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AVERTISSEMENT. 

LE  reproche  que  l'on  me  fak 
de  ce  que  depuis  onze  ans  que 
mon  frère  eft  more  ,  ôc  que 
l'on  me  demande  avec  beaucoup 
d'empreiîèment  Tes  Refoiutions  de 
Morale  &  de  Difcipline  Ecclefiafti- 
que  ,  comme  un  Ouvrage  utile  au 
public  &  glorieux  à  la  mémoire  de 
l'Auteur,  m'oblige  à  me  juftifier  &  à 
rendre  raifon  de  la  conduite  que  j'ai 
gardé  à  cet  égard.  Rien  ne  me  peut 
être  plus  fcnilble  que  d'entendre  dire 
que  j'ai  négligé  de  rendre  au  public 
un  fervice  qu'il  atendoit  de  moi  >  Ôc 
que  je  n'ai  point  eu  de  foin  d'honorer 
la  mémoire  d'un  frère  à  qui  j'avois  de 
Ci  grandes  obligations,&  avec  qui  j'é» 
toi  s  encore  plus  étroitement  uni  par 
les  liens  de  l'amitié  que  par  ceux  de  la 
nature. 

Je  ne  puis  mieux  me  juftifier  du 
reproche  qui  m'eft  fait  d'avoir  dtferé 
fi  long-tems  la  publication  de  ces  Cas 
de  confeience,  qu'en  faifant  voir  que 
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j'ai  inivi  en  cela  l'efprit  &  les  fenti- 
mens  de  leur  Auteur  qui  avoit  conf- 
tament  icfulé  de  les  publier  durant 
ia  vie.  Quelqu'inftance  que  Tes  amis 
lui  en  pullent  faire  >  il  leur  répon- 
doit  que  les  Ecrits  ne  meritoient  pas 
de  voir  le  jour  ,  8c  leur  pailoit  félon 
ia  peniée  ,  fort  éloigné  en  cela  de 
ceux  qui  nefe  méprifentqu'ann  qu'on 
les  loue;  &  qui  ne  s'abaiilent  qu'afïn 
qu'on  les  élevé. 

Lorfque  quelques-uns  de  fes  amis 
firent  imprimer  les  Cas  d'AlctJl  en 
fut  furpris  &  en  eut  un  véritable  de- 
plaifir.  Sa  furpriie  fut  encore  plus 
grande  lors  qu'il  vit  que  vingt  -  huit 
Docteurs  avoient  ajouté  leurs  figna- 
tures  à  la  fienne  3  8c  à  celle  de  Mon- 
fîeur  Porcher  fon  intime  ami. Ce  n'efl 
pas  qu'il  ne  tint  à  honneur  d'avoir  l'a- 
probation  de  tant  de  Théologiens  dis- 
tinguez par  leur  érudition  ,  8c  parleur 
pietéimais  c'eft  qu'il  craignait  qu'on 
ne  lui  fit  un  crime  d'une  action  à  la- 
quelle il  n'a  oit  point  de  part,  &c  qui 
d'ailleurs  étoit  innocente  ;  8c  qu'on 
ne  le  foupçonnât  d'avoir  recherché 
ces  fîgnatures  par  un  efpiit  de  cabale 
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dont  il  écoit  tres-cloigné.  Le  feui  nom 
de  cabale  ,  d'intrigue  6c  de  parti  lui 
fa  il  oit  horreur. 

L'eftimeque  quantité  de  perfonnes 
de  pieté  &  de  fçavoir  ont  témoigné  de 
Tes  réponfes  aux  Cas  d'AietjVempreS 
fement  avec  lequel  on  les  a  recher- 
chez,les  fréquentes  Editions  qui  en  ont 
été  faites  dans  Paris  &  dans  les  Provin- 
cesm'ont  pas  été  des  motifs  aifez  puil- 
fans  pour  me  refondit  à  donner  le 
Recueil  qu'on  me  demandoinmais  co 
qui  m'a  déterminé  à  le  faire,  c'ef  qu2 
j'ai  apris  qu'on  le  vouloit  imprmics 
fur  des  Copies  fort  defe&uc.r  es  6c  al- 
térées, par  l'ignorance  des  Ecrivains^ 
par  la  témérité  de  certaines  gens  3  qqi 
fe  piquant  mal  à  propos  d'une  Morale 
fevere3ont  change  ou  par  des  ruptures 
ou  par  des  additions  des  réponles  où 
ils  s'imagmoient  qu'iLy  avoit  du  rcla- 
chement. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie  qu'un 
Ouvrage  défïeuré  de  la  lorte  n'auroit 
jamais  ete  reconnu  ni  avoue  par  Ion 
Auteur.  Pour  le  donner  tel  qu'il  eit 
forti  de  fes  mains  ,  j'ai  recherché  les 
originaux,  6c  j'ai  été  allez  heureux  de 
a     iij 
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les  trouver  :  plufîeurs    perfonnes  qui 
avoient  de  ces  Ecrits ,  (cachant  l'ufage 
que  je  voulois  en  faire,me  les  ont  en- 
voiez  fans  que  je  les  leur  demandaflè, 
je  ne  pourrai  jamais  aiTez  leur  mar- 
quer  ma  reconnoilîànce  ,  ils  m'ont 
plus  fenfiblement  obligé  en  rendant 
ce  iervice   au  public,  que  s'ils  me  l'a- 
voient   rendu  en  mon  particulier.  Je 
prie  ceux  qui  en   ont  d'autres  de  me 
les  faire  tenir  le  plutôt  qu'il  leur  fera 
pciîibie,aiin   que  je    les   mette   dans 
un  fécond  volume  3  Se    que  je    les  y 
range  dans  un    ordre  que  je  n'ai  pas 
eblervé   dans   ce  premier;  pour    n'a- 
voir pas  eu  dans   le  tems   les  pièces 
qui  y  font  entrées.  Ceux  qui  me  fe- 
ront   cette  grâce  ne    doivent    point 
aprehender ,  que  l'on  découvre  par  là 
le  fecretde  leurs  côfciencesou  de  leurs 
afaires. J'éviterai  cet  inconvénient  par 
la  précaution  dont  j'ai  ufé  jufqu'ici  , 
qui  eft  de  fuprimer  les  noms  &  les 
autres  marques  aufquelles  on  pour- 
rait reconnoître    les    perfonnes.  J'a- 
tens  de  leur  bonté  non  feulement  des 
Réfolutions  de  Morale ,  des  Lettres  , 
des  DilTertations  ,  mais  des  Traitez 
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cntiers,entre  lefquels  il  y  en  "a  un  de 
la  Confeflion  contre  le  Miniure  Dail- 
lé  ;  ôc  un  autre  de  la  diftindtion  des 
Prêtres  &  des  Evêques  contre  le  Mi- 
nière Blonde  1. 

Apres  avoir  expofé  les  raifons  qui 
m'ont  Rengagé  à  mettre   au  jour  cet 
Ouvrage  ,  il  faudroit   que  je  parlafle 
de  l'Auteur.  Je   pourrois  en  faire  un 
a(Tez  beau  portrait  Se  fort  reflemblant, 
mais     peut-être  que  venant    de  ma 
main  il  ne  patTeroit  pas  pour  fidèle,  de 
que  mon  témoignage   feroit    fufpecl:. 
Je  me  contenterai  donc  de  raporter  le 
jugement  qu'en  ont  fait  des  perfonnes 
deiïnterelîées,  &  quiavoient  une   ha- 
bitude particulière  avec    lui.   ils  ont 
dit  qu'il  avoit  l'efprit  facile  ,  decifif , 
plein  de  folides  connoiflfances  ;  l'ima- 
gination vive  ,  un  génie  propre  aux 
afaires  ,'une  giande  droiture  de  cœur, 
un  extérieur  agréable,  un  abord  aifé   , 
qu'il  fe  communiquoit  avec  une  bon- 
té qui  attiroit  la  conrunce,qa'il  écou- 
toit  avec  une  patience  inconcevable  , 
qu'il  deferoit  aux  avis  qu'on   lui  don- 
noit,étant  perfuadé  que  les  plus  éclai- 
rez ne  voient  pas  tout,  &  que  les  plus 
a     iiij 
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habiles  font  iouvent  des  fautes  ;  qu'il 
étoit  continuellement  apliquéà  l'étu- 
de y  8c  qu'il  ne  fe  repoioit  que  par  le 
changement  de  travail  ;  que  plusieurs 
fe  font  fait  honneur  des  fruits  de  les 
veilles  &  de  fes  travaux  fans  qu'il  le 
leur  enviât, ne  s'étant  propofé  d'autre 
recompenfe  que  d'être  utile  à  tout  le 
monde;  qu'en  répondant  aux  conful- 
tations  qu'on  lui  faifoit,  il  ne  regar- 
doit  point  ce  qui  feroit  le  p'us  aprou- 
vé,mais  ce  qu'il  croioit  le  plus  équita- 
ble ôc  le  plus  jufte  ;  que  dans  fes  ré- 
ponfes  il  a  évité  les  écueils  où  plu- 
îieurs  font  nanfrage  :  car  ils  donnent 
ou  dans  le  relâchement  ,  ou  dans  une 
feverité  outrée  •>  qu'il  avoit  trouvé  un 
milieu  entre  ces  deux  extrémkez;  que 
dans  les  fréquentes  conférences  qu'iL 
avoit  eues  avec  des  Miniftres  ôc  avec 
des  Proteftans  il  leur  avoit  témoigné 
beaucoup  de  douceur  &c  de  charité  , 
(cachant  qu'en  matière  de  créance  , 
c'eft  le  mo'ien  le  plus  propre  pour  ra- 
mener les  efprirs  ,  &c  que  la  Religion 
fe  periuade,  ôc  ne  fe  commande  pas  : 
qu'il  a  toujours  eu  un  profond  relpeft 
pour  les    puiifances  Ecciefiaftiques  Se 
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Séculiers  ,  qu'il  s'eft  fait  un  point  de 
confeience  de  leur  obéir  ,  &  qu'il  a 
mené  une  vie  reglée,exemplaire  y  uni- 
forme, J'efpere  que  ce  -Recueil  ne 
fera  point  de  tort  à  la  réputation  de 
l'Auteur  ;  car  ii  toutes  les  pièces  qui 
le  compofent  ne  iont  pas  d'une  éga- 
le force  ,  il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui 
ne  foit  utile,  Ôc  dont  on  ne  puilfe  ti- 
rer beaucoup  de  lumières. 
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formité du  jugement,tis  obtiennent  des  pro- 
vt fions. 

iSjuand  un  "Patron  laïque  a  preftnté  à  un 
Bénéfice  n  ufmois  après  la  vacance ,fa  prefen- 
tation  tfi  nul'.e>  137 

XL.  Vn  (imoniaque  ne  pent  fie  prévaloir 
de  la  pojfejfion  pacifique  ,  &  triennaile  ,  il 
n'eft  pas  tout  ef os  oblgé  de  reflituer  lei  fruits 
qu'Us  a  perçus  &  consommez,  ,  étant  dans  lu 
bonne  fcïy  141 

V  L  I.  Cas.  Sur  les  deux  dificultez  pro- 
po  fées. 

La  première  ,  s'ileft  permis  par  les  Canons 
de  vendre  &  d' acheter  une  Officialitè^'efi  à 
dire  une,une  charge  d' Officiai. 

Et  la  f'-cofide  ,  fi  tAÏm  tfi  défendu  non 
feulement  par  le  dron  Ecclcfiafiique  ,  mais 
encore  par  le  droit  Divin.  1  4  3 

XLII.  Avis  fur  des  Reglemens  d'un  Cha- 
pitre pour  les  afifi  \nc:s  des  Chanoines  àd'O- 
fice,  &  par  leurs  diflributions.  149 

XLIII.  Eclairc:Jftmeot  de  nouvelles  difi- 
sultez.  fur  la  mern?  matière.  157 

XLiV. tfi -mor  s  à  consulter  touchant  l'ha- 
bit que  doivent  prter  les  Chanoines  Régu- 
liers Rnformez.  de  la  Cathédrale  de  P.      167 

XLV-  La  prefe{fion  tacite  de  Religion 
»'eft  point  reconnue  en  France.  Il  faut  qu'elle 


TABLE. 
[oit  exprejfe  pour  être  valable  ,  &  quelle 
ait  les  deux  conditions  prefcrites  par  le  Con- 
cile de  Trente  ,  l'une  eft  le  Noviciat  d'une 
anné ':  entière,? autre  eft  l'agi  de  feize  ans 
acompUs.  180 

XLVI  CAS.Vn  Religieux  qui  a  fait  pro~ 
fejjto'n  dans  une  Maifon  de  Reformez.;  ne  peut 
pour  des  infirmités  corporelles[paJfer  dans  une 
maison    d' 'anciens  du  même  Ordre.  185 

XLVII.  Dans  les  Monafi:res  ou  la  refer- 
me ejl  établie  les  anciens  Religieux  qui  ont 
des  logemens  commodes  pour  leurs  personnes  , 
Ô*  des  penfions  fufifanta  pour  leur  noHrr<tu- 
re  &  pour  leur  entretien  ,  ne  peuvent  ni  te» 
nir  des  feculiers  en  p en fi on, ni  faire  des  ren- 
tes viagères  de  leur  épargne,  ni  en  diffoftr  en 
faveur  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis  ,  ni 
aujfi  s'abfcnter  de  ÏOfice  divin  en  fe  conten- 
tant d'ajftfter  a  la  grand  Mejfe  &  à  Vêpres  !es 
Têtes  &  Les  'Dimanches.  1  S 7 

XLVIII.  Vneperjonnequiafait  des  vœux 
folemnels  de  Religion  par  violence,&  par  la 
crainte  d'être  abandonnée  par  fts  parens  , 
n'ejl  pas  obi  gée  devant  Dieu  de  les  girder, 
mais  s'il  aparu  au  inonde  qu  elle  Us  a  faits 
avec  liberté  ,  &  quelle  n'a  point  reclamé 
dans  In  cinq  ans, elle  eft  obligée  de  saquiter 
des  devoirs  d'une  Rd'geufe  ,  pour  ne  point 
donner  de  fcandale.  19$ 

XLIX.  V ne  claufe  qui  porteroit  ,  qu'une 
Novice  feroit  reçue  a  faire  ?Tofjfton  moien- 
nant  une  certaine  fomme  d" argent  >  ferott  une 
claufe  fi  monta  que.  199 

L.  Quand  une  perfonne  fouhaite  d'être 
Rtligieufe }  on  peut  demander  à  fa  pareut 


TABLE. 

une  penjîon  viager e  ,  fi  te  Monaftere  nefirpte 
bien  fondé:  &  en  cas  qu'on  ait  )nfi  -•  fujst  de 
croire  qu'il  v  aura  beaucoup  de  peine  a  fe  faire 
faier  de  lapenfion  >  on  peut  en  recevoir  le 
fonds.  104. 

II.  Ca  s.  La  conduite  que  doit  garder  un 
Conf.jfcur  dans  l'adminiJlrationduS.icrement 
de  Pénitence,  envers  des  R:ligeufes  qui  exi- 
gent de  l'argent  pour  recevoir  le  Novices  h 
faire  frofejfion.  108 

LII.  S'  un  Ç.O'ifffrur  doit  donner  ou  re- 
fujer  C abfolut  on  a  des  Rel.gieufes  qui  igno- 
rent que  ce  foi t  un  péché  d' t>:  gzr  une  fem- 
me d'argent  pour  admettre  des  Filles  à  faire 
froffjiun.  il  6 

LUI.  Vne  Communauté  de  ReUgieufes  ne 
peut  ex'ger  aucune  {'6m'-  d' argent  pour  admet- 
tre des  filles  k  faire  profiffi-n  ma'-s  elle  peut 
recevoir  les  terres,  les  rentes  &>  l'argtnt  qu'on 
lut  donne  volontairement .  ni 

LIV.  Lorfquune  Communauté  de  Rfltgitu- 
fes  abufe  du  pouvoir  qu'elle  a  d'é.trc  une 
Supérieure  ,  ce  pouvoir  eft  dévolu  à  /'£.- 
véqueyfuivant  la,  d'fpofit'.on  du  droit  canoni- 
que. 217 

LV.L"s  Conci'es  ont  prefcrit  aux  Rekgi.u- 
fes  un  lieu  oùèll  s  peuvent  parltr  aux  p  r fau- 
nes de  dehors  .&  ont  ordonné  qu;  les  Monaf- 
ttres  foient  conduits  de  tell-  forte  ,  que  les 
vo'fms  ne  pitffent  voir  dans  VïnttrHUt  de  ces 
fa'nitcs  mii font.  i  3  1 

LVI.  Le  G* and  Vicaire  d'une  abbdie  de 
Filles  ,  lequel  a  toute  )tirifdiciion  fpi'ituelle 
dans  [on  detro't  ,  &  dépend  immed  atem-jnt 
du    Saint   ïiegi   :  doit    commencer  fa  vtfite 


TABLE. 
p*y  celle  du  Tabernacle  de  ïLglife  de  ï  Abm 
baie,&  les  Rel:gïeufes  n'Ôtpasfujet  de  crain- 
dre que  la  vifite  du  Tabernacle  prejudicie  à 
leur  exemption  put/que  c'efi  leur  )urifdiclion 
que  le  Grand  Vicaire  exerce.  z  3  3 

LVII.  Cas.  D'une  des  plus  anciennes  ce- 
remontes  de  l'Eglife,  qui  ejî  celle  de  bénir  (S* 
de  ionfacrer  Veau  dont  en  fefert  dans  les  Ba- 
tèmes  folemnels  :  &  des  paroles  dont  on  fait 
cette  Bénédiction  &  cette  confecration  :  & 
s'il  faut  dire  Luminis  ou  Numinis,  138 

LVIII.  Si  le  Pape  Innocent  111.  a  défini 
quelque  chofe  de  contraire  aux  Canons  des 
premiers  Conciles  ,  &  aux  fentimens  des  an- 
ciens Pères  de  l'Eglife  touchant  ceux  qui  de- 
mandent à  être  batifez,croiant  ne  l'avoir  pas 
été.  147 

LIX.  Si  le  Vrètre  qui  eft  commis  pour  faire 
la  bénédiction  des  cloches ,  peut  en  faire  l£s 
çnclions.  iji 

LX.O»  demande  s  fi  on  doit  adminiftrer 
fréquemment  le  très  S.  Sacrement  de  l'autel 
aux  perfonnes  Religieufes  détenues  au  lit  par 
une  longue  maladie  ,  &  lefquelles  étant  en 
fanté ont  de  coutume  de  commmunier  f cuvent 
avec  fruit, fi  étant  en  maladie  elles  le  défi- 
rent ardemment}  &  le  demandent  comme  il 
faut.  ibid. 

LXI.  De  ïexpofition  du  Suint  Sacre- 
ment. 160 

LXII.  De  l'obligation  de  \mner  :  fi  les 
pauvres  ,  les  mandians ,  Us  hommes  de  tra- 
vail, les  jeunes  gens  qui  n'ont  que  vingt-un 
ans  les  vieillards  qui  en  ont  foixante  ,  les 
femmes  greffes  &  Us  nourrices  ,  font  exemts 


TABLE 
de  cette  obligation.  t0y 

LXIII.  Cas.  Examen  de  quatre  —>">$ 
d'apel  comme  d'abus  i'  >'  ^j^enje  &  de  la 
ceiebratiw  4%un  mariage. 

Le  premier  efi  ,  que  l' Officiai  pour  autori- 
far  la  cland  ftnité ,  a  perm  s  que  le  mariage 
fut  célébré  devant  un  autrePrètre  que  le  Cu- 
ré du  domicile  delà  fille  ,  laquelle  et  oit  Ca- 
tholique. 

Le  fécond  iji  une  obreption,les  parties  a'iant 
tu  à  ïoficiai  dans  une  Tiqueté  qu'ils  lui  ont 
prejentét,  que  ï une  d'elles faifoit  prefeffien  de 
la   Rel'goi  P.  R. 

Le  troifiéme  tfi  le  défaut  de  la  Publication 
des  Bans  ,  l'Opcial  aiant  difper.fi  de  les  pu- 
blier. 

Le  quatrié.ne  rft  ■>  Que  le  mariage  a  été 
contracté  en  prejence  du  Curé  de  Saint  S.  Ce 
qui  ng  pouvait  fe  faire  qu'au  défaut  du  Curé 
&  du  Vicaire  de  Sainte  M.  &  qu'a  la  vérité 
le  Curé  éioit  abfent  ,  mais  que  le  Ficaire  étoit 
en  Ville.  188 

LXIV.  Va  mariage  efi  valide  qui  efi  ce- 
lebré  en  prefence  du  Curé  qui  a  un  titre  vé- 
ritable ou  coloié  ,  ou  qui  paffe  par  une  er- 
reur comme  pour  titulaire  :  quand  même  il 
fer  oit  dans  les  c en  fur es  d' excommunication  » 
de  fufpenje  <fy  d'interdit  :  mais  un  mariage 
efi  nul  ,  qui  efi  célébré  en  prefence  d'un  Curé 
intrus.  300 

LXV.  Vne  Catholique  époufe  (on  confia 
germain  qui  fait  profeffion  de  la  Religion  Pré- 
tendue Reformée^  &  elle  n'obtient  pas  de  dtf- 
peafe  duPape  du  degré  de  parent é}fon  maria- 
£*  tfi-il  valide  ?  3° 5 


T  ABLE 
LXVI.  Cas.  La  rége  qu'un  Ofir.nl  doit 
S'*--1  -tors  qu'on  lut  ptefente  des  Aifperifes 
acordees  par  te  i„t  .,ç..v  [es  empêchement  dt- 
yimans  de  mzriagLm.&  a  cette  occup»*  «n  d:» 
made  fi  l'Evéque  ne  peut  pus  lui-même  acor- 
dcr  ces  difpenfe$'.&1  s'il  (fi  dû  quelque  fa'  atre 
à  l'ofictal  t  au  Promoteur  (T  au  Gefi.r,pour 
la  fulminât  ton  des  difpenfes  obtenues  en  Cour 
de  Rome.  309 

LXVll.S'les  Evêqties  peuvent  difpenftr 
des  empêchement  d'nmans  publics  ,  quand  le 
mariage  na  point  §:e  contracté. 

Memo.re  fur  la  dfpenfe  dimandée  à  Mon- 
fe'gneur  l'Evéque  de  N.pour  un  pauvre  hom- 
me de  C-?ot*r  fe  marier  avec  fa  commcre.  3  1  8 
LXV1II.  Quelle  conduite  doit  garder  un 
Curé  quand  il  fçait  qu'il  y  a  un  empêchement 
dirimant  d'affinité  à  un  mar;a^eydont  Usper- 
fonnes  qui  veulent  contrarier  ce  mariage  n  ont 
point  de  connolffànce.  313 

LXlX.  Vn  Evéque  peut-il  ufer  des  etn- 
fures  Ecclefiaftiqucs  contre  un  homme  qui  me- 
nt une  vie  fcdda'eufe  avec  une  fème  mar  ée  , 
quand  le  mirifoafre  la  débauche  de  fa  fem- 
me. 317 

LXX.  Si  un  Evéque  peut  difp enfer  d'un- 
empêchement  dir'mint  o'ulte.  313 

LXXI.  Si  une  femme  efi  o'-i;gh  de  rtfufer 
le  devoir  a  fon  mzn,k  cauf  quelle  a  cem- 
m's  un  inc  fit  depuis  fon  mariage  avec  h  frè- 
te de  fon  mari.  3  2.  9 

LXXII.C*  que  le  Curé  doit  fur  e  lors  que» 
lui  prt fente  une  difpenfe  de  mariage  donnée 
par  le  Pape,&fu:?ntnée  par  l'Ezéqu..       3  3  1 

LXXIII.  Si  un  Curé  eji  obligé  de  s'enquérir 
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ft  on  a  expofé  fxux  aux  Fape  pour  obtenir  uni 
d  fp<  '  Çe  dô  -mariage,  3  $4 

LXXIV.  C  a  s.  La  difcipline  de  CEglife 
de  France  ne  fi  peu  uniforme  fw  les  empêche- 
tneris  dirimans  introduits  par  ,e  Droit  Eccle- 
fiaftique  il  y  a  des  Evêques  qui  dans  de  cer- 
tains cas  difpenfent  des  empêihemtns  de  con - 
fàr>.<m"é&  d' affinité, au  tro:f{éme  &  au  qua- 
tnétn-  t >:, g  é^.uand  U  mar  act  a  été  contrac- 
té dans  les  foi  mes  an  ÏEgl'fe.iiy  en  a  d'autres 
qui  donnet  la  difpenfe  quand  il  eft  à  contrac- 
ter. Lts  Evêquss  par  le  droit  ancien  d'fpen- 
foient  dans  les  dcgr>.z,  prohibtz'.mais  jamais 
aut  trcifiéme  &  même  au  quatrième  ,  de  con- 
tracte, &  non  pas  de  contrahendo  3  3  £ 

LXXV.  Par  les  anciens  Conciles  de  France 
il  :ft perm;s  auxE-vêques  de  dtfpenftr  des  de- 
grez,  prohibez,)  mai s  non  pas  du  troifiémeyn$ 
même  du  quatr  émeyfî  ce  n  eft  depuis  la  sele* 
bration  du  mariage. 

Quand  deux  pet  formes  qui  ne  font  pas  du 
même  DiocefctorH  befoi/i  d'une  même  difpenfe 
pour  fe  mtrier, elles  doivent  d. mander  chica- 
ne   a  leur  Evêque.  543 

LXXVI.  §ruand  deux  parens  veulent  fe 
marier  enfemble,  &  qui  font  de  deux  Dioce- 
fes,  U  difpenfe  d'un  feul  Eiêque  n^ft  pas  fw 
fifante,  448 

LXXVII.  Examen  des  raifons  &  des  mo- 
tifs q"t  ont  porté  un  Eve  uea  permettre  a  un 
Catholique  de  fe  marier  avec  une  fille  de  la 
Religion   F  .  R.  3  f  1 

LXXV1II.  Vn  Evêque  ne  peut  pas  per- 
mettre à  un  Catholique  de  contraâer  mariage 
avec  une  Hérétique  ,  ni  en  qualité  de  Sacre- 
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ment  ,  ni  en  qualité  de  contrat  natureU  3  57 
LXXIV*  Cas.  Réponds  aux  paffages 
dont  on  fert  peur  jufiifier  les  Evêques  qui 
donnent  permijfion  aux  Catholiques  de  cotrac* 
ter  mariage  avec  les  Hérétiques.  370 

LXXX.  Des  mariages  des  Catholiques  avec 
les  Hérétiques.  ^    374 

LXXXI.  Les  Canons  défendent  aux  femmes 
defe  remarier i  quoi  que  leurs  maris  f oient  ab- 
fens  depuis  plus  de  fept  ans ,  fans  qu'elles  en 
aient  pu  aprendre  aucune  nouvelle  ,  quelque 
diligence  qu  elles  aient  faite.  Les  mêmes  Ca- 
nons ne  leur  permettent  defe  marier  que  lors 
qu  elles  ont  des  preuves  certaines  de  la  mort 
de  leurs  maris.  4 1 9 

IXXXII.I*  procédure  que  doit  garder  un. 
Officiai  lors  qu'une  femme  veut  fe  remarier , 
&  quelle  dit  quelle  a  des  preuves  de  la  mort 
de  fon  mari  qui  ïaquitêe  depuis  plufieurs  an- 
nées -.Quelles  font  les  preuves  que  demandent 
Us  Canons.  413 

LXXXIII.   Lorfquune  femme    acufe  fon 
mari    d'impuijfance  ,  &  quelle  demande  la 
feparation  ,  l'Oficial  doit  ordonner  ce  que  les 
fanons  prefcrivtnt y  qui  font  des  moiens     au- 
tant honnêtes  &  surs ,  que  ceux   dont  on  fe 
fert    ordinairement  font  honteux  &  incer- 
tains. 4x8 
LXXXIV.  Quand  un  père  veut  faire   de 
fi  grands  avantages  à  fon  fils  aîné  en  le  ma- 
ri*ntyquil  ne  garde  pas  à  fon  cadet  la  juftice 
qui  lui  efi  due ,  &  qu'il  prive  fa  femme  des 
droits  qui  lui  font  aquis  >  elle  a  raifon  de  ne 
pas  confentir  à  ce  miriage.  431. 
LXXX  Y'  C*  que  doit  faire  une  femme  qui 


TABLE. 
durant  fon  mariage  a  eu  des  enfant  d'un  au- 
tre  que  de  fon  mari.  434 

LXXXVI.     Cas.    Des    Mariages  par 
Procureur. 

La  dificulîé  touchant  les  mariages  qui  fe 
contractent  par  Procureur  ,  Ce  peut  réduire 
à  fex  points  1.  Si  ces  Mariages  ont  été 
permis  devant  le  Concile  de  Trente,  i.  Si 
depuis  le  Concile  ils  font  valides  &  lici- 
tes dans  Us  lieux  ou  il  eft  reçu.  3.  S'ils 
font  Sacrement.  4.  Si  on  peut  les  réitérer 
en  perfonne.  j.  S'il  eft  à  propos  de  les  rê{~ 
terer.  6.  Si  on  peut  réitérer  la  Bénédic- 
tion Nuptiale  ,  au  cas  quelle  ait  été  don- 
née quand  le  Mariage  a  été  contracté  par 
Procureur.  4  3  $ 

LXXXVII.  Quand  un  jeune  homme  eft-il 
obligé  d'époufer,ou  de  doter  en  tout  ou  en 
partie  une  fille  qu'il  a  débauchée  ?  44a 

LXXXVIII.La  Loi  du  Prince  qui  défend 
*es  ^ideicommis  ,  oblige  fur  peine  de  péché  les 
Sujets.  * 

Kepenfe  aux  raifons  de  ceux  qui  prétendent 
Welle  n'oblige  pas.  443 


Tin  de  la  Table  des  Cas  de  confcience. 


A?  ROB  AT  10  N. 

J'Ai  lu  un  Lii  re  intitulée  ,  Ré  feintions  de  plu- 
Ji  urs  Cas      cmfcietce  touchmt  la  Moral*/? 
la  _  ilfilflint  E  ilcjt1. ftlfW  >  de  feu  Mônïieut  de 

5ai irebeLU'c,oa  ie  n'.r'  non  trouvé  qui  (bit  con- 
traire a  ia  Doct.  ne  Je  l'Egiiie.  tait  à  Paris 
ce  dixième  Août  î<£8  8. 

COURCIEL 


Aprobation  des  DoEleurs. 
■» 

NOiu  Docteurs  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris, Déclarons  qu'aïant  iû  un  Livre 
qui  porte  pour  citre,R«f/ô  'ut ions  de ylufien,  s  Cas 
de  confclsn.ee ^touchant  u»  Morale  <&>  .x  DifcltUne 
EccleJixftJqtie.Vdiï  Mcfiïrç  Jaques  de  Saintebeu- 
ve  ,  Docteurs.de  la  M.iiibn  Société  de  Sor- 
bonne,pioreileur  du  Roy  en  Théologie  ,  re- 
cueillis &  mis  en  lumieic  par  Monsieur  de 
Saintebeuve  ,  Prieur  de  Sain.  Jean  de  Montau, 
rioI:Nous  n'y  avons  rien  trouve  qui  foie  con- 
traire à  la  Doctrine  de  TEglife  Catholique  , 
Apoftolique  &  Romaine,  fait  à  Paris  le  z. 
Avril.    i  <T  8  <T, 

A    Augustin    de     L  a  m  e  y  ,  De 
ia  Maiibn  &  Société  de  Sorbonne. 

T.  Roulland, 


RESOLUTIONS 


RESOLUTIONS 

DE    PLUSIEURS 

CAS    DE     CONSCIENCE 

TOVCHANT 

LA    MORALE 

ET    LA     DISCIPLINE 

ECCLESIASTIQUE. 


PREMIER     CAS. 

les  Curés  font  obligez,  d'entendre  &  de  parler 
U  langue  de  leurs  Varoijftens, 

MESSIEURS  les  Dodeurs  de  la 
Faculté  de  Paris  font  priez  de  ré- 
foudre les  cas  fuivans  dans  toute  la 
ligueur  poilîble  ,  &  de  coucher  dans  ce  pa-> 
pier  leurs  raifons  ,  &  les  autoritez  tirées  de 
l'Ecriture  fainte  ,  des  Pères ,  des  Conciles  ,  Ôc 
des  Canons. 

Il  s'agit  de  feavoiu  fi  un  Ecclefîaftiquc 
pourvu  d'une  Cure  dans  une  Paroi/le  dont  il 
ignore  la  Langue  ,  peut  en  sûreté  de  cons- 
cience rcteuiriadite  Cure  ,  pourveu  qu'il  fc 
rafle  aniitcr  d'un  Vicaire  capable  ,  qui  feache 
ladite  Langue. 

Tom.    U  A 
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Le   Confcil  fbu/Tigne  cft    d'avis  ;  Que  cet 
Eccleiiafrique  peut  en   sûreté   de   confciefîcc 
retenir  la  Cure  dont    il  cfl  pourvu  ,  quoiqu'il 
en  ignore  la  langue  ,  s'il    peut  dans  peu  l'a- 
prendre  :  mais  que  s'il  ne  peut  pas  l'aprendre 
dans  peu  ,  de  telle  forte  qu'il  ne   puifle  ni  la 
parier  ni  l'entendre ,  il  ne  peut  en    confeience 
retenir  cette  Cure  ,  en  fe  faifant  même  afîifter 
d'un  Vicaire  capable  qui  entende  &   parle  la 
langue  de  cette  ParoilTe.  Un  Curé  ne  doit  pas 
être  un  barbare  à  l'égard   de  Tes   TaroiiTiens  , 
ni  eux  ne  doivent  pas  être  barbaresà  Ton  égard. 
S'il  n'entendoit  point  leur    langue,  ni  eux  la 
iicnne  ,  ils  fcroknt  barbares  à  l'égard  les  uns 
des  autres  :  Si  ergo  ntfciero  virtutttn   njotis    > 
tro  et  cui  loquor  ,    barbarus  ,  &   qui  loquitur 
rnihi.b^rbarus  ,  dit  l'Apôtre    i.   Cor.  c.  14. 
v.  1 1.  Parmi  les  malédictions  de  Dieu  ,  on  lit 
celle-ci  auDeuteronome  c.  tg.v.  49.  d'avoir 
afaire  avec  un  homme  dont  on  n'entend  point 
la  langue  Addttcet  "Dominus  fuper  te  gentem 
de  longinquo  ,  &  de  extremis   terra,  finibus    , 
in  fimtiitudinem  aquiU  volantis  cum  tmpetu  , 
cu]u>    Itnguam   intelligere    non    pojfis,   C'eft 
pourquoi  quand  Dieu  envova  Ezcchiel ,  il  lui 
d'mXon  emtn  ad  popuîum  profundi    fermants 
C^  ignotA  UnguA  tu  mttterts,  ad  àemum  jfrael; 
ne  que  ad  pâfuhs  n.ultos  profundi  ferme-nis,  & 
ignotA  linguA  quorum  non  pojfis  audire  ferme- 
nts, &>  Ji  ad  illos  mitterer'-s  ,  ip fi  au  dirent    te» 
Ezech.  3.  v.  5.   Ce  qui  étoit  la   ligure  de  la 
publication  de  l'Evangile  ,  après   la  defeente 
du  s.  Eipritfur  les  Apôtres  ,  dont  il  cft  dit    : 
Nontue  reçe   cmnej  ijh   qui  loquuntur  ,  Gali- 
Ui  funt  yEt  ouoxnQdo  nos  tudi-vimus    unuf- 
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antique  nnguam  uoftram  in  qua  n*tt  [umust 
A  et.  i.v.  7.  Si  un  Curé  ignoroit  la  langue 
de  Tes  Paroiiïîens,  il  ne  pourroic    pas  s'aqui- 
ter  de  Tes  fonctions;  car  il  doit  les  inftruire, 
&  leur  donner  la    pâture  de  la  parole   &  de 
l'exemple.  Il  doit  entendre  leurs  confe/îïons, 
&  leur    importer  des  pénitences  congrues.  Il 
doit  les  exhorter,&  entrer  dans  leurs  befoins, 
les  recôcilier    cnfemble  quand  ils  ont  des  di- 
ferens  ,  les  conibler  dans  leurs  affrétions  :  ce 
qu'on  ne  peut  faire  fi   on  n'entend  leur  lan- 
gue,&  fi  on  ne  la  parle:  autrement  on  eft  une 
idole,  &  non  pas  un  Paftcur  ,  ou   plùrct  un 
Pafteur  qui  cit  une  idole,  aux  termes  de  Za- 
charie  ,  cf  1 1.  v.  17.  O  Paftor  &  ldolum.  Le 
Concile  gênerai  de  Latran  fous  Innocent  III. 
au  chapitre  9. qui  eft  raporté  au  c.  Quoniam 
de  ofiieto  ludicis  ordtnarii  ,  veut  que  quand 
il  v  a  dens  une  même  ville  ou  dans  un  mê- 
me Diocefc,  des  peuples  de  diverfes  langues, 
faifant  profeftion  d'une  même  foi,  mais  aïanc 
des  rites  &  des  coutumes  diferentes  i  diver- 
fatum  linguarum  habetes  fub  una  fide  'varies 
ritus  ac  mores  :  Les  Evêqucs  aient   foin  de 
leur  donner  des  perfonnes  ,  qui  félon  la  di- 
ference  de  leurs  rites   &  de  leurs  langues  t 
leur  célèbrent  les  divins  ofîces  ,  leur  admi- 
niftrent  les  Sacrcmens ,  &  les  inftruifent  par 
leurs  paroles  &  par  leurs   exemples  :  Provi- 
deant  viros  idoneostqui  fecundùm  diverfita- 
temrituum  &  linguarum,divina  Mis  OjjieiA 
célèbrent  >&  Ecclejizflica  SAcrament*  minïf~ 
trët,inftrHedo  eos  verbo  &'exemplo. c'cR^ouz 
cela  qu'une  des  règles  de  la  Chancelcrie  Ro- 
maine ,  qui  eft  de  Grégoire  XI.  &  d'Eugène 
A    ij 
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IV.  veut  que  les  proviiions  des  Cures  foieat 
de  nulle  force  &  de  nulle  coniïderation,quand 
elleSjiont  en  faveur  de  celui  qui  n'entend  pas 
&  qui  ne  parle  pas  le  langage  des  Paroiîiens. 
Ittm  'voiuit  ,  quod  fi  contingut  ipfum  alicui 
perftn&  de  ParochialiLccUfia  provtdere,feu 
wadare  prorvtderiii>el grutiam  expetfativam 
concedere,  ntfi  diclaperfona,  intelhgat  Ù*  in- 
felligihiliter  loqui  [ciat  tdioma  loci  ubi  ejuf- 
tnodi  Ecclefia  ccnfiftitjprovifiofeu  mandatum 
&gra,tia  dtfi-.per  quoadParochialë  Ecclefiam, 
nulltus fint  robens  nec  momentu  C'eft  le  fen- 
timent  des  Canonises  François ,  comme  on 
peut  voir  chés  Reburf  e,Grcgoire  de  Toulou- 
ie,&  les  autres. 

Délibéré  à  Paris  ce  1 8.  Septembre  1676. 


SECOND     CAS. 

Zes  Curés  étant  apeîlés  en  jufltee,  nt  dêivent 
pas  depofer  contre  leurs  Parcijfiens. 


A  Paris  ce  £.  Février  1675. 
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ON  SIEUR, 
Un  Curé  étant  alTigné  devant  des  Juges 
.pour  répondre  fur  une  Enquête  qu'on  fait 
touchât  des  promeifesde  mariage  prétendues 
faites  par  un  de  Ces  Paroillicns  à  une  de  i'cs 
Pacoiiliennes,  n'eft  pas  oblige  de  dire  en  juf- 
tice  ce  qu'il  en  fçait.II  n'di  pas  moins  obligé 
fur  cela  au  fecret ,  que  l'eft  un  Avocat  &  uu 
Cottilillcr.il.  cft  pcrc,&  un  pere  ne  peut  être 


dcplufieurs  Cas  de  conscience  >  &c,  $ 
apclle  en  témoignage  contre  Ton  entant.  Il  eft 
le  Minifrre  pour  l'adminiltration  de  ce  Sacre- 
ment, &  comme  tel  on  doit  s'adreiTer  à  lui  en 
toute  confiance  :  ce  qui  ne  feroit  pas  fi  on  n'é- 
toit  aiTuré  qu'il  eft  un  dépositaire  îecret.  Je 
confeille  à  ce  Curé  d'aler  trouver  le  Juge  , 
pour  lui  représenter  que  c'eft  une  chofe  qui 
n'eft  point  dans  Tordre  ,  que  de  le  faire  alig- 
ner fur  ces  fortes  d'affaires ,  afin  que  le  Juge 
empêche  qu'on  ne  continue'  de  l'aiiigner.  Si 
le  Juge  n'a  point  d'égard  à  fa  remontrance,  il 
paroitra  difant  qu'il  n'a  rien  à  dire  fur  cela. 
Ce  que  j'ai  à  vous  dirc,c'eft  que  je  fuis,  Mon*, 
fïeur, Vôtre  ties-humble  &  tres-obéiiTant  fer- 
vûcur. 

De     Saintebeuvï. 


TROISIEME     CAS. 

Les  Curés  font  en  dmit  de  fe  choiftr  des 

Conftjfeurs. 

ON  demande  fi  un  Evêquc  peut  défendre 
à  fes  Curés  de  fe  confefler  à  d'autres  , 
qu'à  de  certains  d'entr'eux  qu'il  nommer* 
pour  cet  éfet  r  par  exemple  à  trois  de  vingt- 
cinq  qui  font  dans  un  canton  du  Dioccfe  ,  à 
l'exclusion  de  tout  autre  Prêtre  tant  feculiee 
que  régulier. 

Mon  fentiment  efk  ,  que  l'Evêquc  ne  le 
peut.  Car  les  Cures  ont  le  pouvoir  de  Ce 
choifîr  des  Confclleurs  ,  par  le  chap.  Ne  pro 
diÏMïone  ,\  de  pœnitentiis  &  rimifionibus  ,  y 
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étant  compris  fous  ces  termes ,  é*  *H*  Supe- 
r tores  ,  fuivant  la  maxime  du  chapitre  Ohm  , 
de  regulis  Jnris  ,  bénéficia  Principum  funt 
interpretanda  largrjfime.  Les  paroles  en 
font  claires  :  Ne  pro  dilatione  pœnitent'iA  pe~ 
ricHÏnm  im?nineat  nnimarum  y  permittiinns 
lEpifcepis  &  altis  Superieribus  ,  neeno»  mino- 
ribus  FréLlatis  exemptis  ,  ut  etiam  prxterfui 
Superioris  licentiam  >  previdum  &  difere- 
tum  fibi  pojftnt  eiigere  Confejforem.  La  rai- 
Ion  de  ce  Canon  regarde  les  Curés  plus 
qu'aucun  autre,;**  periculum  imminent  anima  - 
mm  :  étant  tres-veritable  qu'ils  feroient 
dans  un  tres-giand  hazard  de  leur  falut  , 
s'ils  n'avoient  point  cette  liberté  ,  puis  qu'ils 
font  obligés  de  célébrer  fouvent  ,  &  d'admi- 
niftrer  les  Sacremens  dans  toutes  les  rencon- 
tres. 

'  le  içai  bien  qu'il  y  a  des  Canoniftes  & 
des  Théologiens  qui  eftiment  que  les  Curés 
ne  font  pas  compris  fous  ces  paroles  (  aliis 
Sttperioribtis  )  &  qu'elles  fe  doivent  enten- 
dre des  Supérieurs  des  Evêques  ,  &  non  pas 
des  Supérieurs  des  peuples ,  qui  foat  Supé- 
rieurs fous  les  Evêques.  Mais  ces  Docteurs 
n'ont  aucun  fondement  de  leur  explication. 
Ces  termes  font  indéfinis.  Il  n'y  a  pas  (  eo- 
rum  Superioribus  )  &  en'  matière  de  grâce 
ils  doivent  être  pris  dans  un  fens  ample  & 
écendu.  De  plus  les  Evêques  n'ont  que  le 
Pape  pour  Supérieur  ,  c'eft  pourquoi  ils  ne 
s'entendent  pas  des  Supérieurs  des  Evê- 
ques. 

Tout  les  fentimett  de  ces  Auteurs  cft,  que 
ce  chapite    cetu  grâce   n'ell  acordec   qu'aux 
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Prélacs  ,  ôc  que  les  Curez  ne  font  point  Pré- 
lats. C'eft  ainn*  que  parle  Dominicus  Soto 
in  4.  dift  18.  arc.  i.Curati  non  funt  Vra.- 
latt  ,  ér  ideo  in  proprium  Sacerdotem  folttm 
habent  E  pifeopum.  En  quoi  il  s'éloigne  de  S. 
Thomas  ,  lequel  dans  la  1.  2..  q.  1  8  8.  art.  4. 
&  f.  apelle  les  {Curez  ,  des  Prélats  ordinai- 
res. En  la  j.q.  ^7.  art.  î.ad  1.  Ecclefexmm 
minores  principes.  Au  Suplemcnt  quefh  21. 
art.  1.  il  dit  qu'ils  on  le  pouvoir  par  le 
droit  d'excommunier  en  certains  cas.  Et 
Clément  III.  au  chap.  Tua  nos  de  Cïeriio 
égrot.  dit  que  les  Curez  prs.lntïonis  offuio 
funguntur. 

Ceux  mêmes  qui  n'eltimcnt  pas  que  les 
Curez  foient  compris  dans  le  chapitre  ne  pro 
dilatione,  demeurent  d'acord  qu'ils  onc  cette 
liberté  par  une  coutume  trcs-ancicnnc.  Soto 
au  lieu  allégué  ,  quAnquam  confuetud'ne  ba- 
beant  ut  poffint fîbi  eligere  Confejfores.  Et  ccctc 
opinion  étant  fupofée,  il  refteroit  à  examiner  , 
fi  un  Evèque  peut  &  doit  faire  une  Ordon- 
nance concraire  à  cette  coutume  qui  cit  uni- 
vcrfelle. 

Il  y  a  raifon  de  dire  que  l'Eréque  ne  le 
peut.  Car  comme  une  coutume  immémoria- 
le ,  qui  a  cfté  introduite  avec  raifon  ,  a  la 
force  de  la  Loi  par  le  Droit  Canon  au  titre  de 
Confuetudine  ,  &  par  le  droit  Civil;  une  cou- 
tume immémoriale  introduite  avec  raifon 
dans  coûte  l'Eglife  ,  a  la  force  d'une  Loi  gé- 
nérale. C'eft  pourquoi  comme  une  Loi  de 
l'Eglife  univerfelle  ne  peut  être  révoquée  ni 
abrogée  par  un  Evéïjuc  particulier;  une  cou- 
tume qui  eft  dans  toute  l'Eglife  ,  ne  peut 
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aum*  être  ofHe  par  un  Evêque  particulier 
dans  l'étendue  d'-  Ton  Diocefe.  Licet  long&%>& 
confuetudtnis  non  fit  iuhs  flnftoritfis>non  tamen 
efl  ufque  adeo  valitura-  ,  ut  veljuri  pofinvo 
debeat  pràjudicium  generare,  mfi  fuent  ratio- 
nabilis  &  Ugitïme  fit  pr&fcrïpta.C.  cum  tan- 
to-,  dtConfnetud. 

On  ne  peut  douter  que  cette  coutume  dans 
laquelle  les  Curés  ont  été  de  fe  choifir  leurs 
Confdlcurs  ,  n'ait  été  légitimement  preferi- 
re  :  &  il  n'eft  pas  moins  évident  qu'elle  a  été 
raisonnablement  introduite.  Car  la  raifon 
de  la  liberté  accordée  par  le  C.  A7*  pro  dtla- 
t'ione  ,  aux  Evêques  &  autres  ,  ne periculum 
imminent  animarum  ,  n'a  pas  moins  de  for- 
ce à  l'égard  des  Curés  pour  avoir  introduit 
une  coutume  femblable  à  cette  difpofition  , 
(  au  cas  qu'ils  n'y  raient  pas  compris  )  puis 
qu'ils  font  obligez  de  célébrer  toutes  les  Fê- 
tes &  Dimanches  ,  &  d'être  prêts  en  tout 
tems  pour  administrer  le  Batême  &  les  antres 
Sacremens  à  ceux  des  Paroifliens  qui  les  de. 
manderont  ;  de  forte  qne  s'ils  n'avoient  pas 
la  liberté  de  fe  choifir  un  Confclfeur  j  fou- 
vent  il  pourrait  arriver  qn'ils  aprocheroient 
de  l'Autel  ,  &  qu'ils  administreraient  les  Sa- 
cremens  indignement  ,  ou  bien  qu'ils  man- 
queraient à  'leurs  ParoiJîiens  dans  des  acci- 
dens  de  maladie  &  dans  d'autres  rencontres  , 
étant  obligez  d'aler  chercher  bien  loin  leur 
Confelîeur. 

Quand  il  ferait  au  pouvoir  de  l'Evêquc 
de  faire  «ne  Ordonnance  contraire  à  cette 
coutume  ,  il  ne  ferait  pas  à  propos  qu'il  la 
fit  j  &  il  devrait  fe  fouvenir  de    cette  paro» 
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le  de  l' Apôtre  :  Omnia,  mihi  ucent  ,f<:4   non 
omnï*  expédiant. 

Saint  Auguflin  en  l'Epître  18.  dit  qu'il  ne 
faut  point  changer  les  coutumes  ,  ii  ce  n'eft 
quand  il  y  va  de  ia  foi  ou  des  bonnes  moeurs  , 
&c  que  tout  changement  de  coutume  ,  qui 
pourroit  être  avantageux  ,  caalè  du  trouble 
par  fa  nouveauté  :  His  enïm  catfis  ,  id  ejt  , 
dut  propter  fidim  aut  profiter  mo-es  vei.  emen- 
dxr'i  oportet  quod  ptrperam  fit-uat  ,  vel  iafli- 
tni  quod  non  fi. bat.  lpfa-  quippz  mttatio 
cmfuettidinif  ,  etiam  quand ju  vat  uttlitate  î 
novUMtt  perturbât.  Ce  changement  trou* 
bkroit  par  fa  nouveauté  5  &  il  ne  regarde  ni 
la  foi  ni  les  mœurs.  Car  tant  s'en  faut  que 
les  Curés  en  deviniîent  meilleurs ,  au  con- 
traire cela  leur  feroit  une  occahon  d'être  moins 
bons. 

Ceux  d'entr'eux  qui  ne  font  pis  'dans  une' 
vie  criminelle  ,  &:  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  de 
ne  point  tomber  dans  le  péché  morteime  trou- 
vant pas  facilement  leur  Confeifeur ,  ne  fe 
confdferoient  que  très-rarement  :  Se  néan- 
moins c'eiiune  lainte  pratique  de  fe  contef- 
fer  des  péchés  véniels,  ainfi  que  le  Concile 
de  Trente  l'enfeigne  ,  Seilion  14.  chapit.  f« 
Venïaïix  quibus  a  qratia,  Dû  excludimttr  ,  & 
in  qu&  frequ&ntiîti  labimur  quanquam  recie 
&  utiliter  citraque  omnem  pr&fumïtioncm  ïn 
tonfeffîone  d'tcantur  ,  quod  piorum  hominum 
ufus  demor.'ftrat,  &c. 

Les  autres  ap  roc  h  croient  de   l'Autel  fans  fe 

confeiîer,   ils    s'eftimeroient    hors  de   l'obli- 

garon  de   fe   confeiîer  ,    étant  en  cet    état    , 

a  caaie  de  la  diificulté  qu'ils  auroient  d'alcr 

A-    Y 


lo  Refolntions 

trouver  leur  Conrelleur  ,  &  ils  diroient  que  ce 
commandement  ne  les  regarde  point  ,  lequel 
le  Concile  de  Trente  a  exprimé  en  cet  termes, 
Seilïon  13.  Canon  11.  Itlis  quos  confenntia. 
peccati  mortAlis  gravât  .".uantumeumque  etiam 
fe  conttarios  exi filment  ,  habita  cof>ia  Conftf- 
foris  ,  necejfario  pr&mittendam  ejfe  confeffio- 
nem  Sacramcntalem.  Et  au  Chapitr.  7.  Com- 
munie xre  volenu  revocandum  ejl  ejus  pr&cef- 
tum  :  Pr&bet  feipfu?»  homo  ILccUfi  -fi  ca  au- 
t*m  confuetudo  déclarât  ,  eam  prèbation  m  ne- 
tejfanam  ejfe  ,  ut  nullus  fibi  confeins  mortalis 
peccati  quantumvis  fibi  contritus  videatur  , 
abfque  pr^mijla  Sacramentali  conftffione  ad 
faeram  Euch^rifiiam  accedere  debeat  ,  quod  à 
Chrïfiianis  omnibus,  etiam  ab  iis  Sacerdotibus, 
quibus  ex  (jficio  incubuerit  celebrare  >  h&e 
fan  fia  Synodus  perpetno  ejfe  ferv-andum  decre- 
vit  ,  modo  non  défit  il.is  copia  Confiffcris. 
€htod  fi  ntceffy.ate  urgente  Sacerdos  abfque 
fr+via  confijfioae  ceiebraverit  ,  quawprimàm 
(onfiteahtr. 

Ceux  qui  ferenc  reflexion  fur  la  qualité 
«l'un  Cure  ,  &  fur  ce  commandement  Di- 
vin &  Ecclciiaitique  de  fe  conf'effer  ,  quand 
en  a  commis  un  péché  moncl  avant  ou  im- 
médiatement après  avoir  aproché  de  l'Autel, 
jugeront  aufiitot  >  que  de  vouloir  reftraindre 
les  Cures  a  fe  ccn^ciïer  à  un  petit  nombre 
dePrctr.s  ;  c'cll  ufer  à  leur  égard  de  queU 
que  efpcce  de  cruauté.  En  quelle  peine  fe 
trouvera  un  Curé  qui  aura  commis  a  ou  qui 
craindra  d'avoir  commis  un  péché  mortel  » 
i*il  faut  c] ii' •  !  aille  loin  pour  chercher  foa 
CuuieiUui   }  t> eut-être  tuul    n'aura    pas    le 
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tcms  d'y  aler    avant  que  tic   célébrer  ?  &z    s'il 
lui  faut  aicr  à  confeiîe  immédiatement  après 
avoir  célébré  ,    yna/Hprt??jum   confitcatur  ,  il 
faudra    qu'il  quitte   des  malades    ,    ou   qu'il 
s'expofe  à  manquer  à  ceux  qui  pourroienravoir 
afaire  de  lui.  Puifqu'un  Curé  elt  oblige  d'aJ- 
miniilrcr   en    tout    tcms  les   Sacremens  ,    & 
qu'il  ne  le  peut  faire  fans  peché   mortel  ,    s'il 
n'ell    pas  en  état   de  grâce  ,  n'eit-il   pas    juite 
qu'on  lui  donne    les    moieus  necelfaires   pour 
pouvoir  la  recouvrer  par  le  Sacrement  Je  Pé- 
nitence ,  après   l'avoir    perdue  par  le  pèche  ?- 
Et  quant  à  ceux  d'entr'eux  qui  font  (crupitr 
leux  :  quelle    torture  ne  donueroir-on  point 
à  leurs  âmes  :    lis  feroient   dans  de    perpé- 
tuelles  perplexitez    de  confeience  en    beau- 
coup de  rencontres   ,    étant  obligez    de  célé- 
brer ou  d'admïniltrer  quelque    Sacrement  ,   & 
étant  dans   l'impuiilance  de   s'adreilèr  à   l'un 
des  Confeiîeurs  defîgnez  par  l'Evêquc    ,   d+C- 
qucls  il  fe  trouveroit  éloigné  d'une  >    de  deux 
ou  de  trois  lieues. 

èd  un  Curé  mené  une  vie  conforme  à  U 
dignité  de  fon  caractère^'  qu'il  foit  cxcmtdc 
peché  mortel  ,  pourquoi  lui  ôtera-t'on  la 
liberté  de  fe  confeficr  de  fes  péchez  ,  qui 
ne  font  que  véniels  ,  à  tout  Prêtre  aprouve  2 
&  pourquoi  le  rendra-t'on  de  pire  condition 
que  le  reite  des  Chrétiens  qui  peuvent  s'a- 
drefier  à  tel  Prêtre  qu"l  leur  plaira  ,  pour 
avoir  l'abfoiution  de  leurs  péchez  véniels? 

Que  s'il  mené  une  vie  indigne  de  fon    mi- 

niftere  ,  pourquoi    lui   donnera- t'on  occaiîon 

de  multiplier  les  crimes    par  des   facrilc^es  , 

en  lui  ôtant  la   liberté    de  fe   confdïer  \jaas 

A     vj 
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ies  befoins  à  beaucoup  de  perfonnes  ;  &  ea 
l'obligeant  à  ne  fe  confeiTer  qu'à  un  petit 
nombre  ,  cjui  font  éloignez  de  lui  ,  &  qu'il 
ne  peut  pas  avoir  commodément  à  caufe  de 
leurs  emplois. 

Les  ^aiqucs  peuvent  s'adrelTcr  aux  Privi- 
légiez ;  &  les  Palteurs  cjui  ont  la  charge  des 
Laïques  >  ne  pourront  pas  rrouver  le  fbulage- 
ment  de  leurs  avr.es,  où  leurs  ouailles  le  trou- 
vent en  toute  sûreté. 

Celui  qui  eft  chargé  de  pluiïeurs  âmes  , 
n'eit-il  point  capable  de  fe  conduire  en  fe 
choifillant  Ton  Confeiléur  &  d'adminîltrer  à 
ion  Confrère  le  Sacrement  de  Pénitence  ? 

L'emploi  qu'un  Curé  a  dans  le  Diocefc  , 
fait  qu'on  le  doit  eflimer  allez  éclairé  ,  & 
«l'une  probité  fufri  tante  pour  pré -amer  qu'il 
ne  s'adrdlera  point  à  un  Prêtre  qui  n'aura 
pas  les  qualité'/,  requifes  pour  un  ïî  important 
mi.niitrre. 

taire  une  Ordonnance  de  cette  qualité  , 
c'elt  décrier  le  Corps  des  Curez  d'un  Dioce- 
fe  i -puifque  celui  qui  la  fait  ,  doit  iupofer  un 
dérèglement  gênerai.  Car  s'il  n'troit  que 
dans"  quelques  particuliers  ,  il  faudroit  ufer 
d'aunes  remèdes  ,.  qui  ferviroient  pour  la 
correction  de  ce  petit  nombre  ,  &  qui  ne  fe- 
roient  point  un  joug  Se  un  rardeau  infuperta- 
ble  a  la  pluralité. 

C'cft  faire  méprifer  le  plus  grand  nombre 
par  l'élévation  du  petit  nombre  des  Confef- 
feurs  ,  &  cette  dlltinction  qui  feroit  établie 
par  une  ordonnance  de  cette  nature  ,  feroit 
une  ftvrcc  &  une  femefltic  de  meirntelljgen- 
te  &  de  diicor.de. 
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II  fe  pourroit  faire  que  ceux  qui  fetoienc 
propofez  pour  entendre  les  Conte  (lions  de 
leurs  Confederez  y  ne  fèroient  ni  dans  les 
mêmes  principes  de  doctrine,  ai  dans  les  mê- 
mes règles  &  manières  de  conduite  ,  que  ceux 
qui  font  leurs  Pcnitens.  Celui  qui  fera  dans 
des  principes  feveres  ,  pourra  tombât  entre 
les  mains  d'un  ConfeiFeur  qui  aura  une  Mo- 
rale relâchée  ,&  gêner  Ton  Pénitent  ,  du- 
quel il  acufera  la  feverité  comme  uu  mal  per- 
nicieux à  ion  troupeau.  Un  autre  qui  aura 
plus  de  prudence  que  de  zèle  ,  fera  condamné 
par  un  zèle  imprudent  ,  qui  peut-être  fera 
nommé  pour  un  des  Confelieurs  ,  à  caufe  de 
fon  ardeur  dans  les  choies  de  Dieu.  Le  fîe- 
cle  n'elt  que  trop  rempli  de  perfonnes  qui 
mettent  une  partie  de  leur  pieté  a  condamner 
tout  ce  qui  n'eit  pas  dans  leur  fens  ,  &  en 
matière  de  foi  ,  &  en  matière  de  mœurs  Se 
de  discipline  Ecclefi.it  que.  il  eit  jufte  de 
laiflér  maintenant  plus  que  jamais  aux  Curez 
la  liberté  qu'ils  ont  toujours  eue  de  fe  choifjr 
des  Confeileurs. 

J'ajoute  auiîî  qu'il  arrive  fouvent  qu'il 
n'eft  pas  à  propos  qu'un  Curé  fe  déclare  de 
beaucoup  de  chofes  a  fon  Confrère  ,  à  caufe 
des  confequences  qu'il  n'eit  pas  nccellairc  de 
déduire  ;.&:  que  ceux  qui  ont  la  conduire  des- 
âmes,  n'ignorent  point. 

Il  y  a  encore  une  autre  coniideration  aiTez 
importante  ,  qui  clr  qu'ordinairement  parlant1 
les  Eccleiiaftiqaes  choififfent  pour  leurs  Di- 
recteurs &  pour  leurs  Conferieurs  ,  d'autres 
que  ceux  qui  font  dans  le  même  degré  & 
«tans  la.  même   dignité    qu'eux.  De  tous  les. 
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Evéques  de  France  ,  à  peine  y  en  a-t'II  qui 
foient  dirigez  par  les  Evéqucs.  Les  Chanoi- 
nes des  Egiiiès  Cathédrales  ou  Collégiales  ne 
fe  confeiîcnt  point  les  uns  aux  autres.  J'en 
dis  autant  des  Curez  de  Paris  &  des  Doc- 
teurs qui  demeurent  ou  en  Soibonne  ,  ou  à 
Navarre  ,  ou  aux  autres  Collèges  &  maifons 
de  i'Univerfité.  Ce  qui  fait  voir  la  difficulté 
que  l'on  a  de  fe  foumettre  à  ion  égal  pour  la 
Confclîion.  Il  n'y  a  que  les  Religieux  qu'on 
oblige  à  prendre  des  Confeflcurr  dans  la  mai- 
ion  :  &  encore  c'eft  avec  plus  de  liberté  que 
tt'auroient  les  Curez  ,  fi  PEvêque  faifoit  une 
telle  ordonnance  ,  étant  certain  que  dans  ks 
Monaiteres  les  mieux  réglez  pour  vingt-cinq 
Prêtres  on  nomme  ordinairement  plus  de 
trois  Conreifeurs.  Mais  ce  feroit  aporter  de 
la  confufion  dans  l'Eglife  ,  &  en  ôter  l'or- 
dre ,  que  de  vouloir  gouverner  des  Curez 
comme  des  Réguliers.  Le  Supérieur  d'un 
Monaftere  cft  un  Père  ,  &  les  Religieux  font 
fes  enfans.  Mais  un  Evèque  eft  un  Prcfident 
&  les  Curez  font  Ces  Confcillers.  Il  eft  leur 
père  &  leur  frère  tout  cnfemble  :  Comme 
père  ils  lui  doivent  obeïilance  ;  &  comme 
Frère  il  doit  prendre  leurs  avis  :  car  quoi  qu'- 
ils lui  foieut  inrerieurs,ils  partagent  néan- 
moins avec  lui  la  folicitude  des  âmes.  Us 
doivent  le  confiderer  comme  un  Conful  :  dit 
faint  Jérôme  ;  mais  il  les  doit  auiîi  confid*:- 
rer  comme  des  Sénateurs ,  Non  babebo  te  ut 
Confulem  ,  fi  non  habueris  me  Ht  Senato- 
rem. 

Pour   ces   raifons   j'eftime  que  fi  un    Evê- 
ejue  faifoit  cette  Ordonnance  ,  il  aijiroit  con- 
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tre  le  Cation. Ne  pro  dilatione  ,  &  contre  la 
coutume  de  l'Eglife  Univerfelle  ,  contre  la- 
quelle il  ne  lui  apartient  pas  de  rien  entre- 
prendre de  Ton  autorité  :  Et  quand  il  pourroic 
le  faire:  qu'il  ne  feroit  point  expédient  qu'il 
le  fit,  puilque  cetre  entreprife  produiroit  de 
grands  maux. 


Q^UATRIE'ME     CAS. 

Conduite  que  les  Curés  doivent  garder  envers 
leurs  Parotjfiens  en  tems  de  pejle  &>  de 
maladie  contagieu-fe. 

AYant  été  confulté  fur  quatre  dificultés 
c'elt-à-  fçavoir. 

i.  Si  un  Curé  peut  s'ahfenter  de  fa  Paroilîc 
en  tems  de   Pelle  ou   de  maladie  contagieufe. 

x.Si  c'cfl  ailés  à  un  Curé  après  avoir  admi- 
nillté  les  Sacremens  à  de;  malades  de  flux  de 
fang  ,  de  les  viiîter  de  la  porte  ià  la  maifon 
fans  les  voir  ,  &  s'il  n'ell  pas  obligé  de  les  af- 
filier à  l'agonie. 

3. Si  le  Curé  n'efl:  pas  obligé  d'adminiitrcr 
par  lui-même  les  Sacremens  aux  malades  ,  le 
pouvant  faire;&  s'il  peut  en  confeience  le  dé- 
charger de  ce  foin  fur  fon  Vicaire. 

4.  S'il  furit  en  tems  de  pelle  d'administrer 
le  feul  Sacrement  de  Pénitence  :  &  fi  les  Cu- 
rés ne  doivent  pas  adminiflrer  le  Viatique  &c 
l'Extrême- Oction  aux  peftirercs. 

J'ai  repondu  a  la  première  ,  qu'un  Curé  ne 
peut  en  confeience  s'ahfenter  de  (a  Paroilîc  ea 
(ttns  de  pelle  ou.  de  U  maladie  contagieufe,  il 
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eft  un  Pafteur  ,  &  non  pas  un  Mercenaire  quv 
fuit  quand  il  aperçoit  que  le  loup  vient  pour 
dévorer  fes  brebis.  Il  doit  toute  alliiUnce  à 
fes  Paroifiiens  3  &c  particulièrement  dans  les 
tems  d'afii&ion  ,  de  calamité  publique  ,  de 
dans  le  péril  de  mort.  Il  eft  obligé  de  don- 
ner ordre  aux  malades ,  aux  inrcCts  &  aux; 
fains,  afin  qu'aucun  ne  foit  privé  delà  necef- 
fité  de  fori  minifteie,  autant  qu'il  fera  en  lui  : 
Que  fie  fugit.ut  gregi  Chrifti  ea  qutbas  Jpiri- 
tuzliter  "vivit  alimenta  fuotrahantur,  merce- 
varius  Me  efi  ,  qui  vidât  lupum  venientem  r 
&  fugit  ,  quoniam  non  e(}  et  cura,  de  ovibus  , 
dit  faint  Auguilin  en  l'Epitre  180.  ad  Hono- 
rât. 

A  la  deuxième  fupofé  la  contagion  du  mal, 
&  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  particulière  de  la 
part  du  malade  muni  de  tous  les  Sacrcmens  , 
il  n'eftpas  obligé  de  le  Yoix&de  L'adifter  dans 
l'agonie.. 

A  la  troifiéme ,  que  le  Curé  cft  redevable 
à  toute  fa  Paroille.  C'cft  pourquoi  il  doit  fe 
ménagée  de  telle  manière  qu'il  ne  manque  à 
perfonne  s'il  peut. Si  la  plus  grande  partie  eit 
infectée  ,  il  doit  s'abandonner  à  les  affilier 
lui-même  ,  &.  faire  aiiifter  les  autres  par  quel- 
qu'autre  Ecclefial  tique.  Si  la  moindre  partie 
efr  afligée  r  &  qu'il  puiile  fe  fervir  de  quel- 
que Ecclefiaftique  ,  il  ne  doit  emploïer  pour 
cette  moindre  partie  &  fe  referver  pour  la 
multitude  en  veillant  far  l'Ecclefïaflique  qui 
aura  la  charité  de  fc  confacrer  à  un  fi  grand 
emploi.  Mais  s'il  eft.feul  dans  fa  Paroille  ,  il 
eft  oblige  en  aportant  toutes  les  précautions 
«le la  prudence  chrétienne  }jde  les  voii  Se  de 
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les  alhfter  à  l'agonie  ,  s'ils  ont  befoin  de  Juii 
A  la  troi(ïéme  ,  cjue  le  Curé  doit  admini- 
strer lui-même  les  Sacremens  aux  malades  de 
maladies  contagieufes:  quand  il  cil  feul  ,  ou 
que  la  plus  grande  partie  de  fa  ParoiiTc  efl 
afiigée  de  contagion  :  mais  qu'il  peut  s'en  dé- 
charger fur  fon  Vicaire  ,  quand  la  moindre 
partie  eft  afiigée  ,  &  qu'il  eft  aeceilairc  pour 
la  multitude.  On  le  doit  reputer  feul  ,  quand 
fon  Vicaire  n'eft  point  capable  de  rendre  tou- 
tes les  aflïftan«ces  neceifaires  aux  malades  :  & 
le  Vicaire  capable  qui  fe  confacrera  à  cet  em- 
ploi charitable,  efl  obligé  aulîî  d'aporter  tou- 
tes les  précautions  de  la  prudence  Chrétien- 
ne, tant  pour  conlérver  fa  vie  ,  que  pour  ne 
point  infecler  les  perfonnes  faines. 

A  la  quatriémc,qu'il  ne  fufit  pas  en  tems  de 
J>efte  d'adminiftrer  aux  peitiferez  le  Sacrement 
de  Penitence,mais  qu'il  y  a  aum*  obligation  de 
leur  adminifher  le  Viatique  &  l'Éxtrêmc- 
Onclion  :  vbi  ft  ad  Dei  voluntatem  totum 
accommodant  ,  deliberationemque  fufeeperit 
mortis  in  fingulas  horas  obeundt,  ut  a?i;mabu$ 
fibi  in  curam  traduis  ad  falutem  profit  ,  pr&fi- 
dium  vero  incolumitatis  fus.  in  Dei  poti(fimnm 
cuflodiapofuerit  ,  dit  le  cinquième  Concile 
de  Milan  en  parlant  du  Curé  dins  cette  con- 
joncture. 

Il  pourra  fc  fervir  de  cette  précaution  dans 
1"  administration  de  la  Pénitence  &  de  l'Eucha* 
riftie  :  Vt  confeffiontm  an  <iat  loco  qui  alï- 
quantulum  à  leclo  dijiet  :  cum  vero  fine  mtg- 
no  Agroti  incommoda  td  fiert  poteft,  curare  /r- 
cebit  ,  ut  ad  feneflram  aut  ofltum  ,  aut  in  por~ 
tient»  v(fl  buhtmve><*ut  ad  nnplnviHmtal.um~ 


i$  Refolutions 

*ve  locum  apertum  accédât  ^ubi  illum  confit  en- 
tem  audiat,ut  cubiculum  declinettin  qu9  cm- 
tagionis  periculum  timeri  folet. 

Eadem   cautione  in  fanctijftmd  Eucharïft'A 
m'miflratione  utatur. 

Veftes  contracliores  >  aut  tta  fuccinclas  quA 
intra  genua  vix  protendant,  a.ihibeat, 

Sacn.  hoji'iA  particulam  ,  qu&  ad  communi- 
cantis  ufumfatis  erit,ferat,  nec  altam   prtte- 
rea  qui.  de  mort  repertetur ,  dum  ad  Ecclejiam 
eapellamve  redit. 

At  vero  in  omni  Sacramento  ,  multoque  ma- 
gis  in  fanctijfima  E  ucharifita  min?jiranda,ea- 
vebit  ut  evitandi  periculi,  vel  fufytcionis  eau- 
sâ.ne  quid  vel  minimum,  quod  novumfit,ad- 
mlnijirationis  ritum  introducat  ,  neve  inftrum 
mentum  ahudve  quid  jimile  ad  adminiftratio- 
nem  pro  dtgitis ,  <vel  adeb  in  iis  iffis  adhibeatp 
dit  ce  même   Concile. 

En  foi  dequoi  j'ay  fîgné  ce  4.  Novembre 
166%. 

Di    Sàintebeuve. 
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JLefolutions  de  plufieurs  difficultés  propefées  par 

un  Curé  touchant  l' adminïflratton  du 

Sacrement  de  Fenitence. 

M  Meurs    ks    Doc~teuts     en     Théologie 
fonc     humblement    fuplicz  de     vouloir 
bien  donner  leur   avis  par   écrit  fur  les   Cas 
iuivans. 
Titius  ayant   commis  un  Cas  refermé  >  fou 
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Confeifeur  n'ayant  pas  le  pouvoir  ne  l'a  pu  ab« 
foudre  ,  mais  a  obtenu  du  Grand-Vicaire  le 
pouvoir  à  condition  qu'il  renvoiroit  le  Péni- 
tent audit  Grand-Vicaire  pour  lui  dire  à  l'ex- 
térieur &  hors  de  la  Conrellion  le  Cas  refer- 
vé  qu'il  à  commis  ,  afin  que  ceia  fit  plus  de 
confufion  à  Titius.  Il  faut  noter  que  le  Grand 
Vicaire  n'eft  point  Pénitencier  &  qu'il  ne  con* 
feife  pas  ordinairement.  Il  n'y  a  point  de  Pé- 
nitencier dans  le  Dioccfe.  On  demande  fi  le 
Confeifeur  doit  obliger  Titius  d'aler  voir  le 
Grand- Vicaire  pour  lui  déclarer  hors  la  con- 
fefïion  le  Cas  refervé  qu'il  a  commis. 

*,  Pendant  la  quinzaine  de  Pâques  per- 
fonne  ne  peut  alcr  à  confelfe  qu'à  fon  Curé  , 
s'il  n'a  un  billet  dudit  Curé  écrit  &  (igné 
de  fa  main  pour  aler  à  un  autre  Confeifeur. 
Il  faut  pareillement  que  ce  Confeifeur  ligne 
ce  billet ,  lors  qu'il  a  donné  l'abfolution  ,  afin 
que  le  Pénitent  aille  communier  en  fa  Paroif- 
fe,fans  lequel  billet  on  lui  refuferoit  la  Com- 
munion. 

On  demande  fi  lors  que  le  Confeifeur  ne  li- 
gne pas  le  billet  de  ceux  à  qui  il  ne  donne  pas 
l'abfolution  ,  il  ne  rcvclc  pas  audit  Curé  qu'il 
n'a  point  donne  l'abfolution  ;  5c  fi  le  monde 
qui  eft  auprès  du  confcflïonal,  qui  voit  le  Con- 
fedeur  ligner  lefdits  billets  ,  &  quelquefois  ne 
les  pas  ligner  ,  ne  peut  pas  erre  fcandalile  ,  8c 
juger  par  là  de  la  bonne  ou  mauvaile  vie  des 
Pcnitens  qui  fortent  du  confelBonal. 

}.  Claudius  cft  Promoteur  gênerai  du  Dio- 
ccfe ,  &  Curé  d'une  Paroillc  de  la  ville  Epif- 
copale  ,  qui  l'oblige  de  confelfer  la  plupart 
des  fervantes  des  Prêtres  &  Ecclclïaiiiques  de 
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cette  Ville-là  ,  parce  que  le  cloître  des  Cha- 
noines de  l'Eglife  Cathédrale  cil  dans  l'éten- 
due de  fa  Paroiile.  En  qualité  de  Promoteur, 
il  pourfuit,  &  eft  de  la  partie  de  quelques-uns 
«les  Eccleiiaftiques  qui  ont  été  prévenus  de 
fautes  confiderables.  On  demande  fi  ce  Clati- 
dius  peut  en  confeience  être  Curé  &r  Promo- 
teur dans  la  même  Ville  ,  étant  vifïblcment 
expofé  au  fcandale  que  peut  caufer  le  foupeon 
qu'il  fe  fert  du  fecret  de  la  confeflîon.  Le  mê- 
me Cas  regarde  l'Oficial  ,  qui  eft  pareille- 
ment Curé  de  la  plus  grande  Paroifle  de  la 
Ville. 

4.  Un  ConfefTeur  aïant  diferé  pour  pla- 
ceurs mois  l'abfolution  à  plufieurs  perfonnes , 
ne  fe  fouvient  pas  de  leurs  confellions  ni  des 
pénitences  qui  leur  a  impofées  ,  à  caufe  de 
Ja  quantité  de  perfonnes  &  des  diferentes  pé- 
nitences qui  font  oublier  les  péchés  <\cs  pe- 
DÏtens.  Le  Ccnfeiîéur  demande  fi  pour  donner 
l'abfolution  il  eft  obligé  de  fe  refiouvenir  des 
péchés  despenitens  ,  &  les  obliger  à  recom- 
mencer leurs  confellions,  &  comment  agir  en 
cas  que  les  penitens  ne  voulurent  pas  recom- 
mencer. 

5 .  Un  homme  aïant  des  Cas  refervés  ,  donc 
fon  Curé  n'a  pas  le  pouvoir  d'abfoudre, peut- 
il  aler  au  Pénitencier  à  Pâques  ,  ou  à  un  autre 
Prêtre  qui  ait  les  Cas  refervés,  n'y  aïant  point 
de  Pénitencier  dans  le  Diocefe  }  cet  homme 
eft-il  obligé  de  demander  pcrmiiTion  à  fon 
Curé  ? 

6.  Les  Grands-Vicaires  peuvent' ils  dans 
le  temps  pafchal  entendre  les  Confellions  fans 
la  permiflion  du  Curé ,  ou  des  Curés  de  ceux 
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qui  s'adrelfent  à  eux  ,  fupolë  que  le  Curé  ne 
foie  point  in  reatu  ,  &  que  le  Paroiflien  n'aie 
rien  qu'une  atache  de  dévotion  defe  confelTer 
à  un  Grand- Vicaire. 

7.  Un  Archidiacre  qui  n'a  point  de  privi- 
lège partie ulier,&:  qui  peut  légitimement  te- 
nir Ton  Archidiaconé  ,  n'étant  que  Diacre  , 
peut-il  conieiler  fans  être  aprouvé  de  l'Eve- 
que  ou  de  quelqu'un  de  les  Grands-Vicaires? 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouifignés  lonc 
d'avis  fur  les  difficultés  propofées. 

Sur  la  première,  que  le  ConfeiTeur  ne  doit 
ni  ne  peut  obliger!" itius  d'aier  voir  leGrand- 
Vicaire,  pour  lui  déclarer  hors  la  Confefïioû 
le  Cas  refervé  qu'il  a  commis. 

Sur  la  féconde  ,  qu'on  peut  bien  mettre  en 
pratique  que  le  ConfeiTeur  ,  auquel  le  Cu- 
ré aura  renvoie  fon  ParoifTien  ,  lui  donnera 
un  billet  par  lequel  il  certifiera  qu'il  aura  en- 
tendu fa  Confellion,rnais  qu'on  ne  peut  éta- 
blir cet  ufage  ,  qu'il  donnera  un  billet  feule- 
ment à  celui  auquel  il  aura  donné  l'abfolution 
&  non  à  celui  auquel  il  ne  l'aura  pas  donnée: 
car  cet  ufage  feroit  contraire  au  fceau  de  la 
Confelîion  &  quand  un  Pénitent  qui  a  été 
envoie  à  un  Confeifcur  autre  que  fon  Curé  , 
a  ateltation  qu'il  s'elt  confelTé,  fe  prefentanc 
enfuite  à  la  fainte  Table,on  ne  peut  lui  refu- 
fer  la  Communion.  C'clt  pourquoi  le  Con% 
feiîéur  doit  ligner  les  billets  de  tous  ceux 
qui  lui  lent  envoies,  quand  il  les  a  entendus 
de  conlelîîon,foit  qu'il  leur  ait  rcfufé  l'abfo- 
lution, foir  qu'il  la  leur  ait  donnée  ,  &  ces 
billets  doivent  porter  feulement ,  que  s'étant 
prefentés  à  jui  par  rordïc  de  leur  Curé  ,  il 
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les  a  entendus  de  confcflion. 

Sur  la  troifiéme  :  Que  .Claudius  pour  la 
raifon  contenue  dans  I'expofé  ,  ne  doit  point 
être  Curé  de  cette  Cure  ,  &  Promoteur  tout 
cnfemble,ou  qu'au  moins  il  ne  doit  point  en- 
tendre les  confeiTions  de  ces  fervantes  ,  mais 
commettre  un  autre  Prétre:Il  n'en  elt  pas  de 
même  de  l'Oficial,qui  peut  fe  départir  du  ju- 
gement des  caufes  qui  font  entre  Tes  Paroif- 
licns, quand  il  fçait  quelque  chofe,par  le  fe- 
cret ,  qui  les  regardent. 

Sur  la  quatrième :Que  dans  ce  cas  le  Con- 
fellêur,pour  donnerj'abfolutioa  nell  pas  obli» 
gé  de  fe  rellbuvenîr  des  péchés  des  penitens, 
ou  de  les  obliger  à  recommencer  leur  confef- 
Hons,&  qu'il  fuffit  qu'il  fçache  qu'ils  font  en 
état  d'être  abfous. 

Sur  la  cinquième  :  Que  cet  homme  peut 
fans  demander  permiiîion  à  fon  Curé,fc  con- 
felîcr  à  Pâques  au  Pénitencier,  ou  à  un  autre 
Prêtre  qui  air  les  cas  refervés,s'il  n'y  a  point 
de  Penitentier  en  chef  dans  le  Diocefe,pour- 
veu  qu'il  aporte  à  fon  Curé  un  billet  par  le- 
quel il  lui  paroîtra  de  fa  confeflion  faite  au 
Pénitencier,  ou  à  cet  autre  Prêtre. 

Sur  le  fixiéme  :  Que  le  Grands-Vicaires 
peuvent  dans  le  tems  Pafchal  entendre  les 
confeflions  de  ceux  qui.'s'adrciTent  à  cuxrfans 
la  permiflion  de  leurs  Curés. 

Sur  la  feptiérae  :  Qu'un  Archidiacre  ne 
peut  entendre  les  confe liions, s'il  n'eft  aprou- 
vé  de  l'Evêque. 
Délibéré  à  Paris  ce  îo.  Mars  i6"74« 

D  E     S-AINTBBiUVE, 
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SIXIE'ME    CAS, 

"On  Cenfejfeur  das  leTribunal  de  la    Penitece 
n'a  droit  de  s' informer  que  des  péchez,  de  [on 
f  muent    &  non  pas  de  ceux  des  autres. 

II  faut  que  je  m'explique  ,  Monsieur  ,  avec 
vous  fur  une  des  difficultcz  que  vous  m'a- 
vez propofées,&  à  laquelle  voire  ayant  répon- 
du ,  vous  ne  me  paroiiîez  pas  entièrement  fa- 
tisfait.  Je  conviens  avec  vous  qu'un  Curé  doit 
veiller  fur  fon  troupeau, &"qu'il  adroit  de  s'in- 
former des  mœurs  de  fes  Paroiiliens  hors  U 
confeflion.  Je  conviens  encore  que  quand  le 
pénitent  vient  bien  lui  déclarer  par  lui-même 
ce  qu'il  fçait  des  mœurs  des  autres,  foit  parce 
que  cela  eft  utile  pour  fa  propre  conduitc,foic 
parce  qu'il  le  juge  à  propos  pour  leur  bien 
fpirituel  ou  temporelle  Curé  le  peut  enten- 
dre &  s'en  fervir  quand  ce  pénitent  le  lui  per- 
met. Mais  je  dis  que  le  Curé  ne  peut  s'en  in- 
former dans  la  confefTion  ;  parce  qu'en  ce  Tri- 
bunal le  CoufcfTcur  n'a  droit  de  s'informer 
que  du  pénitent  &  de  fes  pechez  propres.  Ec 
même  dans  le  for  extérieur  il  n'eft  pas  permis 
d'interroger  perfonne  que  des  péchez,  quorum 
frArejfit  aceufatio  vel  infamia.  cjua  aceufa- 
tionis  locum  teneat.  Je  ne  condamne  donc 
point  le  pénitent  qui  déclare  le  peché  des  au- 
tres pour  fon  propre  avantage  ou  pour  leur 
bien,  comme  je  ne  condamne  pas  le  voilinqui 
avertit  le  Médecin  du  mal  qu'a  fon  voifin  qui 
l'apclle  ,  &  qu'il  ne; lui  découvre-  pasiiruis  je 
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condamne  le  Médecin  oui  manque  d  fa  profef- 
fïon  pour  vouloir  s'informer  par  de  voies 
obliques  &  illicites  des  maladies  de  fon  mala- 
«ie,par  exemple  en  Te  fervant  des  dcvins,ou  en 
prefentant  requête  pour  demander  permiilïoii 
de  faire  informer  de  fes  vie  &  moeurs.  Vous 
Kie  propofez  l'exemple  dedeuxfceurs  ,  auquel 
je  n'ay  point  de  reponfe  à  vous  aporter  linon 
que  vous  pouvez  bien  entendre  ce  que  l'une 
vous  dira  de  l'autre  par  elle-même  ,  mais 
cui'il  ne  vous  eft  pas  permis  de  vous  en  infor» 
mer  dans  la  confeiiion ,  &  que  vous  n'avez 
ckoit  pour  lors  que  fur  celle  qui  fe  confeife  & 
fur  fes  péchez,  &  non  pas  fur  ceux  de  fa  fœur . 
Il  en  eit  de  même  de  tous  les  autres  exem. 
plesjde  celui  d'un  Prêtre,d'un  mari,  d'une  fîl- 
îejc'eft  àquoi  il  faut  s'en  tenir  dans  la  pra- 
tique... Septembre  1674. 

De     Saintebbuve 


SEPTIFME     CAS. 

La  conduite  que  doit  garder  un  Confejfeur  en~ 

Vers  desCurez,yqui  ont  commis  des  péchez, 

mortels,  fur  tout  d'impun  té. 

Première     Demande. 

UN  ConfefTeur  qui  confefTe  un  Prêtre  qui 
a  charge  d'ames  ,  pcut.il  le  lailler  en 
sûreté  de  confeience  dans  (a  Cure,  s'il  a  com- 
mis des  péchez  mortels,  fur  tout  d'impureté  , 
devant  ou  après  avoir  pris  les  ordre  facrez, 
fi  fou  Evêque  ne  trouve  à  propos  de  le  lailler 

dans, 
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dans  fa  Cure  par  le  befoiti  qu'il  en  a  ,  ou  par 

la  dificulté  d'en  trouver  un  meilleur,  ou  pour 

'  les  talens  particuliers  qu'il  trouve  en  lui  pLo- 

près  à  fcrvir  l'Eglife. 

Seconde  Demande. 
Un  Confeiîeur  peut-il  donner  l'abfolution 
â  un  Curé  qui  a  commis  des  péchés  d'impure- 
té avec  quelque  fille  oufemme  de  fa  Paroûfe, 
fans  l'obliger  de  quiter  fa  Cure  ,  fur  tout  ii 
ce  commerce  a  duré  quelque  tcms,  qu'il  n'aie 
pas  laifïé  de  dire  la  Méfie  &  d'adminiflrer  les 
Sacrcmcns  en  ce  rhauvais  état. 

Troisième  Demande. 
Si  ce  même  Curé  s'eit  fervi  de  la  Confcf- 
fton  de  fes  Pénitentes  pour  les  prendre,lcCon- 
feifeur  n'a-t'il  pas  encore  une  plus  forte  obli- 
gation de  lui  refufer  l'abfolution, s'il  ne  quitte 
fon  Bénéfice  ,  ou  du  moins  s'il  ne  fe  retire 
quelque  année  dans  quelque  retraite  pour  en 
faire  pénitence. 

Quatrie'  me  Demande 
Si  un  Curé  a  changé  de  Cure  une  fois  ou 
même  deux  fois  par  ordre  de  fon  Evêquc,& 
après  avoir  fait  pénitence  dans  un  Séminaire 
par  ordre  de  fondit  Ercque  ,  pour  fe  retirât 
des  ocafions  prochaines  d'impureté  où  il  étoic 
dans  cette  première  &  féconde  Cure  ,  qu'il 
avoit  pofledé,fon  Confefleur  ne  le  doit-il  pas 
obliger  à  quitter  fa  troifiéme  Cure ,  &  n'en 
prendre  jamais  plus  d'autre  ,  8c  à  fe  mettre, 
dans  quelque  bonne  communauté  pour  y  faire 
pénitence  le  refte  de  fes  jours  i 

Cinquie'mi     Demande.     * 
Si  on  doit  donner  à  ces  Prêtres, qu'on  obli- 
ge à  quitter  leur  Cure  ,  &  à  fe  mettre  dans 
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quelque  Communauté  bien  réglée  ,  pour  y 
faire  pénitence,  pour  uue  de  leurs  principales 
pénitences  de  ne  point  dire  la  Me /Te  de  quel- 
ques annécs,&  les  doit-on  réduire  à  la  Com- 
munion laïque,  &  combien  à  peu  pivs  la  leur 
doit-on  permettre  la  première  année  ? 

Les  raifons  qu'on  a  de  croire  qu'il  faille  ufer 
de  toutes  ces  faintes  rigueurs,  c'cfl  i.que  les 
Canons  font  demeurés  en  rigueurs  pour  les 
Ecclefîaftiqucs  par  le  Concile  de  Trente. 

i.  Qu'on  voit  par  expérience  que  de  dix 
Prêtres  impurs  il  ne  s'en  convertit  pas  deux, 
fi  on  ne  leur  fufpend  pour  un  teins  confidera- 
ble  rabfolution,&:  fi  on  ne  les  retire  des  lieux 
où  ils  font  prefque  toujours  dans  des  occafîôs 
prochaines  de  pécher  mortellement. 

Le  Confeil  foufigné  elt  d'avis  fur  les  de- 
mandes propofées? 

Sur  la  première,  que  le  ConfefTeur  ne  peut 
laiffer  ce  Curé  dans  fa  Cure,  s'il  elt  encore 
dans  l'habitude  ou  dans  l'ocafîô  de  ce  péché: 
s'il  n'y  elt  plus,&  qu'il  foit  utile  à  l'Egiife.il 
peut  l'y  laifler.  S'il  n'eft  pas  utile  à  l'Eglifc, 
il  doit  lui  ordonner  de  fe  retirer  de  fon  Bé- 
néfice ,  &  de  le  quiter  pour  faire  pénitence. 
Si  même  il  l'y  laiife  ,  parce  qu'il  le  juge  hors 
de  péril  &  utile  à  l'Eglife,il  doit  l'engager  & 
l'obliger  à  uue  pénitence  congrue  &:  propor- 
tionnée. 

Sur  la  féconde,  qu'il  ne  peut  lui  donner 
rabfolution  dans  ces  circonstances  fans  l'obli- 
ger de  quitter  fon  Bénéfice  ,  ou  du  moins  de 
s'en  retirer,  pour  faire  ailleurs  pénitence  , 
pour  autant  de  ceins  qu'il  fera  par  iwn  Con- 
kifeur  jugé  à  propos.  h  ; 
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Sur  la  troisième  ,  qua  fon  Conf  elfeur  doit 
lui  rcfufer  I'abfolution  à  plus  force  raifon  dans 
les  circonftances  exprimées  ,  qui  font  plus 
briéves  que  celles  du  cas  précèdent  ,  s'il  ne 
cjuice  fbn  Benefice,ou  s'il  ne  s'en  rerire  pour 
faire  pénitence. 

Sur  la  quatriéme5que  le  ConfefTeur  le  doit 
obliger  à  quitter  cette  troifiéme  Cure  ,  &  à 
n'en  prendre  jamais d'autresjmais  à  fc  mettre 
dans  un  lieu  où  il  falie  pénitence  le  relie  de 
fes  jours. 

Sur  la  cinquième  ,  qu'on  doit  réduire  ces 
Prêtres-là  à  la  Communion  laïque  quand 
ils  feront  difpofés  à  participer  au  Corps  de 
Nôtre  Seigneur  (i  011  le  peut  fans  fcandale  Se 
non  pas  autrement,&quc  pour  la  privation  foi  c 
du  Sacrement,  foit  du  miniftere  du  Sacrifice, 
il  eft  de  la  prudence  d'un  fage  Confefîeur  d'é" 
preferire  le  tems  pour  le  falut  de  leurs  âmes  Se 
î'arantage  de  l'Eglife,  qui  font  deux  chofes  à 
confidercr  uniquement  dans  ces  fortes  de  cfs% 

Délibéré  à  Paris  ce  1.  Aouft  1670. 
De    Saintebeuve. 

^— ■■    ■■'  ■  ■■    ■  m. 

HUITIEME     CAS. 

tes  Canons  défendent  qu'on  dtmolijfe  lesEgli* 
fes,  Cr  quon  dtfe  Ufainte  Mcjf*  dans  des 
lieux  particuliers  ,  fa- s  la  p^rmijfton  des 
Evêques.  Onnft  pas  toutefois  irregubet 
pour  avoir  célébré  dans  un  lieu  qui  n'eft 
point  une  Egltfe,fas pernt'Jfion  de  VEvéque* 

LE  fait  eft  qu'un  Scigneur,patron  Se  fon- 
dateur d'une  Paroifle,  ai'ant  fait  démolir 
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PEglifc  Paroifliale  ,  afin  d'en  faire  bâtir  une 
plus  grande  &  beaucoup  plus  belle  que  n'étoit 
pas  l'ancienne  ,  le  Curé  de  la  Paroilfe  a  fait 
«le  Ton  autorité  &  fans  en  demander  la  licence 
&  la  permiflion  du  Seigneur  Evêque  du  lieu, 
ni  de  Meilleurs  fes  Grands-Vicaires ,  ériger 
&  drelfer  une  efpcce  d'Autel  dans  le  Cimetiè- 
re de  ladite  Eglife,  fur  lequel  ayant  fait  met- 
rre  un  Autel  portatif,  il  a  célébré  la  fainte 
Méfie  tant  les  jours  de  Fêtes  &  Dimanches  , 
qu'autres  jours  de  la  femaine  ,  afin  que  fou 
peuple  y  aififtàt. 

Cela  étant  &  ledit  Autel  étant  ainfi  drefle, 
ledit  fieur  Curé  y  a  célébré  le  Saint  Sacrifice 
de  la  Méfie  ,  par  plufieurs  &  diverfes  fois,  & 
après  lui  plufieurs  autres  Prêtres  tant  Curés 
que  fîmplcs  Prêtres. 

l'Evêque  aïant  été  averti  de  ce  procédé  , 
&que  l'Eglife  avoit  été  démolie  du  confente- 
ment  dudit  Curé  fans  lui  en  avoir  demandé 
au  préahib  e  aucune  permiilion,  il  l'a  déclaré 
irregulier  ,  tant  lui  que  tous  les  Autres  Ec- 
clcfiaftiques  ,  qui  avoient  célébré  fur  ledit 
Autel. 

Leldics  Curés  &  Prêtres  s'acufent,  fçavoîr 
ledit  Curé  de  ce  qu'il  a  crû  que  le  Seigneur 
qui  avoit  fait  démolir  ladite  Eglife,  en  avoit 
pris  une  permiffion  du  Seigneur  Evêque  du 
lieu  ,  &  qu'ainfi  \\  a  jugé  que  par  cette  per- 
m?(ïîon  iupofée ,  mais  non  véritable  nean. 
moins,  il  a  ,  dis-je  ,  crû  pouvoir  faire  ériger- 
un  Autel  dans  le  Cimetière, comme  étant  un 
lieu  béni  ,  afin  d'y  célébrer  la  Melfe  à  fes 
Paroiiîicns  auxEétes&  Dimanches:  &  pour 
Je  regard  des  Prêtres  &  des  Curés  des  autres 
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Paroiifes,ils  difent  que  celui  qui  a  le  premier 
dit  la  Meife  fur  ledit  Autel,quand  bien  même 
le  lieu  auroit  été  poilu,  il  l'a  béni  Se  réconci- 
lié/tellement que  pour  ce  fujet  ils  ne  pétïfcnt 
&  ne  croient  être  aucunement  tombés  dans 


l'irrégularité 


On  le  prétend  néanmoins  ,  parce  que  l'E- 
glife  aïant  été  abatuéje  Cimetière  en  eft  par 
confequent  devenu  poilu  :  ce  qu'étant  ledit 
Curé  ni  aucun  Prêtre  après  lui  n'y  a  pu  ni  du 
célébrer  la  îainte  Meiîc  ,  parce  que  la  Cime- 
tière étant  devenu  poilu,  il  eft  de  droit  deve- 
nu interdit ,  &:  que  par  confequent  on  n'y  a 
pas  pu  célébrer  fans  commettre  un  péché 
mortel,  mais  encore  fans  y  devenir  irre^u- 
lier.  Cela  étant  &  demeurant  confiant  qu  un 
Prêtre  ne  peut  pas  célébrer  dans  un  lieu  in- 
terdit fans  devenir'à  mème-tems  irregulier,on 
prétend  que  tant  le  Curé  que  les  autres  Prê- 
tres ,  qui  ont  célébré  fur  ledit  Autel  ,  font 
tous  devenus  irreguliers. 

On  fuplie  tres-humblement  Meilleurs  les 
Docteurs  de  donner  leur  refolution  ,  &  leur 
fentiment  par  écrit  au  pié  du  prefent  mémoi- 
re; parce  que  ce  cas  étant  arrivé  depuis  quel- 
que mois  ,  cela  'cmbarraiïe  la  confciencc  de 
beaucoup  d'Ecclefiaftiqucs  qui  fe  trouvent  en- 
velopés  dans  cette  afaire. 

Le  Conléil  foufigné  eft  d'avis  que  le  Curé  a 
commis  une  grande  faute  d'avoir  donné  fon 
contentement  à  la  démolition  de  l'Eglife  Ea- 
roiilîalc,  fans  que  l'on  en  ait  obtenu  la  per- 
millionde  rEvëquc,&  qu'il  n'eft  pas  exeufa- 
ble  en  difant  qu'il  a  crû  que  le  Seigneur  qui 
l'a  fait  démolir  pour  en  faire  bâtir  une  plus 
B    iij 
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grande  &  beaucoup  plus  belle  ,  en  avoir  pris 
une  permifiïon  de  l'Evêque  Dioccfain.Car  ce 
Curé  a  du  Te  la  faire  reprefenter,  &  jufqucs  à 
ce  s*opofcr  à  ladite  démolition. 

Que  le  même  Curé  a  au/fi  commis  une  très- 
grande  faute  ,  d'avoir  de  fon  autorité  privée> 
&  fans  pcrmiïfion  de  l'Evêque  fait  ériger  une 
cfpece  d'Autel  dans  le  Cimetière  de  ladite 
Eglife  ,  fur  lequel  aïant  fait  mettre  un  Autel 
portatif  il  a  cckbré  la  fainte  MciT?  tant  aux 
jours  de  Fêtes  &  Dimanches  qu'autres  jours 
de  la  femaine  ,  afin  que  le  peuple  y  aiîiitât  3 
Les  Canons  défendent  que  l'on  démoliiTe  des 
Eglife  s  &  qu'on  difela  fainte  Meile  dans  des 
lieux  particuliers  fans  la  permiflion  de  l'Evê- 
que ,  &  il  n'y  en  a  aucun  qui  permette  qu'on 
en  démoliiTe  fans  la  permiflion  de  l'Evêque 
.quand  c'eft  pour  les  rebâtir  plus  belles  ouplus 
grandes. 

Que  les  Prêtres,  autres  que  les  Cures  font 
•en  faute,  s'ils  ont  fçû  que  le  Curé  a  érigé  cet 
Autel  dans  le  Cimetière  fans  la  permiiuon  de 
l'Evêque  ,  &  le  fçachant  s'ils  y  ont  célébré  „ 

Et  neanmoius  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décla- 
rer ni  ledit  Curé  ni  lefdits  Prêtres  être  tom- 
bés dans  l'irrégularité  pour  avoir  célébré  dans 
ce  lieu. Car  il  n'y  a  aucun  Canon  qui  déclare 
irreguliers  ceux  qui  célèbrent  dans  un  lieu  qui 
n'eft  point  une  Eglife,  faus  la  permiiîion  de 
l'Evêque. 

Quant  à  ce  qu'on  avance  que  l' Eglife  aïant 
été  ainfi  abatuë  ,  le  Cimetière  en  cil  devenu 
par  confequent  poilu  ,  il  faut  repondre  que 
cela  feroit  vrai  ,  fi  par  la  démolition  l'Eglifc 
ccoit  pollue  ,  <3c  que  le  Cimetière  fût  joint  à. 
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rEglife,mais  il  n'eft  point  vrai  que  par  la  dé- 
molition d'une  Eglife  ,  l'Eglifc  démolie  foie 
pollue.  Etre  pollue  c'elt  être  &"  fubtiiter  '  & 
une  Eglife  démolie  n'eit  plus.  Et  on  n'a  pas 
marqué  dans  le  cas  expofé  que  le  Cimetière 
fût  adjacent  à  l'Eglife. 

Mais  ce  qui  eit  tres-confidcrablc  e(l  que 
quand  le  lieu  eft  poilu  ,  ceux  qui  y  célèbrent, 
quoi  qu'ils  pechcnt,ne  font  pas  pour  cela  ir- 
reguiiers.  Cette  proportion  cil  décidée  par  le 
chapitre,  Is  qui  de  fent.  exe.  in  vi.en  ces 
termes*  Is  qui  in  Eccleftafanguinis  aut  fimi- 
nis  effufionepolluta  ,  W  qui  pr&fentibus  ma- 
jori  excommunicatione  ?iodatts  feienter  eelt- 
brare  pnfumit  ,  licet  in  hoc  temerarie  ctgut , 
irregularitatis  tame}cum  id  non  fit  êxpreffum. 
in  Jure  laqueum  non  ineurrit.  Sur  quoi  la 
Glofc  avance  cette  proportion  :  Célébrantes 
in  îoeo  polluto  non  contrahu>.t  irregularita- 
tem  n;Ji  fuerit  cautum  in  )ure  &    exprejfum. 

Or  le  droit  ne  parle  que  de  ceux  qui  célè- 
brent dans  un  lieu  interdit  ,  &  il  ne  parle 
point  de  ceux  qui  célèbrent  dans  un  licupol- 
îu.  C'ell  une  féconde  obfervation  de  la  glofe 
qui  remarque  enfuiteque  la  difereneequi  eft 
entre  ceux  qui  célèbrent  dans  un  lieu  interdit 
d'avec  ceux  qui  célèbrent  dans  un  lieu  poilu, 
conlilte  en  ce  que  les  premiers  tombent  dans 
l'irrégularité,  &  les  féconds  doivent  être  pu- 
nis ad  arbitrium  [up crions.  C'elt  le  Icntw 
ment  de  Tolet,  Infl.Sac.l.  i.  ç.  i.  n.  », 
qui  cite  pour  fon  fentiment  Navarrc,Soto  Se 
Palludej  c'eil  celui  de  Savrus  livre  5.  Tbe- 
fauri  e.  16.  n,  19  qui  cite  plufieurs autres 
Auteurs  <5c  en  rend  cette  raifon,  quia pollutio 
B     iiij 
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ïccîefi&  non  (ft  prt-pne  cenfurtt  interdutt. 

Pour  ce  qui  cit  de  l'cxcufe  que  'es  Piètres 
qui  y  ont  célébré  aportenr,  Ccil-à-fçavoir , 
que  celui  qui  a  le  premier  dit  laMeflé  fur  le- 
dit Autel  ,qwand  bien  même  ledit  Autel  au- 
roit  été  poilu  ,  il  Ta  beni  &  reconcilié  :  d'où 
ils  concluent  que  pour  ce  fujetils  ne  penfent 
&  ne  croient  pas  être  tombes  dans  l'irrégula- 
rité ;  ce  que  l'on  a  à  leur  opofer  eft  que  s'ils 
ont  fçù  que  l' Aute'  a  été  érigé  fans  la  permif- 
fion  de  l'Evêque,ilsfont  en  raute  d'y  avoir  cé- 
lébré, &  qu'ils  font  punilîablcs,*^  arbitrium 
"Epidopi. Qu'ils  ne  le  font  point  s'ils  ont  cfti- 
mé  que  l'JÉvêque  y  a  donne  fa  permiiîïon,  & 
qu'il  e(t  vrai  qu'ils  ne  font  point  tombé  d^ns 
l'irrégularité  pour  avoir  célébré  dans  ce  lieu, 
quand  il  feroit  vrai  qu'il  auroit  été   poilu   , 
pour  deux  raifons  la  première  ,  parce  que  le 
comme  il  a  été  dit, par  cette  faute  on  ne  tom- 
be point  dans  l'irrégularité:  &  la  feconde,par- 
ce  que  félon  l'opinion  la  plus  commune,&  qui 
cft  de  Sa  ,  de  Caftro,d'Avila,de  Pauni  contre 
Laiman,  une  Eglife  pollue  n'a  plus  de  befoin 
de  îeconciliation  quand  on  y  a  ofert  le  Sacrifï. 
ce  depuis  qu'elle  a  été  pollué. Pour  ces  raifons 
lefdics  Ecclefiaftiques  doivent  prefenter  leur 
reqHète  à  i'Evêque,&  conclurre  à  ce  qu'il  lui 
plaife  prendre  connoiflanec  du  fait,&  déclarer 
qui  ls  ne  font;point  tombés  dans  l'irrégularité. 

Délibéré  à  Paris  ce  u,  Novembre  1677, 

De    Saintibevvi» 
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'  NE  U  VI  E'ME    G  AS.. 

te  manière  de  fupléer  les  défauts  furvenus 
dans  une  Ordination. 

UN  Ecclefiaftique  depuis  peu  de  jours  a 
effcé  ordonné  Prêtre  avec  un  calice  vui- 
de  &  fans  vin.  Croyant  que  l'Ordination  eft 
nulle,  il  demande  ce  qu'il  doit  faire  pour  ré- 
parer cette  inadvertance  fcûëdc  tres-peu  de 
perfonnesr 

Le  Confeil  foufligné  eft  d'avis,  que  cet  Ec- 
elefiaiHquc  doit  aller  trouver  fon  Evèque,au- 
quel  i!  expo  fera  ce  manquement  arrivé  dans 
fon  Ordination  ,  &  fon  Evêque  fupléra  avec 
prudence  &  circonfpec'tion  en  fecrec,ce  qui  a 
été  obmis  en  lui  dounant  à  toucher  le  calice 
où  il  y  ait  du  vin  &  de  l'eau  ,  &  la  patène 
deflus  laquelle  il  y  ait  du  pain  ?  pronon- 
çant les  paroles  accoutumées  ,  lorfqu'on  les 
prefente  à  ceux  que  l'on  ordonne,  &  que  l'on 
les  leur  fait  toucher.  Car',  comme  dit  Inno- 
cent III.  au  C  Pajtoralis  ,  de  Sacrement. non 
iter.  en  répondant  à  la  confultation  qu'on  lui 
failbit  touchant  un  Sous  Diacre  ,  qui  avoit 
été  ordonné  fans  impofition  des  mains  :  Se 
une  perfone  qui  avoit  été  confirmée  avec 
de  l'huile  ,  &  non  pas  avec  du  chrême  :  In- 
talibus  non  eft  a'iquid  iterandum  ,  fed  caute 
[upplendum  quod  incaute  fuerat  pr&termif- 
fum.  Grégoire  IX.  étant  aufli  confulté  tou- 
chant l'Ordination  d'un  Prêtre  &  celle  d'un 
Diacre  ^faites  fajis  iyppufition  des  nuira,,  ré- 
A    v 
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pondit  de  la  même  manière,  au  c.  Tresby* 
ter  ,  aij  même -titre  ,  Presbyter  &  Diaco- 
nus  ,  cùm  or  Ain  Mit  ur  ,  manus  tmpcfîtionep* 
tftttu  ccrperali  (  rïiu  ah  Apofiolis  introduc- 
po  )  recip'mnt  i.quodfi  omfjfum.  fuent ,  non 
ejî  aliquatenù-s  iterandum>fed  ftatuto  tempore 
*d  ejufmodi  ordm.es  conferendos  ,  caute  fup- 
fhendum  ,  quod  pet  errorem  txtittt  pr&ter^ 
m:Jfum.  Grégoire  IX.  ajoute  ces  mots  \Sta- 
tuto  tempore  ad  ejufmodiordines  confère» dos, 
dont  Innocent  III.  n'a  point  parlé  ,  pcut- 
ctre  parce  que  ce  dernier  étoit  confulté  fur 
une  omiflîon  accidentelle  de  l'Ordination  : 
&  ce  premier  touchant  une  omifîion  eilcnticl- 
ie  i  car  l'impoiition  des  mains  n'efl  qu'àcci- 
dentelle  au  Sous-Diaconat  ;  &  elle  elt  eiîen- 
tielle  au  Diaconat  &  à  la  Prêtrife;  &  il  fem- 
ble  qu'il  faille  faire  cette  diftinction  entre  les 
choies  accidentelles  &  eifentielles  ,  omifesen 
h.  collation  des  Ordres, que  quoi-  qu'on  puif- 
£  fupléer  les  accidentelles  en  tous  tems3on  ne 
peut  néanmoins  fupléer  les  ellenticlles  que 
«ans  le  remps  preferit  de  droit:  pour  l'Qrdi- 
aation.  C'eiï-  pourquoi  l'Evêque  dont  il  s'a- 
git dans  ce  cas  ,  ne  doit  fupléer  ce  qui  a  été 
omis  que  dans  le  tems  preferit  pour  l'Ordina- 
tion par  le  droit  ;  puifque  celui  qui  conful- 
ce  ,  fupofe  que  ce  qui  a  été  omis  eft.  efferw 
titl. 

Délibéré  à  Paris  ce  ^Aoùt  i^7c. 

©  s     Sain  x  e  bewx. 
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DIXIFME      CAS. 

Sur  ce  qui  a  été  prgpofé  :  Scavoir  quelle 
quantité  d'eau  on  doit  mêler  avec  le  vin 
dans  le  Calice  pour  la  coifecration?'-  0>  s'il 
eft  permis  à  un  Prêtre  de  fon  autorité  de 
faire  des  ablutions  avec  de  l'eau  fans 
vin  l 

LEs  Do&jurs  fbufîgnés  font  d'avis  que 
l'on  doit  mêler  l'eau  avec  le  vin  dans 
le  calice  pour  la  confecrariori  en  moindre 
qiuntité,felô  la  coutume  générale  de  l'E^Iifc,. 
aucorifée  &  fuivic  par  la  détermination  d'Ho- 
noré III.au  Chapitre  Perniciofus  de  célébrât» 
Mtjf.  contre  l'abus  de  certains  Prêtres  qui 
mettoient  plus  d'eau  que  de  vin  dj.ns  le  cali- 
ce ;  perniciofus  ,  dit-il  ,  £»  h  s  partibus  ino- 
Iciilt  abufus,vidclicet  quod  m  majori  quanti* 
tft'e  de  ac\ua  ponitur  in  facrificio  quarn  de  vi- 
vo ,  cum  (ecundkm  rtt'tonabilem  sonfuetudi- 
nem  Ecclefit  generalis  plus  in  ipfb  fit  de  vino 
quarn  de  aquaponendum  Mais  il  fufit  qu'il 
y  ait  deux  tiers  de  vin  ,  &  le  tiers  d'eau  , 
comme  il  a  été  défini  par  le  Concile  de  Ti- 
bur  l'an  dcccxcv.  au  chap.  xix.  Ke  ul~ 
lus  fine  commixtione  vint  &  aqua.  mifieria, 
facra  conficiat  >fed  ut  dus.  partes  fint  viniy 
quia  major  efiMaj  fias  Saguinis  Chrifii  quk?n 
fragilitas  populi  >  tertia  aquAper  quarn  in~ 
telligttur  infirmttas  human&  naturA.  Ce 
Concile  avoit  apiis  cette  rai  fon  de  faine 
CypricrijHf).  lxii  i.Videmus  in  aqna  p&pn~ 
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lum  intelligi,  in  vmo  vero  ofiendi  fanguinem- 
Chrift-,  Quande  autem  in  cMice  vino  aqua 
mifcetur,Ch>ifto  populus  adunatur,&  credm- 
tixm  plthi,  m  m  <$nem  credtdit,copnlatur  Q* 
conjuna  tuf. 

Et  quant  à  ce  qui  regarde  les  ablutions, 
ils  eft-iment  qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  Prêtre 
tic  les  faire  avec  de  i'eau  fans  vin  ,  de  ion 
autorité  ;  car  par  le  chap.  E.v  pxrte  de  celeb, 
MiJJ'.  lequel  eft  d'innocent  III.  l'ablution 
fe  doit  faire  toujours  avec  du  vin  :  Setnptr 
Saierdos  <vmo  pirfundere  débet,  poftquam  tê- 
tum  accepit  EncbariftiA  Sacramentnm  ,  nift 
ckm  eodem  die  aliam  M:ff*m  debuerii  ce- 
brare  ,  ne  ft  forte  'vïnum  perfufioms  acci- 
peret  ,  celelraticnem  alizm  tmpediret.  Ce 
qui  félon  la  glofe  fe  doit  entendre  même  de 
la  féconde  ablution  qui  eft  celle  des  doigts. 
Car  elle  remarque  que  ce  Chapitre  reloue 
cjiiatre  dificultez;dont  la  première  étoir  ,  An 
haceràot  poft  Sacramenta  ftumpta  perfundère 
àibiM  manus.  La  fecunde,  CÀttf?  quo  liquore. 
La  troifieme  ,  VtrumiUam  perfcfionem  de- 
beat  ^actrdos.fumire.  £t  la  quatrième  ,  An 
poft  illam  JUmpiam  deb.at  [tu  pojftt  iterum 
celebrare  ?  Hoftienfis  eft  dans  le  même  fen- 
riment, &:  quoique  S.  Thomas,  3. part,  queft. 
83  a.  5.  ad  10.  fembl'e  n'expliquer  ce  Canon 
que  de  la  première  ablution  ,  qui  eft  celle 
de  la  bouche  8c  du  calice,  quand  il  dit;6^W> 
v'tnum  ratione  Ju&  kumiditatis  eft  ablu- 
tivum  ,  0»  ideo  fumitur  poft  fnfeeptionem- 
kujitf  Sacramenti  ad  abluendum  os,  ne  all- 
oua, reîiquid  r  émane  an  t  ,  quod  pertinet  ad. 
twionem  Sacramenti.    Vftde  extra,  de  &ML 
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br.  miff.  c.  ex  parte  femper  Sacerdos  ,  &c. 
Toutefois  en  ajoutant  comme  il  fait  ,  &>  ea- 
dem  ratione  perfundit  vito  à- gît  os  qui  bu* 
corpus  Chrifti  tetigerit  ,  il  fait  voir  que  fé- 
lon fa  penfée,  fi  la  coutume  de  l'Eglife  en 
cette  féconde  ablution  n'eft  pas  apuyée  de  la 
définition  expreife  Se  formelle  du  Canon,  elle 
f'eil  au  moins  de  fa  raiibn.  Et  Domin.  Sotcv 
fur  le  4.  des  Sentences  dift.  1  3.  quafl.  i.a.  y,. 
<J!t  quela  raifon  pour  laquelle  on  fe  fert  en 
cela  de  vin,  c'eit  parce  que,  efl  magis  abfter- 
fi-vum  quàm  aqua. 

Ce  Chap.  Ex  parte  ,  femble  être  la  pre- 
mière règle  que  l'Eglife  ait  fait  fut  ce  fujet, 
&  il  n'y  a  pas  d'aparence  que  cette  cérémonie 
ait  été  en  ufage  iong-tems  auparavant.  Car 
on  n'en  voit  rien  ni  dans  les  anciens  livres 
Sacerdotaux, ni  dans  les  Auteurs  Rituëliftcs  3. 
ni  même  dans  les  Rupert,Radulpus  Tungren- 
fis,  Micrologus,  &  Hugues  de  Saint  Viclor, 
Halenfis  4. p.  q.  37.  p.  n. art.  11.$.  4.  expli- 
quant les  cérémonies  de  la  Meilc,  remarque 
bie»  que  k  Prêtre  rai  foi  t  une  ablution  après 
la  compofuion  du  Sacrement.  Mais  il  dit 
qu'il  la  fai (bit  avec  de  l'eau  ,  &  qu'il  ne  la 
prenoit  pas  :  His  peraHis  Sacerdos  abmit  ma- 
nuiynon  qw:a  aliquid  immundum  ex  contact» 
Eeminicr  St*crx.mtnti  contraxerit,  fed  potius 
ob  reverentiam  Sacramemi,  &  ut  ïndïgmta- 
tem  fuam  memoretur^tj*  ut  intcgrumexifti- 
met  ut  manm  quût.  corpus  incorruptible 
centre cJaverunt  corpuï  corruptibile  ,  vel 
ai'twd  immundum  contingant  ,  donec  ftudto- 
se  laventur-.  Et  etiam  ut  fi  quid  incau- 
&■  '>.  inhéiferit  minibus-  ex   comaclu»  Domimtï 
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Sacramenti  abluatur  >  ablutionis  nutem  aqua 
débet  in  locum  mundum  h  on  e fie  dtjfundi„  ut 
altitude  Sacrament't  rtverenttus  honoretur. 
Trtna  vero  Sacerdotis  ablutie  in  principio  , 
in  medio  ,&infine,defignat  munditium  co~ 
gitationis,locuttonis,&  acîionis  ,  five  quod» 
agitur  per  ignoranti*m  >  negligentiam  &  in» 
duftriam  «  quorum  nwnditia  offert ur  Sacri- 
jicium  Salutare.  Et  Innocent  III.  dans  Ton 
traité  MiJler.MiJf&yComyoCé  avant  fa  promo- 
tion explique  au  liv.  vi.  toutes  les  cérémo- 
nies de  la  Meffe  ,  &  au  vin.  chap.  où  il  de- 
vroit  avoir  expliqué  celle-ci  H  elle  avoit  été 
pour  lors  en  ufage  ,  il  n'en  parle  point  du 
tout  mais  feulement  de  cette  ablution  dont 
Halés  a  parlé  ,  &  prefqu'en  mêmes  termes 
que  lui. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  il  y  a  un  comrrfande- 
ment  &  une  coutume  générale  de  fe  icrvir 
du'vin  dans  la  première  ablution  ,  &  il  y  a 
au  moins  une  coutume  générale  de  s'en  /er- 
•vir  dans  la  féconde  ,  laquelle  coutumc'eil 
apuiée  de  la  raifon  de  la  Loi.  Et  le  Conci- 
le de  Trente  ,  feif.  xx  1 1  .au  décret  de  celebr» 
Miffa  ,  défend  aux  Prêtres ,  Ne  ritus  alios 
aut  aliAi  c&remontas  O»  preces  in  M'jfarum> 
celebratione  adbibeant  ,  pr&ter  eas  qu&  ab 
J.cclefid  probatA  ac  frequenti  &  laudabili  ufn 
recept&fuerint.  C'eil  pourquoi  comme  per- 
sonne ne  peut  douter  que  la  coutume  &  l'or- 
dre prefent  de  l'Eglifc  ne  foit  ,  que  L'on  fe 
fjrvc  du  vin  dans  l'une  &  l'autre  ablution  , 
1:  Prêtre  qui  ne  s'en  ferviroit  pas  dans  tou- 
tes les  deux  ,  pecheroit  au  moins  contre  la 
4&fc&&  formelle  du  Concile  ,   &   agiiTaas 
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contre  cette  coutume  generaLe,  il  tombcroic 
dans  un  abus  pernicieux. 

Délibéré  à  Paris  ce  17. Décembre  iséu 

De    Saintïbeuve. 


ONZIEME    CAS, 

Vn  Curé  avant  pris  la  purification  à  la  pre- 
mière Mtjfe  le  jour  de  Noël»  n'efi  pas 
en  état  de  célébrer  les  deux  autres. 

U  ne  doit    fouit    confacrer  fans   dire  toute, 
la  Meffe^ 

îi  ne  peut  point  laijfer   le  Sacrifice  imparfait 
quand  ce  fer  oit  pour  ajfifidr  un  malade 
à  l'extrémité» 


M 


ON  S  IEUR, 

Voici  quel  efl  mon  fentiment  fur  les  difr- 
cultés  que  vous    me'propofcs. 

Un  Curé  de  la  campagne  aïant  pris  par; 
inadvertance  la  purification  à  la  Mclfe  de 
minuit  le  jour  de  Noél ,  &  ne  pouvant  trou- 
ver un  autre  Prêtre  pour  célébrer  les  deux 
autres  ne  pourroit  pas  les  célébrer  :  parce 
qu'il  ne  feroit  pas  à  jeun..  Car  je  vois  la  rè- 
gle, de .  L'tglifc  qui  le  défend  au  chapit.  Ex 
farte  de  ctlcbr.  Mijfarum..  Je  ne  vois  point, 
qu'elle  en  excepte  ce  cas  :  8c  au  contraire  je 
vois  que  les  Théologiens  communément  ne' 
Jfcx£C£tent  pas»  Sylvius  3.  p.   q.  83.  a.   3». 
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Modo  tamen  ablutio  non  effet  fumpta  in  priori 
facrificioyalioquin  nec  in  Natati  Domini>  nec 
in  aliis  cafibus  [ecunda  Mffa  poteft  fierï,  ;  Et 
plus  bas  ;  quia  nulla   efi  neceffitas  iterandi 
tjiius  ojficij,  eum  ad  illud  auditndum  fidèles 
non  obligentur  pr&cepto  "Ecclefiaftico.  Detnde 
talis  praxis  non  eft  àR.Vontifice  unquam  pro- 
hata  j  z>el  recepta ,  Et  à  la  q.  80.  arc.  8.  les 
exceptions  font  :  Quando  id  neceffarium  eji 
ndperficwdum  vel  confumendum  facrificium, 
ni  habetur   in  Mijfali  Rom.  fi   Sucerdos   pofi 
fumptionem  hofiig  advcrtat  calici  no  infufum 
futffe  vinum\fed  aquamyfi  Sacerdos  pojl  con- 
fecrationem  recordetur  fe  non  effe   jéjunum    , 
ad  evitandamirreverentiam  Sacrameti  qua- 
do  reliqui&  Sacramenti  pcft  ablutione  m  repe- 
riuntur  in   aitar'x.  Les  Autres   Théologiens 
mettent  ces  mêmes  exceptions  >   &  non  pas 
celle  que  vous  me  propotez  ,   comme    Ifan- 
bert,Nunno,&  les  recens.  Je  ne  nie  pas  néan- 
moins que  vôtre  opinion  n'ait  un  fondement 
conhderablc  dans  les  règles    du    Millel  ,  & 
oans  S.  Thomas,  3.  p.  q.  82.  art. 6. ad  2. où 
il    dit   que   fi  le  Prêtre  qui    a  commencé  la 
Meflc  fe  fouvient  avant  la  confecrat ion  qu'il 
n'cit  pas  à  jeun,  Tutius  reputarem  quod  Mtf- 
fam  iuceptam  dtfereret,niji  grave  fcandalum 
timeretur.    Car  vousdirez,,que  fi  pour  éviter 
un  grand  fcandale  il  doit  continuër,que  pour 
éviter  un  grand  fcandale  il  peut  aufîi  la  com- 
mencer    &    l'achever.   Pour  moy  je  vous 
avoueray  Amplement   que  dans  une  matière 
d'aufîi  grande  importance,  je  ne   fuis  pas  af- 
Érz  hardi  pour  mettre  une  exception  de  mon, 
AUioiité.. 
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Un  Curé  de  la  campagne  n'aïant  poinc 
d'Holtics  confacrées,vo:ant  un  malade  à  l'cx  - 
tremité  ne  pourroit  confacrcr  (ans  dire  laMef- 
fe  ,  &  fans  U  dire  toute  entière,  ne  lui  étant 
pas  permis  de  l'abréger  &  de  fe  contenter  de 
l'oblation^de  la  confecration  &  de  la  commu- 
nion.Car  il  y  a  un  commâdement  de  ne  point 
confacrer  qu'en  difant  la  Meffe  ;  félon  le  rite 
de  l'Eglife.  Il  n'y  a  point  d'exception  de  ce 
commandement ,  qui  regarde  la  communion 
des  infirmes, lefqwels,»e  font  obligés  de  com- 
munier dans  l'extrémité  que  quand  ils  le  peu- 
vent, &  ils  ne  le  peuvent  quand  il  n'y  a  per- 
sonne qui  puiile  leur  adminiftrer  ce  Sacrement 
avec  révérence,  ôç  en  gardant  k  rite  de  l'E- 
glife. 

Un  Prêtre  ne  pourroit  quiter  l'Autel  avant 
la  confecration  ,  s'il  y  avoit  feandaie  ,  &  en- 
core moins  depuis  la  confecration  ,  abfolu- 
ment  pour  aflifter  un  malade  à  la  dernière  ex- 
trémité ,  ni  pour  abfoudre  un  moribond  de 
fes  péchés.  La  preuve  de  la  première  partie  , 
eft  parce  qu'il  eft  de  droit  naturel  d'éviter 
le  feandaie.  La  preuve  de  la  féconde  ,  cft 
parce  qu'il  y  a  neceiiîté  de  Droit  divin  ,  d'a- 
chever le  Sacrifice  après  la  confecration  j& 
qu'il  n'efl pas  de  neceffité  qu'un  Prctre  don- 
ne l'ablblution  à  un  malade,  quand  il  ne  peut 
la  lui  donner  qu'en  taillant  le  Sacrifie  e  impar- 
fait. 

Les  Rubriques  du  MifTel  fêmblent  avoir 
prévu  tout  ces  cas,  &  les  avoir  réglés  fufifa- 
ment. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  douleur  neccifaire 
auSacrcment  de  Pénitence  ,  je  vous  renvoie 
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a  mon  Traite, &  vous  y  trouvères  que  ma  do- 
ctrine etl  celle  du  Concile  de  Trente  ,  &  de 
faim:  Auguitin.  Je  fuis,  Monfieur,vôtre  tres- 
humble  &  trcs-obéiiTant  fervitcur. 

De    Saintîbivvi, 

A  Paris  ce  16.  Mai  1673. 

DOUZIEME     CAS. 

©»  »*  />*«f  è/re  ordonné  que  par  l'Evêque  du 
lien  de  la  naijfance,du  Bénéfice, &  du  do- 
micile, ou  par  ÏEvêque  dont  on  a  été  trois 
ans  domejlique» 

Pierre  du Diocefe  d'A.  étant  fort  jeune 
fut  mené  dans  le  Diocefe  de  R.  &  y  paf- 
fTa  fix  à  fept  ans  dans  la  Maifon  de  Monfeig- 
neur  l'Evcque3qui  lui  donna  la  confirmation 
&  les  Ordres  moindres  fans  DimifFoire  de 
Monfeigneur  d'A.à  caufe  qu'il  étoit  fon  do- 
mcflique  il  y  avoit  tant  de  tems. 

Pierre  enfuite  fe  retira  auprès  de  Monfeig- 
neur de  T.  avec  lequel  il  demeura  plus  de 
trois  ans  en  qualité  de  domeftique.Qui  étant 
mort  ,  fon  SuccefTeur  immédiat  donna  les 
Ordres  majeurs  à  Pierre  ,  &  le  rit  Prêtre 
fans  aucun  DimilToire  de  mondit  Seigneur 
d'A. 

Pierre  ne  crut  point  qu'il  y  eût  aucun  mal 
dans  c  ette  conduite  ;  &  fur  l'avis  de  quel- 
qu'un qui  ne  l'approuvoit  pas,  il  confultadcs 
perfonnes  conftituecs  en  dignité  Ecclcfiaiti- 
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que  ëc  des  Do&eurs  de  Sorbonne,qui  ne  lui 
en  firent  aucune  difficulté. 

Quelqu'un  néanmoins  lui  confeilla  d'écrire 
à  Rome  ,  &  de  demander  une  abfolution  des 
cenfures,  &  uncdifpenfe  fur  l'irrégularité  y 
crainte  qu'il  ne  fut  fufpens  ,  pour  avoir  été 
ordonné  fans  le  congé  de  fon  Evêque  ,  &  ir- 
rcgulicr  pour  avoir  dit  la  Meife  dans  cette 
fuipenfe. 

Et  il  dit  qu'on  ne  lui  donna  ce  confeil  que 
fid  czuteUm  ,  &  particulièrement  pour  le  for 
extérieur  ,  afin  que  s'il  arrivoit  à  quelque 
Bénéfice  ,  il  pût  le  conferver  en  cas  de  pro- 
cès; que  cependant  il  n'a  point  crû  au  for  de 
la  confcicnce  ,  être  ou  fufpens  ,  ou  irregu- 
lier. 

En  Tannée  1tf54.il  envoïa  à  Rome  ,  &ex- 
pofa  fort  bien  le  fait  ,oùil  eft  marqué  qu'il 
doutoit  d'avoir  encouru  les  cenfurcs,&  d'être 
tombé  dans  l'irrégularité. 

Il  en  reçut  un  Bref  d'abfolution  &  de  dif- 
penfe  qui  fut  adrelfé  a  Monfeigncur  d'A. 

Pierre  a  gardé  ce  Bref  prés  de  vingt  ans, 
fans  le  prefenter  à  mondit  Seigneur  a  A  par- 
ce, dit-il ,  qu'il  cil  Oficier  dans  un  Chapitre 
de  Cathcdralcjou  il  doit  dire  la  Mcile  à  fon 
tour,  où  il  l'a  toujours  dite  fans  croire  faire 
mal. 

Il  y  a  un  an  qu'il  vint  à  A.  &  il  y  prefenta 
fon  Bref,  &  après  avoir  examiné  fon  afaire  , 
on  lui  dit  qu'il  ne  pouvoic  pas  l'excuter,  i 
caufe  qu'aiant  toujours  célébré  depuis  fon 
obtention,  il  avoit  contracté  de  nouveau  l'ir- 
régularité ,  qui  étant  pofterieure  à  fon  Bref» 
il  n'en  pouvoir  pas  être  difpcufé  en  vertu 
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«ludit  Bief  j  &  on  lui  confeilla  de  renvoïer  à 

Rome. 

Il  retourna  dans  Ton  Chapitre ,  &  il  y  a 
continué  de  dire  la  Meile  ,  &  n'a  point  ren- 
voie à  Rome  ,  &  enfin  il  eft  revenu  à  A.  & 
demande  que  Monfeigneur  donne  fon  Vifa  fur 
fon  dit  Bref. 

Il  affeure  qu'il  y  a  très- peu  de  perfonnes  qui 
fçachent  cette  afaire,  qu'il  n'a  jamais  cru  ,  Se 
«jue  perfonne  ne  croit  qu'il  foit  ou  fufpcns  ou 
irrcgulier,&  que  ce  qu'il  en  fait  prefentemenc 
n'eft  que  pour  fa  feureté  en  cas  qu'il  ait  pro- 
cès pour  un  Bénéfice. 

Sa  Lettre  de  Tonfure  &  des  Ordres  moin- 
dres,  dit  qu'il  eft  du  Diocefc  d'A.  &  ne  parle 
point  de  Dimillbire  ni  d'aucune  caufe  pour 
laquelle  l'Evêque  les  lui  a  conférés. 

Ses  Lettres  de  Sous-Diacre  &  Diacre  por- 
tent qu'il  eft  du  Diocefe  d'A,&  qu'il  en  a  un 
bon  DimiiToire. 

Sa  Lettre  de  Prêtrife  ne  parle  point  de  Di- 
miiToire. 

Il  demande  en  quel  état  il  eft  ,  &  ce  qu'il 
doit  faire:  tant  pour  fa  confeience  que  pour 
faièurcré  en  cas  de  Bénéfice,  pour  lequel  il  y 
eut  procès. 

Première    Question. 

Eft-il  fufpcns  de  droit  pour  avoir  été  or- 
donné fans  le  congé  de  fon  Evêque  ? 

La  demeure  de  fîx  à  fept  ans  chés  un  autre 
Evêque  ,  l'excufe  -  t'elle  de  la  fufpenfe  , 
iuivant  la  difpofition  du  Concile  de  Trente, 
ieffioa  2.3.  chapitre  ?.  de  Re for  m.  Ce  Cha- 
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pitre  cft-il  en  vigueur  en  France  ? 

La  demeure  de  plus  trois  ans  chés  l'autre 
£vëque  :  a-t'elle  donné  droit  à  Ton  fuccef» 
feur  de  lui  donner  les  Ordres  Majeurs ,  fu- 
pofé  que  par  la  difpofition  de  ce  chapitre  le 
PrédcceiTeur  ait  pu  les  lui  conférer  fans  Di- 
milToire  î 

Sec  onde     Q^tt  es  tion, 

S'il  eft  fufpens  de  droit  depuis  vingt  ans 
qu'il  a  obtenu  fon  Bref  fans  le  faire  exécuter: 
a-t'il  tellement  augmenté  fon  irrégularité 
pour  avoir  célébré  la  fainte  MeiTe  ,  qu'en 
vertu  dudit  Bref  on  ne  puiffe  pas  l'en  difpea- 
fer  > 

Ou  bien  Monfeigneur  d'A.  peut-il  exécu- 
ter prefentement  ce  Bref  au  regard  de  ce  qui 
l'a  précédé  ,  fans  parler  de  ce  qui  elt  arrivé 
depuis  ? 

T   ROISIE'ME       Q^U  E  S  T  I  O    N. 

Peut-on  &  doit-  on  croire  fur  fa  parole  qu'il 
a  toujours  été  en  bonne  confeience,  princi» 
paiement  depuis  qu'il  a  reçu  fon  Bref ,  &  en- 
tr'autres  depuis  fon  premier  voïage  d'A. où  or* 
lui  déclara  qu'il  étoit  fufpens  &  irregulier,&: 
que  le  feul  doute  furifoitpour  l'obliger  de  qui» 
ter  l'Autel. 

Q^uatrie'me     Question. 

Monfeigneur  d'A.  ne  peut- il  point  ,  fur 
ce  que  Pierre  aiTeure  que  le  tout  ell  oculte , 
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ie  fervir  du  pouvoir  que  lui  donne  le  Chap. 
LiceatEpifcopis  du  Concile  de  Trente  ,  fcfV. 
14.  &:  l'abfoudre  de  la  fufpcnfïon  ,  &  le  dif- 
peufer  fur  l'irrégularité  pour  le  mettre  en 
bonne  confeience ,  &  cependant  le  renvoïer 
à  Rome  pour  y  demander  fa  sûreté  au  for  ex- 
térieur, 

Cin  qtjie'  me    Q^u  ïSTION. 

Efr-il  vrai  ce  qu'on  lui  a  dit ,  que  quand 
même  il  auroit  été  fufpens  &  irregulicr  ,  il 
a  pu  en  sûreté  de  confeience  dire  la  MciTe  , 
crainte  de  k  feandalifer  ,  s'il  ne  la  difoit 
pas? 

Les  Docteurs  en  Théologie  foufîgncs  , 
font  d'avis  fur  les  difïcultés  propofées. 

Sur  la  première,  que  Pierre  n'eft  pas  fuf- 
pens   de  droit  pour  avoir   reçu  les    Ordres 
Mineurs  fans  le  congé  de  fon  propre  Evêque 
d'origine,  qui  eft  Monfeigneur  l'Evêque  d' A. 
mais  par  Monfeigneur  l'Evêque  de  R.  donc 
il  étoit  domeftique  il  y  avoit    plus    de  trois 
ans,   fuivant   la   difpofition  du  Concile  da 
Trente,  fcfT.  13.  7)e   reformât,  c.  9.  laquel- 
le eft  en  ufage   en    France  s  &  à  l'égard  de* 
Ordres    Majeurs  qu  il  a  auflî  reçus  fans    le 
congé  de  Monfeigneur  d'A.par  Monfeigneur 
l'Evêque  de  T.  après  avoir  demeuré  avec  fou 
FrédeceiTcur  en  qualité  de  fon   domeftique 
plus  de  trois  ans  :  qu'il  n'a  pu  les  recevoir 
de  ce  Prélat  en  vertu  du  Chapitre  cité  du 
Concile  ,  lequel  ne  donne  ce  pouvoir  aux 
Evêques  qu'à  l'égard  de  leurs  domeftiques , 
&  doit  être  reftraiat  &  non  pas  étédu  à  leurs 
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fuccelleurs  5 mais  qu'il  a  pii  les  recevoir  de 
lui  comme  de  Ton  propre  Evêque  de  domici- 
le ,  fupofé  qu'il  rcfidât  pour  lors  dans  le 
Diocefe  de  T.  dans  la  volonté  d'y  demeurer 
toujours ,  &  non  point  en  fraude.  C'eft  le 
fentiment  commun  ,  &  fuivant  lequel  Na- 
rarre  a  répondu  à  une  pareille  dificulté  /.  1. 
Ccnf.  de  temp.  erdinm.  Que  s'il  n'étoit  pas 
en  volonté  de  demeurer  toujours  à  T.  quand 
il  a  reçu  les  Ordres  Majeurs  par  le  Succef- 
feur  du  Prélat  dont  il  avoit,  été  domeftiqu* 
i'efpace  de  trois  ans  ,  il  eft  fufpens  de  droit 
pour  avoir  été  ainfï  ordonné  fans  le  congé  de 
fon  Evêque  d'origine.  On  ne  parle  point  ici 
du  propre  Evêque  du  Bénéfice  ,  parce  qu'on 
n'a  point  dit  dans  l'expofé  que  Pierre  futBe- 
neficier  dans  le  Dioccfc  de  T. 

Sur  la  féconde  dificulté,  que  fi  Pierre  étoit 
fufpens  de  droit  pour  avoir  été  ordonné  fans 
le  congé  de  Monfeigneur  l'Evêque  d'A.  fon 
propre  Evêque  d'origine  ,  aïant  obtenu  de- 
puis vingt  ans  un  Bref  pour  être  difpenfé 
fur  l'irrégularité  }  &  abfous  de  la  fufpcnfc  , 
Monfeigneur  d'A. le  pourroit  exccutertprefcn- 
tement  ,  nonobftant  le  laps  du  tems  ,  Se 
que  l'impétrant  a  continué  depuis  de  faire 
les  fonctions  de  fes  Ordres.  Car  un  irregu- 
licr  n'encourt  pas  une  nouvelle  irrégularité 
en  célébrant  ,  l'irrégularité  n'étant  point 
une  cenfurc  ,  &  n'étant  jamais  encourue 
que  dans  les  cas  portés  cxprelfement  pat  le 
droit. 

Sur  la  troifiéme  difficulté  ,  que  l'on  peut 
&:  que  l'on  doit  croire  fur  fa  parole  ,  qu'il  a 
toujours  été  en  bonne   confeience  j  même 
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depuis  qu'il  a  reçu  ion  BrêY  ,  &  aufïï  depuis 
le  voyage  qu'il  fit  à  A.  pour  les  raifons  conte- 
nues dans  l'expofe'  ,  &  qu'on  ne  répète  point 
ici. 

Sur  la  quatrième  dificulté  ,  que  Monfeîg- 
neur  d'A.peut  bien  l'abfoudre  de  la  fufpenfc, 
Sç  le  réhabiliter  fur  l'irrégularité,  au  cas  que 
Je  tout  foit  occulte  ;  quant  au  for  intérieur  , 
iuivant  le  chapitre  Liceat  du  Concile  de  Tré- 
te  ,  feilion  2.4.  lie  reformât,  chapitre  6.  Et 
pour  ce  qui  cft  du  for  extérieur  ,  le  renvoicr 
à  Rome.  Mais  qHe  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font 
point  necelfaires  ,  fi  ce  n'eft  que  Pierre  n'ait 
été  ordonné  par  fon  propre  Evêque  de  domi- 
cile, comme  il  a  été  dit. 

Sur  la  cinquième  ,  que  ce  que  l'on  a  dit  à 
Pierre  n'eft  point  vrai  abfolument,&  qu'il  le 
peut  feulement  être  dans  quelque  circonftan- 
ces  particulières  qui  ne  le  regardent  point, 

Péliberé  a  Paris  ce  1 8.  Septembre  161  ç • 
Dz    Saintebeuve. 


ITREIZIE 
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TREZIE'ME      CAS. 

Mémoire  pour  Monfieur  de  Saint ebeuve  ,  fur 
la  Réfolution  qu'il  a  envoie aMonfeigneur 
d'A.  du  dix-huititme  de  ce  tnoh,  touchant 
un  Prêtre  originaire  de  ce  Diocefe,^  qHt  & 
été  ordonné  fans  dimiffoire  de  L'Evêque  d'o* 
rigim  par  les  Hvéques  du  domicile.  Il 
refle  deux  dtficultez,  don  on  prie  Monfieur 
de  Saintebeuve  de  donner  éclair cijfement. 

LA  première ,  fî  le  fend  ment  de  Navar- 
re ,  Lib.  i.ConfiLde  temp.  erdinat.  Con* 
•z.  que  Domicïlium  acquiritur  per  quamcum- 
que  modicam  manfionem  in  loco  animo  ibi 
perpétua  m an  en di  fa  clam  ,  adeo  ut  pojftt  ab 
Or  dinar  io  loci  ,  vel  ab  alto  de  ejus  licentia, 
érdinari  ,  doit  être  iuivî. 

La  raifon  de  douter  eft  que  Ton  ne  voit  pas 
des  Canons  qui  apuient  cette  réfolution  par 
raport  à  l'Ordination  des  Clercs  ,  quoique 
les  Loix  l'aprouvent  quant  aux  éfets  civils. 
Xt  d'ailleurs  on  voit  en  France  la  ptatique 
contraire  ,  où  des  perfonnes  batifées  dans  un 
autre  Diocefe  que  celui  de  la  demeure  de 
leurs  parens  ,  &  dans  lequel  ils  n'ont  point 
demeuré  ,  &  ne  veulent  point  demeurer  , 
prennent  pour  les  Ordres  des  DimifToires 
de  l'Evêque  du  lieu  où  ils  ont  été  bati- 
fez. 

De  plus  le  Concile  de  Trente   ne  femble 
pas  être  de  cefentiment  ,  puis  qu'il  ne  per- 
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met  aux  Evêques  d'ordonner  de  ceux  des  au- 
tres Diocéfes  que  leurs  domeftiques  ,  &c 
encore  qui  auront  demeuré  trois  ans  chez 
eux. 

La  féconde  difficulté  eft  fur  ce  que  la  ré- 
solution dit  que  Monfeigneur  d'A.  peut  pré- 
fentement  exécuter  le  Bref  obtenu  par  ce 
Prêtre  pour  être  difpenfé  fur  l'irrégularité, 
&  abfous  de  la  fufpenfe  nonobftant  le  laps 
du  tons  s  le  Bref  eft  de  l'année  1*54.  & 
l'Impétrant  a  continué  depuis  de  faire  les 
fondions  de  fes  Ordres  :  car  l'irregulier  n'en- 
court pas  une  nouvelle  irrégularité  en  célé- 
brant ,&c. 

La  raifon  de  la  difîculté  ,  eft  qu'on  n'a 
pas  prétendu  que  le  Prêtre  ait  encouru  une 
nouvelle  irrégularité  en  célébrant  ,  parce 
qu'il  étoit  irrégulier  ;  mais  parce  qu'il  étoit 
fufpens:  Et  que  11  auparavant  l'obtention  de 
fon  Bref  il  n'eût  point  célébré,il  feroit  deve- 
nu irregulier  pour  avoir  célébré  depuis  fon 
Bref. 

Cequife  confirme  en  quelque  façon  par 
l'exemple  de  celui  qui  a  contracté  inhabilité 
à  fe  marier  avec  une  perfonne  ,  pour  avoir 
commis  la  fornication  avec  fa  feeur  ;  Car  (ï 
après  avoir  envoie  à  Rome  ,  Se  obtenu  dif- 
penfé fur  cet  empêchement  diriment  ,  il  re- 
tombe dans  le  même  crime  avant  l'exécution 
de  fon  Brcfjil  ne  peut  contracter  validement 
le  mariage  qu'après  une  nouvelle  difpenfé: 
De  même  il  femble  que  quoique  l'irrégulari- 
té ne  foit  pas  une  cenfure  ,  mais  feulement 
une  inhabilité  aux  fonctions  des  Ordres  , 
celui  toutefois  qui  ayant  l'exécution  du  Bref 
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<îe  fa  difpenfe  fait  les  fondions  pour  iefquei- 
les  il  étoit  revenu  irrégulier  avant  l'obten- 
tion dudit  Bref,  tombe  dans  une  même  in- 
habilité aufdites  fondions  ,  ou  quoi  que  ce 
foit  ,  étend  la  première  ,  en  forte  que  le  Bref 
ne  puiiTe  lui  fervir  pour  le  difpenfer  ou  fur 
la  nouvelle  irrégularité,  ou  fur  l'extcntion  de 
la  première  caufée  par  l'infraétion  de  la  fuf- 
penfe  depuis  l'impétration  de  fon  Bref. 

Monfeigneur  d'A  prie  encore  Moniteur  de 
Saintebeuve  de  dire  un  peu  amplement  fou 
fentiment  fur  ce  qui  arrive  ici  allez  fouvent , 
où  des  perfonnes  qui  font  mal  leurs  afaires  fc 
voiant  pourfuivis  &  prêts  d'être  faiïis  ca- 
chent des  éfets  pour  s'empêcher  ,  à  ce  qu'ils 
difent ,  de  tomber  dans  la  mendicité  ,  &  ce- 
pendant leurs  créanciers  perdent;  &  parmi  ces 
créanciers ,  il  y  en  a  qui  font  pauvres,  &  qui 
n'avoient  de  bien  que  celui  qu'ils  perdenc 
avec  ces  perfonnes. 

Ceux  qui  cachent  ainfï  leur  bien  ne  pe- 
chent-ils  point  contre  la  jufticc  ;  ne  font-ils 
point  obligez  d'abandonner  tout  aux  créan- 
ciers ,  lors  qu'ils  fpnt  faifîs  ,  comme  n'a- 
yant plus  rien  qui  n'apartienne  aufdits  créan- 
ciers. 

Non  feulement  fur  les  dificuitez  propofees 
cft  tel. 

Sur  la  première  ,  que  le  fentiment  de  Na- 
.  varre  au  lieu  cité  eft  un  fentiment  commun 
parmi  les  Canoniftes  :  comme  on  peut  voir 
chez  Barbofa  fur  le  C.  cnm  nulltts  de  temp. 
crdinat.invi.  où  il  aporte  beaucoup  d'au- 
teurs comme  défenfeurs  de  cette"  propofîtion  : 
lllum  qui  non  longo  temport  deçit  in  aligna 
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loco  ,  âum  tarnen  habuent  animum  perpétua 
ftrmanendt  ,  pojfe  ab  iliius  Antifiite  ,  aut 
e]us  accedtnte  cenfenfu  ab  al'O  oràïnari.  Il 
fait  la  même  chofc  dans  Ton  livre  De  offic.  & 
Tot.Epifcopi  ,  aile  g.  VIII.  Qu'il  n'eft  pas 
ncccilaire  qu'il  y  ait  des  Canons  qui  apuient 
cette  reioiution  par  report  à  l'ordination  des 
Clercs.  Car  il  fufit  que  le  Canon  diic  que 
l'Evéque  du  domicile  eft  le  propre  Evêque  , 
auflî-bien  que  l'Evéque  du  Bénéfice  ,  &  que 
celui  d'origine  j  &  la  notion  du  mot  de  do- 
micile, n'eft  pas  autre  dans  le  Droit  Cano- 
nique que  dans  le  Droit  Civil,  ni  dans  le 
Droit  Canonique  ,  par  raport  à  l'ordination, 
que  par  raport  à  tout  autre  fujet.  Quand  à 
ce  qu'on  ajoute  qu'en  France  la  pratique  eft 
contraire  ,  où  des  peribnnes  batifées  dans  un 
autre  Diocéfe  que  celui  de  la  demeure  de 
leurs  païens  ,  &  dans  lequel  ils  n'ont  point 
demeuré  ,  &r  ne  veulent  point  demeurer  , 
prennent  pour  les  Ordres  des  Dimi/Toircs  de 
l'Evéque  du  lieu  où  ils  ont  été  batifez:La  ré- 
ponfc,  eft,  i.que  ce  cas  arrive  tres-raremenr, 
&  que  quand  il  arrive  ,  tantôt  on  prend  les 
Dimillbires  de  l'Evêque'du  Barème  ,  &  tan- 
tôt àc  celui  de  la  naiflance  ,  l'un  ou  l'autre 
étant  Tarifant,  ?..  Que  ceux  qui  ont  recours 
à  celui  au  Batêmc  ,  le  font  par  commodité  , 
en  ce  que  par  le  certificat  du  Batêmc  ils  prou, 
vent  leur  âge  ;  &  parce  qu'ordinairement  le 
même  lieu  eft  celui  de  la  naillance  &  celui 
du  Batéme.  Mais  que  ceux  qui  ont  recours 
£  Celui  de  la  naiflance  agifTent  plus  dans  l'ei- 
prit  de  i'Egliil.car  au  chapitre  citc,Boniface 
définir  ainiï  TEvéque  d'origine  :  De  cu)m 


de  plu  fleur  s  CM  de  confcience>&c.      <■  $ 
T}:œctfi  cji  isqiti  ad  or  dînes   promoveri  deji- 
derat,  ormndus.    Ainfi  il  it'eft  pas  vrai  que 
ce  foit  la  pratique  universelle  (JeTEglife   de 
-France,-  d'avoir  en  ce  cas  recours  à  i'Evê- 
quc    du  Batéme  :  &  Hallicr  ,  De  fav*.  eleft. 
c.  3.  arc.    3.  §.  r.    vhi  tarmn  accdt  ,  ad 
TLpifcopum    nativitœtis    recurri  foie  t.    Enfin 
quant  à  ce   que    l'on  dit  que  le  Concile    de 
Trente  ne  femble  pas  être  de   ce  fenciment  , 
puis  qu'il  ne  permet  aux  Evêques  d'ordonner 
de  ceux   des  autres  Diocéics  que  leurs  do-  • 
meftiqueSj&  encore  qui  auront  demeuré  trois 
ans  chez  eux:  La  réponfe  eitque  cette  objec- 
tion eft  hors  de  propos.   Car  le  Concile  par 
cette  difpofition  donne  pouvoir  aux  Evêques 
d'ordonner  leurs  domeftiques  après  qu'ils  ont 
demeuré  trois  ans  avec  eux  ,  quoi  qu'ils  ne 
foient  par  leurs  Diocéfains  ai  d'origine,  ni 
de  Bénéfice  ,  ni  de  domicile;  mais  par  là  il 
n'entend  pas  que  l'Evêque  de    domicile  ne 
foit  pas  le  propre  Evêque  par  raport  à  l'Ordi- 
nation ,    aullï-bien   que   l'Evêque   d'origine 
eii  auiîi  le  propre  Evêque   de  l'Ordination. 
On  avoué  qu'en  France  on  a  plus  fouvent  re- 
cours à  l'Evêque  d'origine  qu'à  celui  du   do- 
micile :  mais  il  faut  avouer  aufîi  qu'en  Fran- 
ce on  ne  donne  point  l'exclufion  à  l'Evêque 
du  domicile  ni  a  celui  du  Bénéfice.  La  preu- 
ve en  eft ,  1.  dans  le  Sinode   deLangresen 
I404.  Ordînandus  ordmari  poteft  ab  Epifco- 
po  m   cujtts  Diœcefi  na'us  eft  ,   aut  habit  Be- 
neficium  Ecclcfiaflicum,  vel  habet  ibi  domi- 
cilium:    licet  non  fuerit   ibi  natus.    Et    dans 
le    Concile  provincial    de  Sens  fous  le  Car- 
dinal duPrac  en  1;  1 8. aux  décrets  des  mœurs, 
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e.  $.  "Et  quamvts  Epifcopus  o?igmis,  hent- 
ficiï  ,  aut  dcmictlii  ,  non  folum  ad  ortUnes 
fromêvere ,  fed  etiam  Ittteras  dimjforias  ad 
tpfos  ordmes  concedere  pojpnt,  Sec.  z.  De- 
puis le  Concile  de  Trente  ,  le  Concile  pro- 
vincial ci'Aix  en  1 58  y.  aux  titres  ,  6)n&  ad 
Sacramentum  Ordims  ,  &c.  §.  fr&ierea  y 
dit  formellement  que  celui  qui  délire  erre 
ordonné  ,  doit  prouver,  Se  vd  origine  >vel 
beneficio  Ecclefiafl  co  quod  in  Diacejî  fua  ob- 
tinu:t>  vel  decennali  domiciito,  vel  alla  ra- 
tione  Biœcejanum  ejfe.  Et  le  Concile  pro» 
vinciai  de  Narbonne  en  1609.  veut  que  Î'E- 
vèque  du  Bénéfice  puifle  donner  de  s  Dimif- 
foires  après  une  paifible  poireflion  iriennale, 
pourvu  qu'il  vaille  trente  écus.  Ce  qui 
juilifîe  qu'en  France  ce  n'eft  pas  le  feul  Evê- 
que  d'origine  qui  paiTe  pour  Evêquc  propre, 
par  raport  à  l'Ordination 

Sur  la  féconde  dificulté  ,  je  fuis  d'avis  que 
celui  qui  eft  fufpens  des  fonctions  de  fes  Or- 
dres &  irregulier  pour  avoir  célébré  étant 
dans  la  fufpenfe  ,  s'il  continue  de  célébrer  , 
ne  contracte  pas  une  multiplicité  d'inégula- 
ritez.  C'eft  la  doctrine  commune ,  fuivant 
laquelle  on  a  coutume  de  dire  :  lrregulari- 
tatem  non  duplicat  celebratio.  On  ne  peut 
lire  les  raifons  chez  Navarre  dâs  fon  Manuel 
C.  17.  De  irregularitate  :  &  les  autres  qui 
difent  tous  :  Irregularis  celebrans  aut  minif- 
trans  peccat  ,  fed  non  fit  de  novo  irregula- 
ris.  Ce  que  l'on  aporte  pour  confirmation 
eft  hors  de  propos.  Car  quand  cela  feroic 
vrai  ,'on  ne  pourroit  pas  conclure  ce  que 
l'on  prétend.  Cela  ne  feroit  vrai,  qu'à  cau/c 
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que  ce  feroit   du  ftile  de  la  Cour  de  Rome 
que  les  difpenfes  fur  l'afinité  ex  illicita  copu- 
la,  ne  font  pas  bonnes  quand  avant  leur  ful- 
mination  l'Impétrant  retombe  dans    la  forni- 
cation avec  la  même  perfbnhe.  Mais  on  ne 
peut  pas  tirer  une  concluiion  d'une  choie  qui 
elt  du  ilile  de  la  Cour  Romaine  fur  une  ma- 
tiere,3c  une  chofe  qui  n'éft  pas  de  ftile,  mais 
de  droit  étroit,où  il  n'eit  pas  permis  de  faire 
aucune    extension.   Odia  funt  refinngenda* 
Mais  il  y  a  plus,  c'eft   que  les  Auteurs  foû- 
tiennent  que  dans  le  cas  d'obtention   de  dif- 
penfe  fur  l'afinité  ex  illicita  copula  ,  non  efi 
opus  exprimere  copula?nfmjfe  multiplie  at  a  m  \ 
&  que  trregularis   eo  quoi    excommun; catus 
celebrariti  non  tenetur   multiplie  at&  ceieb<a- 
tionis  facere  mentxonem.Ws,  paffent  plus  avant, 
&  difenc  que  ,  Si  obtentu   tontificis  difpen- 
fatione   in    affînitœte   antequam   Ordmarius 
eam  exequatur ,  impetrans  iterttret   copulam 
cum  eodem  confdguinenfœmin&^àfe  ducend&> 
va' ère  adhuc  dtfpenfationem.lh  en  aportenc 
la  talfoiiiquia  nondum  confummata  cfi  dtfpé* 
fatio  in  ajf,Hitate,fed  ordtnarius  virtute  ma.- 
dati  Apcfloïici  deb.t  difpenfare,  Sanchez    de 
Matr.  1.  8.  Difp.  t4.  n.  7.  &  8.    C'eft-là  le 
contraire  formellement  de  ce  qui  a  été  aporté 
pour  confirmation   dans  l'expofé. 

Sur  la  troiliéme  dificulté  je  fuis  d'avis  que 
ceux  qui  cachent  ainiï  leur  bien  au  préjudice 
de  leurs  créanciers,péchent  contre  ia  Jultice, 
&  qu'ils  font  obligez  d'abandonner  tout  aux 
créanciers,  lors  qu'ils  font  iaifis,  ne  pouvant 
fe  rien  relerver,  outre  ce  qui  ell  pour  l'extrê- 
me nsceilite  ;  car  ces  biens  qu'il  cachent  ne 
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leur  apartiennent  pas,mais  à  Jenrs  créanciers. 
Délibéré  à  Paris  ce  u.  Octobre  1675. 

De    Saintebeïïve. 


Q^U  ATORZI  F  ME     CAS. 

%jn  Ecclepafltque  ne  peut  être  ordonné  far 
l'Eve  que  du  lieu  de  fon  bénéfice-»  lors  qu'il 
a  obtenu  ce  bénéfice  en  fraude  &  en  vue 
de  fe  faire  ordonner. 

TI  t  1  u  s  aiant  été  élevé  au  Diaconat , 
après  avoir  palle  par  les  exercices  du 
Séminaire  de  fon  Diocefe  ,  tombe  enfuite 
dans  quelques  irregularitez  pour  avoir  bâtifé 
plufieurs  fois  en  la  prefènCe  &  maigri  le 
Vicaire  de  la  Cure  dont  il  étoit  pourvu  ,  ce 
qui  l'aiant  obligé  de  recourir  a  Rome  pour 
être  réhabilité,  &  en  vertu  du  refcrit  qu'il 
en  obtint  l'aiant  été  en  éfct,  il  rentre  dans  le 
même  Séminaire  pour  fe  difpofer  à  la  Prétrife: 
mais  comme  il  voit  qu'on  ne  l'ordonne  pas 
auiïi-tôt  qu'il  eût  déliré  ,  il  fe  retire,&  s'en 
alant  dans  leDiocefedeT.il  faic  enfbrte 
qu'un  Gentilhomme  lui  donne  une  Chapelle 
dont  il  étoit  Patron  dans  une  Eglife  de  ce 
même  Diocefe  de  T.  à  raifon  de  laquelle  , 
fans  avoir  pris  poiTeffion,  il  obtient  de  Mou- 
feigneurde  T.  un  Dimifloire  avec  lequel  il 
fe  tait  ordonner  Prêtre  à  B.  On  demande  s'il 
n'a  point  encouru  les  cenfures  portées  contre 
ceux  qui  ne  font  point  ordonnez  par  leur  pro- 
pre Evêquc,ou  par  un  autre  de  fon  confente- 
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ttîent.  Les  raifons  de    douter    foac. 

1.  Qu'il  n'a  demandé  cette  Chapelle  que 
pour  fe  faire  ordonner  dans  le  Diocéfc  de  T. 
où  il  trouvoit  plus  de  facilité  que  dans  le  lien 
propre  :  c'eft  pour  quoi  a  préfent  qu'il  eft  or- 
donné il  ne  fe  mec  plus  en  peine  de  cette 
Chapelle  ,  ce  qui  fait  voir  que  cette  Ordi- 
nation'eft  eft  in  fraude  m. 

z.  Que  la  provifion  de  ce  Gentilhomme 
paroit  être  fupofée  ,  n'étant  lignée  que  de  lui 
feul  fous  un  fein  privé  &  fans  qu'autre  chofe 
en/uftifie  la  vérité, &  à  moins  qu'on  ne  dife 
que  le  Dimilfoire  donné  là-dénus  en  cft  une 
preuve,Iaquelleaireuremencreroit  bien  petite 
eu  égard  au  peu  d'exactitude  qu'il  y  a  dans  le 
Diocéfe  de  T.  Si  toutefois  l'Evêque  avoit 
conféré  cette  Chapelle  fur  la  présentation  de 
ce  Gentilhomme  ,  cela  pourroit  être  plus 
fort  :  mais  comme  on  n'en  feait  rien  ,  parce 
que  celui  pour  lequel  on  confulte  cft  abfent  , 
on  eft  bien  aife  de  fçavoir  fi  cela  fupléroit  ce 
qu'il  y  avoit  de  moins  certain  dans  la  préfen- 
tatian.  Que  fi  ce  Gentilhomme  conferoit  de 
plein  droit  cette  Chapelle  ,  &  fans  qu'il  fut 
néceifairc  d'avoir  la  provifion  de  l'Evêque  , 
on  demande  quel  égard  on  devroit  avoir  à 
une  pièce  aufîi  peu  certaine  que  celle  par  la- 
quelle on  a  été  pourvu  de  cette  Chapelle. 

3.Titius  qu'on  a  pourvu  de  cette  Chapelle, 
n'en  a  jamais  pris  poire(Iion,ni  par  lui-même, 
ni  par  Procureur,&  n'a  pas  même  entré  dans 
l'Eglife  où  elle  eft. 

Il  s'agit  donc  de  fçavoir  fi  les  chofes  étant 
comme  on  vient  de  les  réprefenter  ,  Titius, 
Gft-fufîfammcnt  fujec  de  Monfcigneur  de  T.i^ 
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raifon  de  la  Chapelle  qu'on  prétend  lui  avoir 
été  donnée  pour  en  être  légitimement  or- 
donné :  \.  Qu'il  n'ait  reçu  cette  Chapelle 
cpïinftaudim  proprii  Epifcopi.  z.  Quoi  qu'il 
n'en  ait  point  pris  poifeiîion  ,  &  au  cas  que 
celafufifc.  3.  Si  ce  qu'il  y  a  de  peu  certain 
dans  la  préfentation  du  Gentilhomme  cftfu- 
pléé  par  la  provision  de  l'Evéque,  fi  ce  Gen- 
til-homme n'a  que  la  préfentation  ,  ou  s'il 
confère  de  plein  droit  ,  fi  la  raifon  qu'on  a 
de  douter  de  cette  pièce  devient  nulle  par  le 
Dimiifoire  qu'on  a  accordé  fur  ce  fonde- 
ment.. 

On  demande  de  plus  ,  pofé  que  Titius  ait 
encouru  les  cenfures  portées  contre  ceux  qui 
oriinantur  ab  aliène  Epifcopo  ,  s'il  n'eft  pas 
obligé  d'expofe  le  tems'qu'il  a  fait  fes  fonc- 
tions de  Prêtre,  qui  eft  de  plus  de  quatre  ans, . 
dans  la  fuplique  qu'il  fera  pour  obtenir  d'être 
réhabilité  ,fous  peine  de  nullité  de  fa  difpen- 
ie,  &  il  ce  n'eft  pas  à  Rome  qu'il  doit  recou- 
rir pour  cet  efet. 

Cet  homme  a  encouru  les  cenfures  portées 
contre  ceux  qui  font  ordonnez  par  un  autre 
que  leur  propre  Evêque  &  fans  fon  confente- 
jnent.  La  Congrégation  des  Cardinaux  In- 
terprètes  du  Concile  de  Trente  aiant  été  cô- 
fuitée  par  Monfeigneur  l'Evéque  de   Cahors 
fur  unefemblable  dificulté  ,  a  répondu  en  ces 
termes  le  7. Octobre.  16 6 z. Congre gatio  Con~- 
ciliif&pius  declaravh  >  tametfi  quis  pojfît  or- 
dinari  ab  Epifcopo  loci  beneficii   ,   fi  tamen 
&dtptus  fit  beneficium  in  fraudem  ,  effe  maie  ; 
f?omjînm,ac  fi  wfufceptis  ordin-ibus  miniflra*- 
<vtrit>  urtgHiartt(itein(cntYabefet  et  mi  mut*- 


de  plusieurs  Cas  de  confcience>&c.  5  9 
ipfafraus  intercejjerit  ,  ex  tegltimis  conjec- 
tuns  adpr&fcriptum  )uris  ejfe  d'igio[cendum. 
Il  doit  recourir  à  Rome  pour  être  réhabilité, 
&  expofer  les  chofes  dans  la  vérité  ,  &  même 
le  temsqu'ila  fait  les  fonctions  de  Prêtre  , 
peine  de  nullité. 

Délibéré  à  Paris  ce  16.  Décembre  1674. 

De    Saintebeuve. 


Q^UIN  ZIFME      C  A  S. 

Régies  qu'en  doit  garder  dans  le  Tribunal  de 
la  Pénitence  entiers  un  Ecclejiajhque  qui  a 
trompé  [on  Evêque  pour  recevoii  Us  Qtdrts 
facraz   avant  l'âge. 


M 


ONSIEUR, 
Vous  m'ordonnez  de  vous  mander  mon 
fentiment  au  fujet  d'un  Prêtre  âgé  de  vingt- 
fïx  à  vingt-huit  ans  ,  qui  a  célébré  jufqa'à 
préfent  tous  les  jours  &  mené  une  vie  irtépré- 
fienfible  aux  yeux  de  l'Eglife  ,  lequel  néan- 
moins aiant  défiréfe  mettre  fous  la  conduite 
d'un  Curé  &  lui  faire  une  Confeiiîon  géné- 
rale ,  s'efl  acufé  que  toutes  les  Mcifes  qu'il 
avoir  dites  depuis  qu'il  étoit  Prêtres  &  toutes 
les  conférions  qu'il  avoit  faites  ,  éroient  fa- 
crilégcs,  parce  que  la  pauvreté  dans  laquelle 
il  étoit  l'avoit  porté  à  s'engager  dans  les  Or- 
dres facrez  avant  l'âge  ,  &  qu'il  n'a  voit  pas 
encore  vingt-deux  ans  quand  il  fut  fait  Prê- 
tre, aiant  trompé  fon  Evêque  &  les  Examina» 

C    vj 


6o  Rffolutiont 

teui's  par  de  faulfes  ateftations  ,  &  depuis  ce 
tems-là  fçachant  qu'il  commettoit  un  grand 
crime  aiant  toujours  célébré  en  cet  état  ,  & 
ne  s'en  étant  jamais  confciTé  ,  ajoutant  qu'il 
le  recônoiilbit  être  indigne  de  jamais  la  dire, 
&  qu'il  fe  dégradoit  lui-même.  Ce  Curé 
aiant  entendu  toute  la  confeiîïon  Ta  mis  en 
pénitence  ,  Ta  feparé  de  l'Autel  &  de  toutes 
fondions  Eccléfïaftiques  ;  &  comme  ce  Curé 
ne  peut  pas  toujours  tenir  ce  pénitent  en  cet 
état ,  craignant  même  qu'il  ne  s'en  ennuie,  & 
qu'il  ne  lui  demande  d'être  rétabli  dans  Ces 
Ordres  ,  &  qu'il  ne  veuille  aler  demander  à 
fon  Evêque  absolution  des  cenfures  &  fa  ré- 
habilitation, &  que  fi  l'état  de  cet  homme 
éto::  connu  dans  le  public  ,  on  en  feroit  bruit, 
Vous  m'ordonnez  ,  Monfieur,  de  vous  dire 
mon  avis  fur  tout  ce  fait  ;  je  le  dis,  parce  que 
vous  me  l'ordonnez  ,  &  je  le  ioûmets  comme 
je  le  dois  à  votre  meilleur  jugement. 

Les  crimes  dont  il  s'eft  confeile  font  éfro- 
Lables,  s'il  les  a  véritablement  commis  ,  & 
que  ce  ne  foit  point  un  homme  ,  qui  s'étant 
afoibli  l'efprit  s'eft  imaginé  avoir  commis 
dci.  crimes  dont  il  n'étoit  point  coupable. 

Son  Confeiîeur  a  très-bien  fait  de  le  fépa- 
rer  de  l'Autel  &  de  le  mettre  en  pénitence. 

Il  eil  fufpens  pour  avoir  reçu  les  Ordres 
de  Diaconat  &  de  Prétrifc  avant  l'âge  ,  aiant 
trompé  ion  Evêque  par  de  faufîesateitations, 

Il  eft  irréguikr  pour  avoir  célébré  dans  les 
ftifpenfes. 

Les  facriléges  par  lui  commis  depuis  tant 
d'années  méritent  une  très-longue  &  tics* 
gireve  pénitence,. 


de  plu fieurs  Cas  de  conscience,  &c.  et 
Son  Confeileur  peut  &  doit  lui  ditferci  l'ab- 
folution  pour  un  teins  confiderable,  fî  le  cri- 
me de  faux  &  de  l'Ordination  ne  font  point 
refervez.  Mais  il  ne  peut  l'abfoudrc  des  Cas 
rcfervez  fans  en  avoir  un  pouvoir  fpecial  de 
l'Evêque. 

Une  peutaulîî  l'abfoudre  des  fufpenfes  ,  & 
encore  moins  le  réhabiliter  ,  fans  en  avoir  un 
pouvoir  fpécial  de  l'Evêque  ou  du  Pape. 

S'il  arrive  que  ce  pénitent  fe  lalfe  de  l'état 
de  fa  pénitence, &  qu'il  demande  à  fon  Con- 
feifeur  permiilion  d'alcr  trouver  fon  Evêquc 
pour  être  abfous  des  cenfures  Se  être  réhabi- 
lité ,  le  Confeiïeur  ne  la  lui  donnera  pas  à 
moins  qu'il  ne  juge  qu'il  eft  difpofé  corne  il 
faut  pour  recevoir  ces  grâces  ,  &  qu'il  eft  du 
bien  de  l'Eglife  qu'elle!»  lui  foient  accordées. 

S'il  ne  défère  point  à  fon  Confeileur  ,  Se 
qu'il  aille  chercher  fon  Evêquc  contre  fon 
gréjle  ConfelTeur  demeurera  en  repos  ,  aianç. 
fait  fon  devoir  fur  cela  ,  &  n'ayant  à  rendre 
compte  qu'à  Dieu  de  fon  miniftére  dans. le 
Sacrement  de  Pénitence  ,  outre  que  fa  con- 
duite ne  pourroit  être  blâmée  par  aucun  ef- 
prit  raifonnable. 

Si  ce  Pénitent  obtient  un  pouvoir  ou  du- 
Pape  ou  de  fon  Evêque  d'être  abfous  de  ces 
cenfures  Se  d'être  réhabilité  par  le  Confeileur 
qu'il  choifira  àcet  éfet ,  &  qu'il  le  choifiile,. 
pour  lors  il  fera  tout  ce  qui  eft  accoutumé 
de  faire  en  ces  fortes  d'afaires. 

i.  Il  fera  fort  fur  ce  que  le  Pénitent  feiens 
p  non  ejfe  l< g\tim&  Atatis  ad  factos  Diaconat- 
4us  &  Presbyteratus  Ordmes  promoveri  fe  fe« 
(ù  ,  &in  iis  fer  tôt  an;ns  rmniftravit  .■ 


ft  Refolutions' 

i.  Que  h&c  occulta,  fint  ,  car  fï  elles 
étoient  publiques  il  faudrait  un  pouvoir  du 
Pape  dans  la  daterie  ,  &  celui  de  la  Péniten- 
cerie  ne  fufiroit  pas  non  plus  que  celui  de 
l'Evéque. 

3.  Il  faudroic  lui  enjoindre  une  Péniten- 
ce falutaire  pro  modo  culpA  ,  laquelle  Péni- 
tence dureroit  per  tantum  tempus  quantum 
et  deerat  ad  Ugltimam  &tatem  cum  promotus 
fuit. 

4.  Il  faudra  le  fufpendre  ou  le  laiîer  dans 
la  fufpenfe  de  l'exécution  de  les  Ordres  pour 
unterns,  Ipfoque  ab  executione  fuorumOrdi- 
num  fufpenfo. 

5.  Le  ConfeUeur  eft  libre  pour  retarder 
ces  abiblutions  &  ces  réhabilitations  jufqu'à 
la  fin  de  la  fatisfaction  :  P&nitentiâ  njel  illtus 
parte  peraftâ. 

6.  Il  faut  qu'il  foit  content  defapéniten- 
cçfofragantibus  fibi  dignis  pœnttent't&fructi- 
hus  &  mer  ht  s. 

7.  Il  faut  qu'il  n'ait  point  célébré  in  cen- 
temptum  clav'tum  ,  car  s'il  i'avoitfait,il  fau- 
drait un  pouvoir  particulier  pour  être  réha- 
bilité. 

Voilà  j  Monfieur  ,  tout  ce  que  j'eftime  qui 
eft  à  faire  &  à  confeiller  à  ce  Curé. 

Il  a  fait  jufqu'à  préfent  ce  qu'il  devoit  faire 
en  lui  impofant  pénitence  ,  &  lui  déclarant 
qu'il  ne  peut  s'ingérer  dans  les  fonctions  de 
fes  Ordres  ,  étant  fufpens  &  irrégulier. 

Si  le  pouvoir  lui  eft  donné  ,  il  eft  libre  de 
s'en  fervir  ou  de  ne  s'en  pas  fervir  en  ne  l'ac- 
ceptant pas. 

S'il  l'accepte , il  s'en  ferv ira  félon  les  régie* 


de  plufieurs  Cas  de  confcience,  &c»  C$ 
de  la  Pénitencerie  de  Rome  ,  &  avec  les  con- 
ditions propoiecs. 

Si  on  lui  demande  quelque  Confeil ,  il  le- 
donnera  félon  fa  confcience. 

En  un  mot  on  ne  peut  le  rétablir  ni  i'abfou- 
dre  des  cenfures  fans  un  pouvoir  fpécial  du 
Pape  ou  de  l'Evêque  ,  ÔC  on  ne  doit  point  le 
rétablir  en  aiant  le  pouvoir  ,  qu'on'  ne  juge, 
que  ce  foit  pour  le  bien  de  rEglifc  &  pour 
fon  falut  particulier.  Je  fuis  avec  refpecl:  &c 
une  eftime  particulière,  Monfieur,  vôtre  très- 
humble  &  très- obéi  liant  ferviteur. 

A  Paris  ce  18.  Novembre  1677. 

De      S  a  i  ntebeuve. 


SEIZIEME    CAS, 

Quelle  peine  encourt  un  Ecclefitflique  quife 

fait  pmrvo'tr  d'une  Cure  par  faujfeté 

&  par  fupofition.. 

UN  Prêtre  Refignataire  d'une  Cure  s'eft 
préfenté  à  fon  Evoque  pour  en  obtenir 
le  Vifa  ,  qui  lui  a  été  refufé  à  caufe  de  fon 
incapacité,duquel  refus  aiant  pris  Aère,  il'eft 
aie  au  Métropolitain,  &  lui  a  fupofc  un  autre 
Prêtre  qui  a  été  interrogé  fous  le  nom  dudic 
Refignataire  &  jugé  capable  de  ladite  Cure  , 
&  par  ce  moien  ledit  Refignataire  a  eu  le 
Vifa  ,  en  vertu  duquel  il  a  p;is  poifefTion  de 
la  Cure  &  a  fait  les  fonctions  Curiales. 

Ledit  Refignataire  a  eu  un  Oncle  auiTi  Prê= 
nc.ôc  Curé  quia  eu  part  à  toute  cette  entre*»- 


*4  Refe!utions 

prife  ,  &  a  acompagné  Ton  neveu  &  le  Prêtre 
fupofé  pour  lui  dans  le  voiage  qu'ils  ont  fait 
au  Métropolitain. 

Cette  îupofition  eft  publique  par  un  bruit 
commun  ,  &  certain  à  cinq  ou  lix  perfonnes  à 
qui  les  coupables  l'ont  conteftee. 

On  demande  i  .Si  le  Refignataire  &  le  Prê- 
tre qu'il  a  fupofé  pour  lui  ,  font  irréguliers  , 
&  s'ils  font  tombez  en  quelque  cenfurc  î 

x.  A  qui  ils  doivent  s'adrelfer  pour  la  réha- 
bilitation &  abfoluiion  du  crime. 

3.  Sil'Evêque  qui  a  connoiilance  certaine; 
du  péché  ,  peut  en  confcience  laiiTer  ces  deux 
Prêtres  dans  les  fondions  des  Saints  Ordres  , 
&fe  contenter  que  le  Refignataire  abandon- 
ne la  Cure  :  &  d'autant  que  celui  qui  a  été 
fupofé  eft  Curé  hors  de  fon  Diocéfe  ,  on  de- 
mande s'il  n'eft  pas  obligé  d'avertir  fon  Eve- 
que  ? 

4.  Si  l'oncle  du  Refignataire  a  encouru 
quelque  cenfure  pour  avoir  ou  confeillé  ou 
confcnti  ou  favorifé  l'entreprife  ci-delîus  ? 

Le  Confeil  fouifigné  eft  d'avis  fur  les  difi- 
cultez  propofées. 

Sur  la  première  ,  que  ni  le  Refignataire  ni 
le  Prêtre  qu'il  a  fupofé  pour  lui  ne  font  irré- 
guliers>&  qu'ils  ne  font  tombez  dans  aucune 
cenfure.  La  raifon  de  cette  reponfe  eft  qu'il 
n'y  a  aucun  Canon  qui  prononce  irrégularité,, 
excommunication,fufpenfeou  interdit  contre 
les  perfonnes  qui  en  ufent  de  la  forte.  Mais 
néanmoins  que  l'un  &  l'autre  ont  commis  un- 
grand  crime  ,  car  c' eft  un  menfonge  &  une- 
f'aulTeté  en  matière  facrée  de  très- grande  im- 
portance. C'eft  uae  fupoficioii  qui  eft  de  crej-; 


de  plufieurs  Cas  de  confcience,&c,     6% 
pcrnicieufe  confequence ,  puis    qu'elle    n'eft 
faite  que  pour   remplir  une  Cure  d'une   per- 
fonne  indigne  &  incapable  de  travailler  com- 
me un  bon  Pafteur  doit  faire   au  faiut  .des 
ameSrC'eft  une  fupoiltion  qui  prive  celui  qui 
de vroit  remplir  dignement  cette  Cure  de  tous 
les  fruits  de  ce  Bénéfice  &  au  moien  de  la- 
quelle celui  qui  eft  pourvu  les  retient  injus- 
tement. La  peine   Canonique  que  les   Ca- 
nons prononcét  contre  un  homme  ainfi  pour- 
vu, elt  la  privation  de  ce  Bénéfice  &  l'inca- 
pacité ou  inhabilité  d'en  être  pourvu  ,  com- 
me aufli  la  privation  d'une  autre  Cure  qu'il 
pofléderoit  pour  lors,  qui  eft  la  peine  des  in- 
trus ,  fuivant  le  C.  Eum  qui  de  Pr&b.  in  VI.' 
le  C.  Cum  jamdudum  au  même  titre  du    1. 
des  Décrerales.  le  C.  ad  aures.  De  excejfibus 
Tr&lat.    &c.  Car   celui-là  eft  intrus  qui  fi- 
ne autoritate  illius  ad  quem  fpeftae   collatio 
bentficii  ,  tllud  propriâ  accipit  authoritate, 
aut   occupât  illud  fine  Canonico  titulo.  Or  il 
elt  certain  que  le  titre  qu'uRefignataire  a  ob- 
tenu fur  une  îupofïtion  d'une  perfonne  qu'il 
fait  à  l'Evêque  ou  au  Métropolitain  ,  eft  un 
titre  qui  n'eft  pas    Canonique  &  qui  eft  nul  , 
quoi  qu'il   ne  paroifle  pas  tel  à  l'extérieur  : 
Car  celui  qui  donne  le  Vifa  ne  Je  donne  qu'à 
la  perfonne  qu'il  a  examiné  &  qui  s'eft  trou- 
vée capable  ,  &  non  pas  i  celui  qui  n'a  point 
été    examiné  :  Et  de  cette  privation  des  Bé- 
néfices il  s'enfuit  que  le  Rcfignatarie  eft  obli- 
gé à  la  reftitution  des  fruits» 

Sur  la  féconde  ,  que  le  Pourvu  en  confe- 
quence de  cette  fupofition  de  perfonne  ne 
doit  point  être   réhabilité  à  cette  Cure  ,  &c 


t-c  Refolutions 

qu'il  doit  s'adreiTcr  à  l'Evêque  pour  l'abfolu* 

tion  de  ce  crime  ;  Il  en  eit  de  même  de  la 

perfonné  qui  a  cté  fupofé  quant  à  l'abiblu. 

tion. 

Sur  la  troifiéme,  que  l'Evêque  doit  ordon- 
ner à  fon  Promoteur  de  pourfuivre  à  l'Ofïcia- 
Ii.tc  ce  Refïgnataire  &  Tes  complices  ,  afin 
qu'ils  puiiïcnty  être  punis  pae  cenfures  &  au- 
tres peines  Canoniqa^frion  la  grandeur  de 
leur  faute,  &  qu'il  ne  doit  point  ie  contenter 
que  le  Refïguataire  abandonne  la  Cure  ,  ni 
d'aveitir  l'Evêque  du  domicile  de  ce  Prêtre 
iupofé  pour  l'examen. 

Sur  la  quatriéme3que  l'Oncle  dû  Refîgna- 
taire  elt  complice  de  ce  crime3&  qu'ô  le  doit 
pourfuivre  comme  tel  à  l'Oficialité  ;  mais 
ou'il  n'a  encouru  aucune  cenfure  par  ce  fcul 
fait. 

Délibéré  à  Paris  ce  i.  Aouft  1 67 1 . 

De     Saintebeuv'e. 


DIX.SEPTIE'ME     C  A  S. 

Les  Eccleft&fliques  peuvent  pourfuivre  la  pu- 
nition d'un  criminel  fans  encourir 
l'irrégularité. 

Messieurs   les  Doéleurs  font  très- 
humblement   fupliez    de    donner  leurs 
avis  fur  la  dificulté  qui  fuit. 

Un  Blafphémateur  aiant  tué  fon  Curé,par- 
ce  qu'il  en  avoir  été  repris,àcaufede  fon  cri- 
me, s' elt  fauve  par  la  fuite}&  a  été  condam- 


de  plufieurs  Cas  de  conscience  y  &c,  67 
%ne  par  contumace  à  être  rompu  vif.  Mais 
comme  plufieurs  Ecclefiaftiq'-ics  ont  intérêt 
a  ce  que  le  coupable  foit  puni  ,  tant  afin  de 
contenir  les  méchans  dans  leur  devoir  parla 
craintes  des  fuplices,  que  pour  conferver  aux 
Curez  la  liberté  de  reprendre  les  pécheurs  ; 
plufieurs  comme  l'Evêquc  du  lieu  ,fon  Pro- 
moteur le  fuccelfeur  de  ce  bon  Curé  &  fes 
Voifins  voudroient  y  contribuer  par  toute  for- 
te de  vojes.  L'on  demande  donc  lî  fans  encou- 
rir l'irrégularité  ils  peuvent  pourfuivrela  pu- 
nition d'un  criminel  par  les  follici  tarions 
qu'ils  peuvent  faire  auprès  de  fa  Majefté  pour 
obtenir  lapermillion  de  le  prendre  ,  par  leur; 
argent  ,  leurs  foins,leurs  confeils  ,  leurs  dé- 
polirions &  celles  des  autres  perfonnes  qu'ils 
pourroient  porter  à  fe  tendre  témoins  contre 
ce  malheureux. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouffignez  font 
d'avis  que  i'£vêque,  fjs  Oficiers  &  tout  le 
Clergé  du  Dioceie  peuvent  fans  écourir  l'ir- 
régularité pourfuivre  la  capture  de  ce  crimi- 
nel ,  afin  d'empêcher  que  par  lui  ou  par  fes 
femblables  on  ne  prenne  plus  la  liberté  d'af- 
faffincr  les  Ecclefiaftiques ,  parce  qu'ils  font 
ce  qui  eft  de  leur  rainiftére.  Qu'ils  peuvenc 
auili  demander  la  punition  de  ce  crime  en 
proteftant  néanmoins  faivantladifpofition  du 
C.  Pr&Utis.De  Uomïcid.in.v  i.quod  ad  vin- 
diciam  feu  pœnam  fangninis  non  intendant r 
A  l'égard  des  tcmoins,qui  fuivant  te  droit 
Canonique  les  témoins  ne  fe  mettent  pointa 
couvert  de  l'irrégularité  par  de  femblables 
proce{tatiôs,quinc  font  cet  effet  qu'en  faveur 
des  accufatcurs,Pïélats  ou  Cleccs^ny  de  Uï~ 


6  8  Refolutions 

cis  fuis  mœhfxcîoribus  querelampene(f£CuU~ 
remjudtcem  déponentes  petunt  emendam  fibi 
fieri  j  &  provideri  ne  contra  eos  talia  de  ca- 
tero  prs.f*t<mantur,Vuhgç.  du  Roïaume  néan- 
moins cil  contraire,  &  on  tient  qu'en  France 
les  témoins  pour  avoir  dépofé  in  caufafan- 
guinis.homicidio  fubfecuto>nc  Tôt  point  irré- 
guliers  ,&  ils  ne  font  point  traitez  comme 
tels  cjuand  ils  ont  fait  une  proteitation  pa- 
reille à  celle  des  accufateurs.  Que  fi  on  dit 
que  le  C.  VraUtis  ne  fe  doit  entendre  que 
par  raport  aux  malfacteurs  de  leur  perfonne, 
&  non  pas  de  ceux  qui  n'ont  point  été  ofen- 
fez  ,  &  partant  que  ce  Chapitre  ne  regarde 
point  l'Evêque,  Ces  Cficiers  ,  ni  le  Clergé  , 
puifque  l'ofcnfé  eft  le  mort  feul  ;  on  répond 
que  le  Curé  f ai  faut  partie  du  Clergé  dent 
l'Evêque  eft  le  Chef,  le  malfaiteur  d'un  Cu- 
ré eft  malfacteur  en  fa  perfonne  de  tout  le 
Clergé  Diocefain. 

Délibéré  à  Paris  ce  i. Juillet  ifj  6. 

De     Saintebevve. 


DIX.HU1TIF  ME     CAS. 

Si  un  Vrétre  éprouvé  pour  entendre  les  Con» 
ferions  dans  un  Tfiocefel,  peut  ab foudre  les 
Pélerins\des  autres  Dtocefes  qui  ont  des  Cas 
refervez  à  leurs  propres  Evtqucs. 

TOut  le  monde  fçait  combien  la  dévotion 
du  voïage  de  Saumur  eit  célèbre,  qu'on 
y  vient  de  tous  les  Cantons  du  Roïaume.  On 
demande. 
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I.  Si  les  Contefleurs  qui  y  font  aprouvez 
de  Monfeigneurl'Evêque  d'Angers  ,  peuvent, 
abfoudre  les  Pèlerins  des  Cas  refervez  à 
Noffeigncurs  les  £yêques  des  autres  Dio= 
céfes. 

Il  femble  que  non  ,  parce  que  le  Concile 
de  Trente  a  déclaré  qu'on  ne  pouvoit  plus 
prendre  la  tolérance  des  Prélats  pour  un  ta- 
cite confentement. 

D'autre  part, il  femble  qu'on  doit  faire  une 
exception  en  faveur  des  lieux  où  la  dévotion 
eft  publique  en  faveur  des  Pèlerins. 

a.  On  demande  fi  en  faveur  des  mêmes  Pè- 
lerins on  peut  relâcher  de  la  conduite  do 
l'Egiife,  qui  ordonne  de  diferer  l'abfolution 
à  ceux  qui  dans  toutes  leurs  confeflions  s'a- 
eufent  toujours  des  mêmes  crimes,  aufquels  , 
nonobstant  toutes  ks  promettes  qu'ils  ont 
faites  cent  fois  à  leurs  Confeifeurs  ,  ils  n'a- 
portent  prcfque  point  d'autres  remèdes  que 
celui  de  s'en  acufer. 

Il  femble  que  non  ,  à  caufe  de  la  pratique 
de  l'Egiife. 

D'autre  paît  ,  eclaparoît  extrêmement  ru- 
de ,  parce  que  pour  la  plupart  ce  font  des 
Confe/îîons  générales. 

3.  Ils  font  venus  de  trente  ou  quarante 
lieues  pour  cela. 

4.  Ils  acceptent  toutes  les  Pénitences 
qu'on  leur  veut  impofer. 

Les  Dodtcursen  Théologie  fouffignez  font 
d'avis  fur  les  difkultez  propofees. 

Sur  Ja  première  ,  que  la  refolution  dépend 
desfentimensdes  Théologiens  &jdes  Cano- 
•  niïles  far  cette  queftion  ;  Si  un  Piètre  aprou- 
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vé  pour  entendre  les  confeflions  d'un  Diocé- 
fc  ,  pe|it  abfoudre  des  Pèlerins  d'un  autre 
Diocéfe  qui  ont  des  Cas  refervez  à  leur  pro- 
pre Evèque.  Or  il  n'y  a  rien  de  certain  fur 
cette  queftion  ,  ni  dans  la  Théologie  ni  dans 
le  Droit  Canonique  ,  &  les  Auteurs  qui  l'ont 
traitée  ,  font  partagez  en  quatre  dalles. 

Les  uns  difent  que  fï  l'Evêque  de  ces  Pè- 
lerins leur  donne  permifîïon  de  voiager  ,  ils 
peuvent  être  abfous  des  Cas  qu'il  s'elt  refer- 
vez par  les  Prêtres  aprouvez  par  les  Evêqucs 
des  lieux  où  ils  fe  trouvent ,  mais  qu'ils  ne 
peuvent  en  être  abfous  s'ils  n'ont  pas  obtenu 
cette  permiiiion  de  faire  voyage,/»  fine  licen- 
tia  Curatorum  &  Epifcoporum  profecTifunt  , 
nihil  privilegH  babent  :  fi  autan  de  licentia 
eorumprofetfi  funt  ,  eo  ipfo  bubent  hiterpre- 
tativam  lïcentiam  confitendi.cum  fint  confef- 
fione  digne  peregrinari  nequeant  :  fi  etiam 
ventât  fafcha ,  communicare  peffunt  propter 
tandtm  licentïam  implïcitam  >  Ô*  de  enfin 
Zpifcopali  ahfolvi,  quia  Eptfcopus  non  reti- 
nendo fibi  autboritatem  licentiando  peregri- 
nos  ,  ex  hoc  ipfo  videtur  eis  dare  licentïam 
confit  endi  de  cafibus  Ep'fcopalibus.  dit  Pa- 
lud.  in.  îv.dift.  17.  q.  3.  Concl.  4. 

D'autres  eftiment  que  quand  même  ces  Pèle- 
rins coupables  des  Cas  refervez  à  leur  Evê- 
que3n'auroicnt  pas  de  lui  permifîïon  de  voia- 
ger ,  ils  pourroient  en  être  abfous  hors  de 
leurDiocéfe  par  les  Réguliers  exems  aprou- 
vez dans  le  Diocéfe  du  lieu  du  pèlerinage  , 
parce  qu'ils  ont  pouvoir  du  Pape  de  confeifer 
dans  les  lieux  où  ils  font  aprouvez  ,  les  Sé- 
culiers qui  viennent  à  eux  des  autres  Diocé» 
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{es  y  pourvu  qu'ils  n'y  viennent  pas  en  fraude 
de  leurs  Paftcurs  ;  Mais  que  des  Prêtres  fécu- 
licrs  non  privilégiez  n'ont  pas  ce  pouvoir, 
parce  qu'une  coutume  qui  feroit  onereufe  à 
l'Eglife ,  &  qui  en  énerveroit  ia  difeipline  , 
ne  peut  pas  donner  à  ceux-ci  la  jurifdiction 
néccflaire  ,  laquelle  les  autres  ont  du  Pape. 
C'eft:  une  opinion  dans  laquelle  Fagnano 
femble  entrer  fur  le  C.  Omnis  de  pœnit.  & 
remïjf. 

Il  y  a  une  troifiémc  opinion  de  ceux  qui 
foûtiennent  que  fi  ces  péchez  ne  font  point 
refervez  à  l'Evêque  du  lieu  du  Pèlerinage, 
tout  Prêtre  aprouvé  pour  y  entendre  les  con- 
férions ,  peut  en  ablbudre  5  parce  que  la  re- 
ferve  non  affeit  Vresbyterum  ,  fed  Pœniten- 
tem  >  lequel  Pénitent  fortitur  forum  pœntten- 
tiale  ubi  moram  trahit.  C'cft  le  fentiment  des 
Cardinaux  Tolet  3.  1.  c.  13.  n.  n.  &  Caje- 
tan  v.  Abfolutio.  il.  qui  y  remarque  qu'il  a 
été  ainfï  déclaré  par  Eugène  IV. 

Et  enfin  ,  d'autres  veulent  que  les  Prêtres 
non  privilégiez  en  peuvent  abfoudre  ,  pourvu 
qu'ils  aient  le  pouvoir  d' abfoudre  des  Cas  re- 
fervez à  l'Evêque  du  lieu  du  pèlerinage  ,  & 
non  autrement.  C'cft  l'avis  de  Soto  fur  le  vi. 
des  Sent,  dift.18.  q.  4.  a.  1.  &  de  Navarre  en 
ion  Manuel  c.  17.  mini,  i6i.  Tum  quta,  id 
videtur  ufu  rèceprumraumquam  enim  intelle- 
xi  ullum  confeffartvm  hgïtimum  eut  effe  pr&- 
fatafacnltas  remifijj*  quant  ad  Epifccpum  aU 
tenus  Epifc<paius:confuetudo  anttm  ampliare 
pôteft  junfdiBionim  ,  in:o  d  are  non  haben^ 
ti.  Et  c'eft  fur  ce  principe  qu'il  dit  ,  1.  j. 
Ccnfil%  cenf  11,  que  les  Religieux  mendians 
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qui  font  à  Rome  ,  où  le  Vicaire  du  Pape  ne 
fe  referve  point  de  Cas  Epifcopaux,  ne  peu- 
vent abfcudre  des  Etrangers  qui  y  viennent 
chargez  de  Cas  refervez  à  leur  Evêque. 

Chacune  de  ces  quatre  opinions  renferme 
une  difîculté  confîderable. 

La  première  >  en  ce  qu'il  eft  difkile  de  fe 
perfuader  que  fi  un  homme  n'a  pas  obtenu  de 
fon  Evèque  permifïion  de  voiager  }  il  ne 
puilTe  participer  aux  Sacremens  qu'il  ne  foit 
de  retour. 

La  féconde  ,  en  ce  qu'elle  foûtient  que  les 
Privilégiez  ont  pouvoir  d'abfoudre  des  Cas 
refervez  dans  un  Diocéfe,  autre,  que  celui 
dans  lequel  ils  (ont ,  &  où  ils  n'ont  point  le 
pouvoir  d'abfoudre  des  Cas  refervez  à  l'Evê- 
que  du  lieu. 

La  troisième  ,  en  ce  qu'il  y  a  quelque  pei- 
ne â  concevoir  comment  la  referve  celfe  , 
quand  un  homme  paiTe  d'un  Diocéfe  dans 
l'autre  avec  la  volonté  d'y  retourner. 

Et  la  quatrième  ,  en  ce  qu'il  s'enfuivroit 
que  ceux  qui  font  prepofez  pour  les  confef- 
fîons  dans  les  lieux  de  Pèlerinage  ,  feroient 
tenus  d'avoir  connoiiTance  de  tous  les  Cas 
refervez  aux  Evëques  des  autres  Diocéfes  , 
s'ils  n'avoient  pas  le  pouvoir  d'abfoudre  de 
ceux  de  l'Evéque  du  lieu. 

Comme  il  n'y  a  rien  dont  on  convienne  , 
les  uns  veulent  que  l'abfolution  nepuiife  être 
.donnée  que  de  l'autorité  de  l'Evéque  des 
perfonnes ,  les  autres  ioûtenant  qu'elle  fe 
donne  de  l'autorité  de  l'Evéque  du  lieu.  Il 
faux  examiner  laquelle  de  ces  quatre  opinions 
doit  être  fui  vie  dans  la  pratique. 

L'ufage 
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L'Ufage  n'eft  point  que  l'on  demande  per- 
miilion  à  l'Evoque  de  faire  voïage  ,  &  néan- 
moins l'ufage  eit  de  recevoir  les  voïageurs  à 
la  participation  des  Sacremens,generaiement 
parlant  ,  &  dans  les  Monafteres  exemts  ,  & 
dansles  ParoiiTes&dans  tons  les  autres  lieux 
du  Dioccfe,  où  ils  font  adminiitres  aux  Sc- 
culicrs3&  ce  par  un  confentement  gênerai  de 
l'Eglifc  ,  &  non  pas  feulement  par  une  tolé- 
rance des  Prélats  ,  foit  que  l'tglifc  donne 
toute  la  jurifdiétion  necciTairc  aux  Prêtres 
aprouves  ,  aufquels  ils  s'adreifent  en  confe- 
quencede  l'unité  de  l'Epifcopat,  foit  qu'elle 
eltime  que  les  Pénitens  voïageurs  &  autres 
femblables  foient  du  for  penitenciel  du  lieu 
où  ils  fe  trouvent. 

Toutcla  diticulcé  donc  fc  réduit  à  ce  qui  cft 
precifement  des  Cas  refervés  a  1-Evéquc. 

Or  fî  les  Pcnitens  apartiennent  au  for  de 
la  Pénitence  du  lieu  où  ils  fe  rencontrcnt,les 
cas  dont  ils  font  coupables  n'y  étant  pas  re- 
fervés ,  tout  Prêtre  aprouvé  ,  quoique  non 
privilégié,   les  en  peut  abfoudre. 

Mais  s'ils  n'y  apartiennent  qu'à  caufe  de 
l'unité  de  l'Epifcopat  ,  il  faut  confîderer  ces 
Cas  i  l'égard  des  voïageurs  das  ce  lieu  com- 
me des  Cas  refervés  à  l'Evêquc  Diocefain 
&  par  confequent  conformément  à  l'avis  de 
Soto  &  de  Navarre  ,  il  faut  dire  qu'ils  n'en 
peuvent  être  abfous  que  par  ceux  qui  ont  le 
pouvoir  d" abfoudre  des  Cas  refervés  à  l'Evê- 
que  du  lieu  ,  &  il  n'eft:  pas  necciTairc  qu'ils 
ibient  privilégiés. 

Et  pour  lever  tout  le  fcmpule ,  il  eft  à  pro- 
pos que  TEvêquc  Diocefain  donne  le  pouvoir 
Tcm.    I.  D 


I 


74.  Refoïutitm 

cïabfoudrc  des  cas  c]ui  lui  font  rcferves  à  ceux 

<]ui  entendent  les    confeilions  dans  le  lieu  du 

pèlerinage. 

De  ceci  il  s'enfuit  que  les  confeiTcurs  ap- 
prouves par  Monfcigneur  l'Evèque  d'Angers 
pourl'Eglifc  de  Saumur, peuvent  abfoudrcdes 
cas  referves  aux  Evêques  des  autres  Diocefes 
les  Pèlerins  cjui  y  vont,quand  ces  Confelfeurs 
ont  le  pouyoirdece  Prélat  d'abfoudre  des  cas 
u'il  s' cil  rcferves,  Si  même  ,  félon  l'opinion 
e  quelques  autres  ,  quand  ils  n'auroient  pas 
ce  pouvoir  fpecial. 

Sur  la  féconde  dificulté,  ils  répondent  que 
i'abfoluuon  ne  peut  être  donnée  aux  perfon- 
nes  que  l'on  ne  juge  pas  fufifammét  difpofces 
pour  la  recevoir  ,  &  qu'il  n'eft  point  permis 
2ux  confeiPcurs  d'en  ufer  autrement  en  faveur 
des  Pèlerins  j  mais  que  quand  ils  jugent  que 
les  Pèlerins  font  fufifamment  difpofés3iIs  doi- 
vent la  leur  donner,  &  ne  la  leur  point  diferer 
pour  plus  grande  feureté  ,  comme  l'on  peut 
quelquefois  la  diferer  aux  domicilies  pour  le 
bien  de  leurs  ames.  Qu'il  eft  de  fa  prudence 
de  juger  de  la  difpofuion  d'un  Pèlerin  qui  fe 
confeiiïc,p3r  toutes  les  circôftances, parmi  lcf- 
^uelles  il  peut  faire  confideration  ,  fur  la  lon- 
gueur du  voïage  &  de  la  eonfeflion  générale 
que  le  Pénitent  s'eft  refolu  de  faire  dans  ce 
lieu  ,  &  que  l'on  ne  doit  pas  apcller  une  pra- 
tique de  l'Eglife  celle  de  donner  l'abfolution 
aux  perfonnesque  le  confeiîcuF  ne  juge  pas 
être  fufifamment  dif^ofées,  mais  qu'il  la  faut 
apelîet  un  abus. 

Délibéré  à  Paris  ce  11. Décembre  16 6Z: 

D  L      S  A  I  N  T  f  J  S  V  V  ï 
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DIX.NEV  UIFME    CAS. 

E»  quelle  occafion  un  Eve  que  peut  abfoudre 
des  Cas  refervés  au  Fapel 

L'On  demande,Mon(ieur,û  un  Prêtre  qui 
a  les  cas  refervés  à  l'Evéque  peut  abfou- 
dre  une  perfonne  qui  pendant  qu'elle  étoit 
parmi  les  Calviniftes,  d'où  elle  eu  fortie  de- 
puis quatre  ans,a  contribué  à  la  mort  de  quel- 
ques Prêtres,  Religieux,  ou  Clercs  ,  vu  que 
tels  cas  font  refervés  au  Pape,c'eft  une  fem- 
me, &  qui  n'a  point  de  bien.  On  vous  fuplie 
de  donner  fur  l'heure  vôtre  avis ,  car  on  en  a 
befoin  pour  cette  aprés-dînée;  &  fi  ce  Prêtre 
ciui  auroit  abfous  cette  perfonne,  a  fait  quel- 
que faute,  &  à  quoi  il  cil  obligc,fupofé  qu'il 
ne  l'eût  pas  bien  abfous. 

Si  le  cas  eftoculte,  l'Evéque  peut  en  ab- 
foudre. 

Quand  il  feroit  public  ,  la  perfonne  étant 
une  femme  &  pauvre  qui  ne  peut  pas  alcr  1 
Romej  l'Evéque  pourroit  l'abfoudre. 

Ceux  qui  ont  les  cas  refervés  à  l'Evéque 
fimpleraent ,  ne  peuvent  l'abfoudre  ,  parce 
ou'ils  n'ont  que  les  cas  que  l'Evéque  s'eft  re- 
fervés i  &  non  pas  ceux  dont  l'Evéque  peut 
abfoudre  par  privilège,  ou  plutôt  en  vertu  du 
c.  tf.de  la  fcff.  14.  de  Reform.  du  Concile  de 
Trente. 

Mais  ceux  à  qui  l'Evéque  a  donné  le  pou- 
voir d' abfoudre  au/fi  de  ces  cas  ,  le  peuvent. 
Délibère  à  Paris  ce  i6.Aouft  1676. 
De    Saintebeuve. 
D    il 
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VINTIFME     CAS. 

Les  Vrebcndes  &  les  Cures  [ont  bénéfices  in- 
compatibles. On  ne  peut  pas  fe  faire  pourvoir 
d'une  Cure  fans  la  'volonté  de  la  defetvir,'' 
CT  dans  la  feule  vue  a  en  retirer  penfiw, 
dans  quelles  oc  caftons  Us  pen  fions  font  per' 
mifes, 

iO.  Juillet  16 6$. 

JV1  O  N  S  I  E  U  R  ,  H  eft  afTés  étran- 
ge que  Ç  S  aïant  retiré  cinq  Vicomtes 
qu'ils  avoient  données  à  une  Eglife.  Ce  qui 
cil  donné  à  Dieu  nvn  peut  point  être  retiré. 
Mais  il  eft  efroïable  que  le  Patronage  des  Bé- 
néfices de  ces  cinq  Vicomtes  ait  été  donné  à 
cette  EeliTe  pour  la  recompenfe  de  la  perte 
qu'elle  faifoit  parce  retrait  Car  cela  ne 
pouiroic  erre  excuf'é  de  limonie  ,  le  droit  de 
Patronage  étant  un  droit  fpiritucl.  Peut  étte 
qu'en  retirant  ces  Vicomtes,  ou  y  a  laifTe  le 
droit  de  Patronage.  Quoi  qu'il  en  ibit,c'dt 
un  abus  d'avoir  établi  que-  les  Bénéfices  fev 
roient  arrectés  aux  Chantres  Se  aux  Habitués 
de  cette  Eglife. Car  oaa  prétendu  par  là  éca- 
Wirunc  nonrcfidcncc  dans  les  Cures;  ce  qui 
cil  horrible. Ou  bien  on  a  voulu  que  ces  Cu- 
res {croient  données  aux  Chantres  &  Eiabitucs 
à  !a  charge  de  rcftder  :  ce  qui  cil  moins  vrai- 
ivmblabic  ,  &  auiii  qui  J  croit  moins  mal. Car 
en  ce  te-ms-l'abus  étoit  preique  gcncral  ,  Se 
en  doimoix  do  pKwifegcf  de  tenir  des  Cures 
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avec  difpenfe  de  non-refidenceauxBenefîciers 
de  quelques  Eglifes  Cathédrales  ou    Collé- 
giales :  lequel  abus    a  été  corrigé   dans  nos 
derniers  temps ,    &  particulièrement    par   le 
Confcilc  de    Trente    :    &   j'ai    apris  de  feu 
Mon/ïeur  Yfambert  ,  que  la  plupart  de  ce^ 
prétendus  privilèges  avoient  été  .donnés   par 
des  Antipapes  durant  le  fchifme  qui  fur  hetu 
reufement  terminé  par  leConciic  de  Conitan- 
cc.  Vous  me   dites  que    le    Parlement  expli- 
quât le  don  du  R.a  prononcé  que  les  premiers- 
Habitués    étoient   les   Chanoines    de     cette 
Eglife.  Je  le  veux.   Mais    le  Parlement  de- 
puis quelques  années  a  auflï  prononcé  qu'une 
Prébende  &    une  Cure  étoient   deux  Bénéfi- 
ces incompatibles^  a  déclaré  qu'on  ne  pou- 
voit  les  garder   cnfemble  ,  nonobfhnt    tous 
privilèges.  Il  refte  donc  que  le  Chanoine  qui 
acceptera  une  de  ces  Cures  ,  foit  obligé  de, 
fe  défaire   de  Cd  Prébende.  Car    de  prendre 
une  Cure  pour  en  avoir  les  fruits  iix  mois  ou 
un  an  ,  Se  puis  s'en  défaire  ,   cela  ne  fc   peut 
fans    péché  &   Cmi  être  obligé  à  reftitution 
fuivant  le  chifhfç.CommiJfa  in  ftxto.&z  ce  fc- 
roit  agir  fpauduicufement,ies  fruits  n'etat  dus 
qu'au  fervice;ourre  que  ceferoit  encore  acce- 
pter par  inteiêt  le  Bénéfice  qui  ne  fe    donne 
que  ad  onus,8ci\nli  ce  (croit  manquer  en  l'ac- 
ception.Il  n'elt  pas  moins  criminel  de  fe  taire 
pourvoir  de  ces  Cures  fans  volonté  de  les  fci> 
vir,&  dans  la  feule  veûé  d'en  retirer  penfion. 
Car  c'eft  vouloir  tondre  les  brebis    ,  <Sc    en 
manger  le  lait,  fans    les  mener  aux  pâturages 
&  fans  les  regarder:  c'eft  vouloir  être  recom- 
penfé  fans  travailler  :   c'eft  voler  les  pauvres, 
D     iij 
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auiquds  le  fuperiîu  delà  Cure  apartient.  En 
un  mot  ,  Moniteur  ,  les  perdions  ne  font 
permifes  qu'en  des  cas  qui  regardent  le  bien 
de  i'Eglife  ,  &  elles  ne  font  point  permifes 
pour  nourrir  &  pour  flatter  la  cupidité  .Quand 
un  homme  a  fervi  dans  une  Cure,  &  que  fes 
infirmités  ne  lui  permettent  pas  de  continuer 
dans-  ce  Miniftcre  ,  s'il  ne  peut  pas  vivre 
commodément  d'ailleurs ,  &  que  ic  Bénéfice 
puiife  porter  une  penfion  ,  qu'il  fe  démette 
s'en  refervant  une  ;  j'y  confens:  mais  s'il  n'a 
pas  mérité  par  les  fervices  cette  gratification, 
f\  le  Bénéfice  n'eft  pas  capable  de  le  porter  , 
ou  s'il  a  de  quoi  vivre  d'ailleurs  ;  certaine- 
ment il  ne  peut  la  retenir  en  confeience.  Cet 
ufage  donc  eft  un  très-grand  abus,  &  auquel 
il  y  a  neceiîité  de  remédier. Le  moïen  n'en  fera 
pas  dificile  ,  fi  les  chefs  de  la  compagnie  l'en- 
.  t  reprennent. 

Je  n'obligerois  point  ce  ConfcfTeur  à  refti- 
turion  des  intérêts  que  Cota  pénitent  moribond 
auroit  perçus  en  confequéee  d'une  fimplc  pro- 
meffciMais  ce  ne  feroit  pis  par  la  raifon  que 
vous  me  marqués  dans  vôtre  Lettre,  laquelle 
prouve  bien  que  ce  moribond  avoit  été  en 
bonne  foi,  mais  qui  ne  prouve  pas  que  ces  in- 
térêts aient  été  légitimement  reçus.Je  vous 
demande  la  continuation  de  vôtre  fouvenir  au 
faint  Sacrifice  ,  je  fuis,  Moniîeur,vôtre  très- 
humble  &  très- affectionné  ferviteur  &  con* 
frerc. 

De    Saint  ebiuve. 
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V  I  N  T-U  NIFME    CAS. 

V n  Ecclefiaftique  ne  peut  pas  accepter  une 
Frebende,  s'il  nejl  dans  la  volonté  de  là 
defervir  ;  s'il  l'accepte  n  étant  pas  dans 
cette  volonté,  xl  ne  peut  la  permuter  con- 
tre un  autre  Bénéfice  ,  mais  il  doit  la 
remettre  purement  &  [impie ment  au  Coi '■■ 
Ut  sur. 

T>e  l'obligation  de  dire  0*  d'acqititer  les  Mef- 

fes  de  fondations  aux  jours,  heures,  & 

lieux  ordonnés. 

UN  Ecclefiaftique  a  fait  demander  ,  &  a 
obtenu  d'un  Collateur  une  Prébende  fans 
être  déterminé  à  l'aler  defervir.  Maintenant 
qu'il  en  eft  titulaire,  il  n'en  prend  point  poil 
fv/fion  ,  dans  la  peinte  de  ia  prendre  le  plus 
promptement  qu'il  pourra  avec  un  feul  Béné- 
fice {impie  ,  s'il  en  trouve  un-  qui  égale  la  re- 
compenfe  qu'il  prétend  tirer  de  cette  Prében- 
de :  ou  avec  quelque  petit  Bénéfice.  Cum  ad- 
jeH*  penfione,\c  tout  afin  de  ne  point  quitter 
Ta  Patrie  où  il  demeure  ,  &  croïant  qu'étant 
Ecclefiaftique  il  a  droit  de  vivre  des  revenus 
de  i'Eglifc, 

L'on  demande  premièrement  s'il  n'a  pas 
péché  en  pourfuivant  &  impétrant  unBcncficc 
fans  être  determinement  refolu  de  le  fervir. 
Secondemcntjs'il  peut  tiret  une  peniion  de  ce 
bénéfice  qu'il  n'a  point  fervi.  Troitiémcmcnt 
s'il  ne  fc  trompe  pas  lors  qu'il  (è  fi  ite  de  cette 
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fo  "Refoîuthns 

p  en  fée,  qu'il  peut  le  fervir  de  ce  moïen  pour 
îubfîhVer  plus  honnêtement  dans  la  condition 
Ecclefïattiquc  en  fon  pus. 

Une  communauté  de  Chanoines  &  chargée 
«le  piuiîcurs  Mcfles  de  fondation  ,  les  unes 
ont  été  fondées  à  jour,hcurc  &  Autel  pref- 
erits  j  les  autres  ont  été  feulement  fondées 
pu-  femainc  ,•  &  le  Chapitre  les  a  lut- même 
a-lignées  à  un  joue  certain  de  L\fcmame,fans 
marquer  aucune  heure  ni  Autekll  fc  fait  une 
lifte  toutes  les  femaines  de  ces  Méfies,  &  les 
Chanoines  font  marqués  par  ordre  pour  les 
ncquitei?  mais  ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine 
de  les  acquiter  &  célébrer  aux  jours  defïgnés, 
non  plus  que  de  dire  à  l'honneur  de  certain 
Saint  que  les  fondateur  ont  eu  deilein  de 
faire  honorer  davantage, ou  pour  les  inten- 
tions mifes  es  fufdites  fondations.  L'ufage 
même  de  cette  Eglife  eftque  fi  un  Chanoine 
n'eft  abfent  que  durant  un  mois,  on  ne  lairîc 
pas  de  le  mettre  en  table  ou  en  ordre  poux 
lefdites  MciTes  qu'il  aquite  à  fon  retour. 

I.  L'on  demande  fi  l'on  n'  efl:  pas  tenu  de 
dire  &  acquiter  les  M  elles  de  fondation  con- 
formément àiceiles  aux  heures  &  lieux  y  fpe- 
cifiés  ? 

x.  Si  les  Chanoines  ne  font  pas  tenus  de 
dire  les  MefTes  félon  les  intentions  qu'elles 
font  fondées  ? 

3.  Si  le  Chapitre  n'eft  pas  tenu  d'abolir 
l'ufage  fufdit,  fui  vaut  lequel  il  arrive  que  des 
Méfies  fondées  par  femainc  ne  font  dites 
qu'un  mois  pour  le  moins  après  qu'elles  au- 
roient  du  être  célébrées  ,  &  quelque  fois 
elles  font  notablement   dirîcrccs  ou   obmifes 
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pour  l'abfence  très-longue  de  celui  qui  étoit 
en  table. 

4. Si  le  Chapitre  ne  devroit  pas  obliger  ceux 
qui  feroient  en  table  dédire  ou  faire  dire  pour 
eux  les  Meiîes  aux  jours  aufquels  elles  au- 
roient    été  deiignées  en  ladite  table. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouf  ignés  font 
d'avis  fur  les  dificultés  de  ce  premier  Cas. 

Sur  la  première  ,  que  quand  un  Eccleiiaf- 
tique-  pouriiiit  &:  impetre  une  Prcb.nde  d'un 
Colla  teur,  il  doit  être  dans  la  volonté  de  la- 
defervir-j  autrement  qu'il  peche  ;  cari'inten- 
tion  du  Colîateur  ne  doit  être  que  de  donner 
un  Bénéfice  à  caufe  du  fervice  ;  Bençficum 
p'opt^r  officiant.  C'eft  pourquoi  il  cft  uecef- 
faireque  celui  à  qui  il  conferc,y  foit  propre, 
&  qu'il  puiile  le  defervir  dignement ,  comme 
il  cft  die  au,C. nulU  de  Conceff.  Prdb.  Perfo- 
n'ts  qui  d  gne  adminiflrxre'vœ'eat  conferatur. 
Et  par  confequent  l'intention  de  celui  à  qui 
on  le  confère  doit  être  ,  en  l'acceptant,  de  le 
fervir. 

Sur  la  féconde  ,  que  Taïaut  accepté,  n'e- 
tant  point  dans  la  volonté  de  la  feivir  ,  & 
même  n'en  voulant  par  prendre  poile^on', 
il  ne  peut  ni  la  permuter  contre  un  Benen> 
ce  (impie  proportionné  pour  fon  revenu  , 
ni  contre  un  moindre  en  revenu  ,  en  fe 
re  fer  vaut  penfion  pour  rendre  la  permutation 
égale  ,  &  par  manière  de  fuplcment  de  reve- 
nu, mais  qu'il. eft  ob'igé  de  la  remettre  pure- 
ment &  fi  triplement  au  Collatcur  ,  afin  qu'il 
en  difpofe  au  profit  d'un  autre  qui  ait  toutes 
les  qualités  necefVaires,&  particulièrement  !.; 
volonté  «le  la  fcrvir;au  cas  qu'il  l'acccptcCar 
D    y 
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on  ne  peut  permuter,  un  Bénéfice  duquel  on 
n'eft  point  légitime  titulaire  ;  mais  on  le  doit 
quiter  purement  &  amplement.  Gr  celui  qui 
accepte  des  provisions  d'un  Bénéfice  ,  n'étant 
pa;  dans  la  volonté  de  le  fervir  ,  n'eft  pas  de- 
vant Dieu  légitime  titulaire,  le  légitime  titu- 
laire étant  celui  feul  qui  accepte  des  provi- 
fions  dans  l'intention  correspondante  à  celle 
de  l'Eglife  qui   le  choilit. 

Sur  la  troisième  ,  qu'il  fe  trompe  lors  qu'il 
fe  flate.de  cette  penfée,  qu'il  peut  fe  fervir  de 
ce  moven  pour  avoir  dequoi  fubfîfter  plus 
commodément  en  Ton  pai's  dans  la  condition 
Ecclefiaftique.  Car  il  fait- un  commerce  illi- 
cite du  Bénéfice  ,  s'il  en  ufe  ainfî. 

Sur  les  autres  dificultés^ils  font  aufli  d'avis, 

1 .  Que  l'on  eft  tenu  de  dire  &  acquiter  les 
Méfies  de  fondations,  aux  jours  ,  heures  ,  & 
lieux  ordonnez  ,  autrement ,  pour  parler  avec 
le  Concile  deTrente,  i\ft.  if.De  Reforma,. 
Depereunt  fu  t:fixntium  voluntxtes}&eoru/n 
confcientïas  eni  ques  pndicia  fpçtfant  ,  ont- 
jArtdi  eccafio  datur.. 

z..Que  les  Chanoines  font  aufli  tenus  de 
dire  les  iMeifes  fuivant  l'intention  des  Fonda- 
tcurs,autrement  on  ne  fatisferoir  pas  entiers 
Kient  à  leurs  volontés,  neceffe  efi  ut  defunfti 
difpofitio  modis  omnibus  confervetur .  Grcg, 
Jàuuar.  Caral.  Ep.  10.I.5. 

3.  Que  le  Chapitre  eft  tenu  d'abolir  cet 
ufa^e>fuivant  lequel  fi  un  Chanoine  n'eft  ab. 
feni  que  durant  un  mois,  on  ne  laifîe  pas  de 
le.metrre  fur  la  table,ou  en  ordre  pour  lefdites 
Mciles,  afin  qu'il  les  acquite,  ce  qu'il  ne  fait 
c^'Afôf  etQUTjÇc  qu'il  ne  fait  pas  même  quel-* 


de  plufteurs  Cm  de  concifcience.&c.  85 
quefois  par  omiiHon  pour  fa  trop  longttc  ab« 
fonce  :  car  cet  ulàge  efl  contraire  à  la  fonda- 
tion qui  veut  que  ics  Méfies  foient  célébrées 
chaque  femaincs  &  qui  ne  permet  pas  qu'on 
les  dirferc,encore  moins  qu'on  s'expofe  par  ce 
retardement  pratiqué  &  autorifé  à  ce  qu'elles 
ne  foient  point  célébrées.  On  peut  donner  à 
ces  Chanoines  l'avis  que  S. Grégoire  donnoit 
au  fmême  Evêque  de  Çaralis  Ep. 9-\-î.admo- 
ntre  tevolumus  ne  p:&  vivorum  aut '  Uefuncic- 
rum  votant  *tes,  tua^uod  abfi:>rtm  Jjihs  caj~ 
fémur. 

4.  Que  le  Chapitre  doit  obliger  cou*  oui 
feront  mis  fur  la  table, de  dire  ou  faire  dire  les 
Mciies,aux  jours  ,  heures, lieux  &  iotentiones 
des  Fondateurs^  deiîgnauion  faire  fur  ladite 
table  ,  conformément  au  Concile  Provincial 
de  Reims  atiemble  en  1  j  $  ;.iu  titre  D?  Cap'- 
tults  &  Canoniciï  n.  6.  qui  porte  ,  Omnes 
Canonici  etiam-  dign<tates  obtinêtes  fui  c\u\{~ 
que  hebdomada  M'(fa/n  magnxm  ctlebrare  , 
*lr tique  divin*  Ojjicia  perdre  per  je  ipfos  , 
vel  ji  nequeant  ,  per  altos  Canontcos  ,  co«&n." 
tur,  nonob'lante  qualibst  confuetudine  &  pri- 
vilégia. 

Délibéré  à  Paris^'e  1.  Avril  166Î, 

De     Saintebiuvi-,  j 
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VINT-  DEUXIE'M  E    CAS. 

Jj  n'apartient  pas  à   un  Ablé  ,  mais   à   un 
Evéque  ,  de  faire  l'union   a' un  Bénéfice  à 
un  autrf.il  ne  doit  lu  faire  que  pour  la  ng- 
cejfi:e',ou  S  utilité  de  l'Zglije. 

UN  Abbé  fait  un  certain  gros  de  bled  i 
une  Cure  dépendante  de  ion  Abbaye, 
pour  Faire  fubfïirer  le  Curé,  &  pour  decharger 
ibn  Abbaye  de  payer  ce  gros  ,.  il  veut  réunir 
un  autre  Bénéfice  à  cette  Cure,  &  prétend  ie 
pouvoir  faire, parceqiiCjdit-iljCe  gros  n'elt  pas 
de  la  première  fondation  de  la  Cure  ,  mais 
feulement  un  don  auquel  un  de  fes  predecef- 
feurs  s/cii  obligé  gratuitement ,  voïantque  îe 
Cure  ne  pouvoir  pas  ïubfifter  pour  avoir  mal 
ménage  Ion  revenu, .èz  qu'ainfi  en  lui  donnant 
«'ailleurs  dequoy  fubliiter  ,  il  peut  rendre  ce 
gros  a  l'Abbaye  ,  On  demande  ïi  cela  fe  peut 
faire  canoniquement. 

Ee.Confeii  foufigné  eft  d'avis  que  cela  ne 
fe  peut  faire  canonique/Kent.  De  plus  que 
ce  n'eft  pas  à  l'Abbé  a  faire  l'union  d'un  Bene- 
ticeà  un  autrejmais  que  cela  appartient  àl'E- 
vêque,  fuir  an  t  la  difpofîtion  canonique  au  C. 
Sieuî  v-nire  de  exceff.  Pr&lut.  &  que  quand 
fcEvêque  fait  une  union  ,  ce  doit  être  pour  la 
nccciUté  ou  l'utilité  de  l'Eglife.  C'eft  ce  qui 
ne  fe  trouve  pas  ici, mais,  feulement  une  com- 
modité temporelle  de  l'Abbé,  quife  veut 
décharger  d'un  £tos  de  blé    qu'il  doit  à  une 
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Cure  &  pour  cela  diminuer  l'Eglife  d'un  titre* 

Délibéré  à  Paris  cen.  May    i6"7£. 

De    S  a  i.n  t  b  b  e  u  y  e, 


VINT-TROIS  IE'M'E     CAS.. 

Privilèges  accordés  par  les  Papes  aux  Offi- 
ciers Ecclefiafliques  commefaux  de  la  Mai- 
[m  du  Roy  &  de  la  Reine}pour  ne  pas  refi~ 
der  a  leurs  Bénéfices  &  en- recevoir  les  gros 
fruits,  ne  s'étendent  pas  a  toutes  fortes  dï 
Bénéfices. 

LE  Confeil'foufigne  cft  d'avis  que  ledit 
Hebdomadicrne  peut  juftement  recevoir 
les  truies  de  faditc  Prébende,  autrement  nom- 
mée Hcbdomade  de  l'Epittc  dans  L'Eglife. 
Gathedraic,&  en  abandonner  le  fcrvicc,fous 
prétexte  qu'il  cft  pourvu  d'une  charge  dé 
Chapelain  ordinaire  de  la  maifon  de  Made- 
moiselle. Car  i.Les  Bcneficicrs  de  la  maifon. 
de  Mademoiselle  n'ont  point  de  privilèges  dé 
ne  pas  rclider.  dans  leur  Bcnefïcc.Le  privilège 
ne  regarde  que  les  Domdtrques  du  Roy  Sz 
delà  Reine.  C'cft-  Clcmcnt  VI*  qui  l'a  pre- 
mièrement accordé  par  fa  Bulle  dattéc  h 
Avignon  le  10.  Avril  13-yO.  adrelî'ce  au  Roy 
Jean  &  à  la  Reine  Jeanne  fa  femme,  &  en- 
regiftré  au  Greffe  du  Parlement:  on  la  trouve 
en  la  troiiiéme  partie  du  ftiic  ancien  du  Par- 
lement titre  14.  7)e  pri")iUgûs.  Apcft.  Régi 
:cn:.ejfis,tk  au  tome  4«du  Sfuiligïum  de  Dom> 


%C  Réfolution* 

Luc  d'Achery  pag.  i?f.  Vobis  >&fucceJfo- 
ribus  vtftris  Rcgibut  &  Reginis  FranctA.  Pic 
II.  l'a  après  confirmée  au  rapport  de  Guimer 
en  la  Glofe  de  la  Pragmatique  Sanction  au 
titre  ,  Qu  aliter  h  or  a  funt  die  end  a-  extra. 
eborum.  Sur  ce  mot  ..  tennatur  ,  au  verfet 
Similtter  ,  où  nous  liions  fttniliter  Capellani 
clerici  familtares  &  Domtfitct  T(egii  &  Régi* 
pa  FranctA  in  eorum  fervitio  extjlentes  ,  ex 
frivilegi»  Fit  1  1.  MantHA  concejfo  foffunt 
offre ium  fuum  dicere  ad  ufum  Romznum  vel 
Farifu&fem  ,  &  ex  Mo  privilegio  Clerici 
fercipinnt  grojfos  frttftus  [uorurn  BeneficiorurTï 
&  PrAbendartim  integraliter  tâquamfi  refide~ 
rent  m  iifdem.  i.  Quand  les  Beneficiers  do- 
meftiques  de  Mademoifelle  auroient  lemême 
privilège  qu'ont  ceux  du  Roy  &  de  la  Reine  , 
celui  touchant  lequel  on  confulce  ne  pour, 
roit  pas  s'en  prévaloir  ;  car  Cz  Prébende  eft 
une  Hebdomade  de  l'Epitre  ,  &  non  pas  une 
(impie  &  ordinaire  Prébende.  Or  il  faut  faire 
cette  diitinttion  entre  ces  Prébendes  fpeciale. 
ment  deitinées  pour  l'Autel  d'avec  les  autres 
communes  &  ordinaires  i  que  les  pourvus  de 
celles-ci  peuvent  fe  fervir  du  privilège  de  no  n 
refidence  pour  tout  le  tems  de  leur-  fervicc  3 
ôc  au  contraire  les  pourvus  des  autres  ne  peu- 
vent jouir  de  ce  privilège.  Ils  font  ,  die 
Chopin  I.3.  Monaftic,  c.  3.  Servi  Hebdû- 
tnaaarh  quafique  glebA  aftrifii>  Il  faut  qu'ils 
demeurent  attachés  à  l'Eglife  comme  des 
efclaves.C'cfl  la  Jurifprudence  du  Royaume8 
comme  il  paroît  par  les  Arrêts  raportés  par 
Chopin  au  lieu  cité  ,  &  par  le  Préfîdent  le 
Maître  ea  la  1.  Centurie  des  Arrccs  cjjî.Sus 
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quoi  on  peut  voir  Févret  1.  3.  de  l'abus  e.  x» 
règle  il- 

.  A  l'égard  du  Chapitre  de  cette  Eglife  s 
touchant  lequel  ou  demande  fi  ceux  qui  le 
compofent  peuvent  en  feureté  de  confeience 
accorder  auditHebdomadier  les  fruits  de  foa 
Hebdomade,  8c  s'ils  ne  font  pas  obligés  de  le 
contraindre  de  venir  reiider  &  fervir  ,  fous 
les  peines  portées  par  le  Statut  du  Cardinal 
Guy  ci-ddlus  tranferit:  Le  Confeil  eit  d'avis 
que  ceux  du  Chapirre  ne  peuvent  fans  péché 
lui  accorder  les'  fruits  de  fon  Hebdomade,Se 
qu'ils  font  obligés  de  le  contraindre  de  venir 
refider  &  fervir  en  perfonne  ,  non  feulement 
fous  les  peines  du  Statutjmais  même  fous  de 
plus  grieves  peines  canoniques  portées  contre 
les  Deferteurs. 

Délibéré  à  Paris-ce  if.  Septembre  167 6, 


V  IN  T-QJJ  ATR.IFME     CAS.. 

IJnEcclefia^ique  qui  fe  fait  pourvoir  d'une 
Cure  comme  Gradué  fur  un  faux  Certificat 
d'étude  n'efi  pas  pourvu  tanonïi\ue- 
ment. 

On  n'efi  point  fufpens  de  droit  pour  s'être 
fait  ordonner  diant  un  faux  titre  Fatn<* 
montai. 

Permutation* 

UN  Ecolier  aiant  étudié  en  Philofophie 
dans  une  Ville  où  il  n'y  a  pas  Univerfité 
alla  faire  fa  Théologie  dans  une  où  il  y  a  Vni- 
rcriué,  Il  y  employa  trois  ans;  après  lcfqucls 


1 S  Refolutions 

il  prit  des  Lettres  deMaitre-és-Arts,&  pour 
Soutenir  ce  degré  on  lui  dôna  le  tems>d'ctude 
de  cinq  ans  ,  où  l'on  compta  tes  deux:  ans  de 
Philofophie  qu'il  avoit  faite  hors  l'Univer- 
iîté.Il  fe  fît  enfuite  nommer  &  infïnuer,  pen- 
dant que  ce  degré  étoit  bon. 

Après  qu'il  a  été  Prêtre  ,  une  Cure  a  va- 
qué dans  lui  mois  affecté  aux  Gradués.  Il  l'a 
requife  &  s'y  cit  maintenu  en  vertu  de  Ton 
degré  contre  un  prefenté  par  un  Âbbé  fe  di- 
fant  Patron,  qui  pourtant  ne  l'cft  pas,ce  font 
les  Religieux  ,  &  contre  un  pourvu  en  Cour 
de  Rome,auquel  après  plusieurs  procédures^ 
en  Province  &  à  Paris  ,  il  a  donné  environ 
deux  cens  livres  pour  rembourfement  de  Tes 
frais, afin  qu'il  ne  pouriuivit  point  davantage. 

On  demande  li  ce  Prêtre  ainlî  pourvu  de 
cette  Cure  eft  canoniquement  pourvu,  &  s'il 
peut  en  confeience  retenir  cette  Cure. 

Les  raifons  de  douter  font  premièrement  la 
fauileté  du  Sluinquennium-ifccondcmmt  l'ar- 
gent donné  au  pourvu  en  Cour  de  Rome, au- 
quel il  fembie  que  la   Cure  apartenoit. 

Et  s'il  doit  quitter  la  Cure  ,  à  qui  la  doit- 
il  remettre. 

A  u  t  r  e     De  ma  n  de. 

Un  clerc  feprefentant  au  Soudiaconat  don  -- 
na  à  fô  Evêque  un  acte  d'un  titre  patrimonial 
aiiîgné  fur  quelques  héritages,  qui  ne  valent- 
pas  vingt  livres  de  rente,  &  qu'il  ailéura  en 
valoir  cinquante  ,  qui  même  n'apartiennenc 
as  pour  le  tout  à  fes  père  &  mère  qui  lui  en 
nt  la-ceflion:  Las  autres  qui  y  oat  part, ne 
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fçavent  rien  de  ce  titre  ,  n'y  aïant  point  con- 
fenti.  Cet  acte  a  été  atte/té  par  deux  témoins 
qui  ont  juré  qu'il  étoit  véritable. 

L'Eccleilaltique  ell  maintenant  Prêtre  ,  8c 
demeure  dans  un  autre  Diocefe  que  le  lien, 
où  il  a  un  titre  Ecclefiaitique. 

Jufques  ici  il  a  demeuré  en  repos  ;  depuis 
peu  on  lui  a  dit  qu'outre  le  péché  qu'il  a  com- 
mis ,  il  y  a  cenfure* 

Sur  quoi  il  demande  premièrement,  fî  par 
eeie  faute  il  eft  tombé  en  quelque  cenlure, 
foit  parce  qu'il  n'a  pas  de  titre:car  le  peu  que 
fon  perc  lui  a  cédé  ne  peut  pas  faire  un  titre* 
foit  à  caufe  qu'il  s'eft  fervi  d'û  acte  faux  pour 
arriver  à  rOrdination,que  fans  cette  fauifetc 
il  n'auroit  pas  été  Soudiacre  ? 

En  fécond  lieu,  à  qui  il  doit  s'adreiTer  pour 
être  rehabilité  en  cas  de  fufpenfc  ?  n'eil-cc 
point  au  Pape  ,  à  caufe  de  la  fauilcté  l 

Autre     Demande. 

Un  Prêtre  defirc  une  Cure  par  permutation 
Il  a  beibin  pour  y  reuifir  d'une  Chapelle  qui 
elt  chargée  d'une  pcniîon,&  qu'il  faut  qu'il 
donne  quitte  &  libre  de  la  peniîon.  Il  fe  fait 
pourvoir  de  cette  Chapelle  àdeflein  d'amortir 
la  penlion  &  la  donner  enfuite  pour  la  Cure: 
On  demande  s'il  n'eft  point  fimoniaque  ,  8c 
s'il  n'cll  pas  entré  en  la  Cure  par  argent. 

Le  Conf.il  foufigné  e(l  d'avis  fur  la  pre- 
mière dihculté  propofee  ,  que  ce  Piccre  a 
peché  grièvement  en  fe  fervanc  d'un  6hf!». 
quenntum  faux  pour  fe  taire  nommer  Gradue, 
n'étant  point  vrai  qu' il  ait  étudié  deux  ans  en 
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Philofophic  dans  l'Univcrfité  ,  où  il  a  pris  le 
degré  de  Maîtrc-cs-Arts,  &  aïant  feulement 
étudié  dans  cette  Univeufité  l'cfpace  de  trois 
ans  en  Théologie.  Qu'il  n'eft  point  pourvu 
canoniquement  de  cette  Cure  qu'il  a  obtenue 
en  vertu  de  ces  degrés,cn  ce  fens  que  les  Ca- 
nons défendent  qu'on  entre  par  de  mauvais 
moïens  dans  les  Bénéfices, lui  étant  entré  dans 
cette  Cure  à  la  faveur  d'un  acte  qui  ne  con- 
tient pas  veritéjmais  néanmoins  qu'il  en  eft 
pourvu  canoniquement  en  ce  fens  que  fa  pro- 
vifion  n'eft  point  nulle,mais  qu'elle  cft  feule- 
ment à  annulIer,comme  il  eft  porté  par  le4cd  * 
cordât  au.  §.  Monemus.  Vitra  nominxtionis 
fotnam  ,  qu*m  in  pr&fatarum  nominutionum 
literis  declaramns.  D'où  il  s'enfuit  qu'il  n*a 
point  commis  de  fimonie  pour  avoir  donné  au 
pourvu  en  Cour  de  Rome  deux  cens  livres  , 
pour  rembourfement  de  Ces  frais  ,  puîfqu'au 
moïen  de  cette  fomme  il  ne  s'eft  pas  acquis  un 
droit  au  Bénéfice  qu'il  avoit  ençfetyCfuamvis 
'veniret  tnr.ullandum.  Et  partant  ledit  Prêtre 
peut  en  confeience  retenir  cette  Cure ,  fi  on 
confidere  feulement  la  validité  de  fon  titre  : 
quoi  qu'il  feroit  mieux  qu'il  s'en  raportât  à 
fon  Evéque  ,  dans  la  difpofition  de  faire  ce 
qu'il  lui  en  ordonneroit,  après  lui  avoir  re- 
prefenté  de  quelle  manière  il  y  feroit  entré  & 
s'y  feroit  maintenu,foit  en  la  quitrant,foit  en 
y  demeurant. En  un  mot,c'cft  une  Loi  pénale 
contre  ceux  qui  font  vrais  poiTefTeurs  ,  &  la- 
quelle n'a  fon  efet  qu'après  la  Sentence  de 
•  condamnation. 

Sur  la  féconde  difîcultc  ,  que  ce  Soudiacre 
n'eft  point  tombé  dans  la  fufpenfe  de  droite 
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ce  n'eit  qu'il  y  en  ait  une  locale  portée  contre 
ceux  qui  déferont  ordonner  fans  titre  légitime 
&  qui  font  du  Diocefe  :  &  que  pour  s'être 
fervis  d'un  titre  faux  à  caufe  de  la  famTcté  ,  il 
n'eft  pas  auiïi  tombé  dans  la  fufpenfe.  Et  que 
quana  il  y  feroit  tombé,  à  moins  que  le  péché 
ne  fut  public  ,  il  pourroit  être  ablbus  parl'E- 
vêque.  ÇonciU  Trtdent,Jejf.  14.de  Reform. 
c.  6. 

Sur  la  troiûéme  dificulté  ,  que  quoique  ce 
Curé  ait  péché  grièvement  en  fe  faifant  pour- 
voir d'une  Chapelle  pour  la  permuter  après 
avoir  fait  éteindre  la  penfïon  dont  elle  étoic 
chargée,neanmoins  il  n'a  point  commis  ilmo- 
nie  en  ce  procédé. 

Délibéré  à  Paris  ce  14.  Octobre  1*74. 

p  e    Sainte  beuve* 


V  I  N  T-C  INQUIFME     CAS. 

Les  Abbés  Commendataircs  font  obligés  de  fe 
faire  promouvoir  aux  Ordres  fxcrés  lors 
qu'ls  ont  L'âge, 

LE  Roy  a  donné  une  Abbaye  de  fîx  mille 
livres  à  un  jeune  homme  âgé  de  vingt- 
fept  ans;  la  Bulle  qu'il  a  reçue  de  Rome  porte 
qu'il  fera  Prêtre  dans  l'an  ,  faute  de  quoi  ce 
Bénéfice  eft  iinpctrable.  Il  y  a  dé|a  quatre  ans 
ou'il  le  pollede  fans  s'être  avancé  dans  les  Or- 
drcs,&  ne  croit  point  avoir  de  vocation  pour 
le  Sacerdoce. 
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i.  On  demande  s'il  y  a  péché  mortel  de 
garder  cette  Abbaye  fans  Te  faire  Prêtre  ,  & 
Tans  avoir  intention  de  le  devenir  ? 

i.  Si  cet  Abbé  en  difantfon  Bréviaire  ,  & 
n'entrant  point  dans  les  Ordres  cil  obligé  à 
quelque  reititution.. 

3.  Si  n'aïant  point  dit  fon  Bréviaire  pen- 
dant deux  ans,il  eft  obligé  à  la  reftitution  de 
tous  les  fruits  de  fon  Bénéfice  ,  ou  feulement 
au  tiers  ou  à  la  moitié  ? 

4.  S'il  n'y  a  point  péché  mortel  pour  lui 
de  vivre  fcculierement,c'eft-à'dire  fans  ton- 
fure  ,  fans  foùxanelle  ,  fans  habit  noir  ,  mats 
en  cavalier  ? 

j.Si  un  Dcvolutaire  feroit  bien  fondé  fur  la 
claufe  portée  dans  les  Bulles  pour  lui  faire 
perdre  fon  Bénéfice. 

6.  Le  très-cher  Confrère  R.  efttres-hum- 
blement  'prié  par  le  Père  P.  de  fçavoir  de 
Monfîeur  de  Saintebeuve  &  de  plusieurs  au- 
tres D'odeurs  quel  eit  leur  fentiment  fur  les 
cas  expofés  ci-deiï'us:Si  l'on  ne  pouvoir  avoir 
une  réponfe  raifonnee,on  le  fouhaiteroit  bien. 
Excufés  ,  mon  tres-cher  Confrère  ,  Vôtre 
très  humble  &  tres-obeïïlant  ferviteur.  Le 
1 1.  Juin. 

Le  Confeil  foufio;né  eft  d'avis  fur  les  difi- 
cultes  propolees. 

Sur  la  première  ,  qu'il  y  a  péché  mortel  de 
garder  cette  Abbaye  fans  fe  faire  Prêtre  ,  de 
fans  avoir  intention  de  le  devenir,  fi  ce  n'e/t 
qu'on  ait  difpenfé  du  Pape  &  du  Rov  pour  La 
garder  fins  être  Prêtre, les  Abbaves  obligeant 
les  Pourvus  en  commande  ,  auffi  bien  que  les 
Prieurés   conventuels ,  à  prendre  la  Prêtiifc, 
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ceux  qui  ca  font  pourvus  ,  quand  ils  en  ont 
Pâqe  dans  l'an  de  paiilble  poiîe/lion  ,  d'une 
obligation  qui  eft  à  lege  tant  Ecclefiaftiquc 
qucle  Civilc,comme  il  paroit  parla  Clémen- 
tine De  JiJttt  Monorth.  %.C&t.rum  ttfiinili  , 
au  il  cft  dit  que  les  Pourvus  des  Prieures  con- 
ventuels aïant  l'âge  doivent  fe  faire  promou- 
voir au  Sacerdoce, foit  qu'ils  n'en  foient  pour- 
vus qu'en  demande,C0/»wi//î  dut  Collati.Ca.t 
il  en  elt  de  même  des  Abbés  que  des  Prieurs 
conventuels  en  demande  ,  Conwrffi  ,  ce  qui 
paroit  par  la  condition  apoféedans  les  Bulles 
des  Abbayes  en  commende  ,  qu'ils  font  tenus 
aïant  l'âge  d'être  Prêtres.  Cela  elt  aufî]  or- 
donné pat  l'art,  j.de  l'Ordonnance  de  Blois  , 
&:  on  juge  iuivant  cela  dans  les  Cours  fouve- 
xaines, 

Sur  la  féconde,  que  cçr  Abbé  en  difant  fou 
Bréviaire  n'eft  point  obligé  à  aucune  reftitu- 
tion  par  le  ièul  défaut  d'être  dans  les  Ordres 
facrés. 

Sur  la  troifi  me  ,  que  n'aïant  point  dit  fon 
Bréviaire  durant  deux  années  il  ôft  obligé  à  la 
reftitutïon  de  tous  les  fruits  de  fon  Bénéfice, 
à  l'exception  de  ceux  qui  pourroient  lui  être 
dûs  ,  s'ilétoit  emploie  utilement  en  qualité 
d'Abbé  pour  le  bien  fpi  rituel  ou  temporel  de 
cette  Abhayc  :  ce  qui  fait  partie  de  l'Office 
duquel  on  parle, en  difant  que  Bencjic.um  da  - 
tur  prepter  efficium. 

Sur  la  quatrième,  qu'il  peche  mortelle- 
ment en  vivant  ftculiercment ,  c'eft-à-dire  , 
làns  tonfure,lans  habits  EcclefïalUques  &:  en 
cavalier. 

Sur  la  cinquième   ,  que    quoique   depuis 


94  Kefolutions 

fan  i<s*to.  feulement  on  obtienne  des  Dcvoluts 
fur  des  Abbayes  &  autres  Bénéfices  confiilo- 
riaux  qui  font  à  la  nomination  du  Roy,&  fur 
les  Brevets  duRoy  necefrairement;car  aupara- 
vant ils  n'étoient  pas  en  ufage  fur  ces  Bcne- 
fices:Neanmoins  un  tel  Dcvolutaire  ne  feroit 
pas  bien  fondé  ,  tant  en  ce  que  le  défaut  de 
Prêtrife  ne  fait  point  vaquer  l'Abbaye  ipfofa- 
éfotcda  n'étant  que  comminatoire  ,  &  étant 
nccefTaire  que  les  monitions  précèdent  ,  que 
particulièrement  ,  d'autant  que  la  Jurifpru- 
dence  des  Cours  fouveraines  de  ce  Royaume 
cft,quc  ceux  qui  font  pourvus  de  Beuefïcesfâ- 
cerdotaux  a  legs  ou  bien  àfundatione>Sc  ne  fc 
font  point  fait  promouvoir  dans  le  tems  re- 
quis ,  fe  peuvent  aider  du  décret  de  pacifiât 
foJJejforibus.C'Qft  pourquoi  puifque  celui  dont 
il  s'agit  eft  plus  que  menai  paifible  poffefTeur, 
il  feroit  maintenu  contre  le  Devolutaire ,  & 
il  feroit  feulement  ordonné  qu'il  feroit  tenu 
fe  faire  promouvoir  dans  l'an  à  peine  de  pri- 
vation. 

Délibéré  à  Paris  ce  19.  Juin  i£7f. 
De   Saintebeuti. 
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Vne  permutation  faite  par  un  'Eedefiaftique  , 
qui  promet  de  fe  fournir  un  Bénéfice  dont 
il  n'efi  pas  pourvu  ,  n'eft  point  Canoni- 
que. 

PI  e  r  r  e  Se  Jaques  plaidant  cnfcmble 
fur  le  pofTcffoire  d'uneCure,pour  pacifier 
leur  différent  ils  conviennent  des  conditions 
fuivantes. 

Pierre  cède  Ton  droit  à  Jaques  pour  caufe 
de  permutation  de  ce  droit  pour  la  Chapelle 
de  faint  Louis  en  patronage  Laïque  :  &  parce 
que  Jaques  n'a  pas  cette  Chapelle  ,  il  fe  fait 
fort  d'en  avoir  la  démiifion  du  Titulaire,&  de 
la  fournir  à  Pierre  avec  la  prefentation  du  Pa- 
tron ,  au  fournifTement  de  laquelle  Chapelle 
il  ajoute  encore  une  fomme  de  trois  cens 
livres  qu'il  doit  donner  à  Pierre  ,  pour  com- 
yenfation  des  frais  qu'il  a  faits  durant  le  pro- 
cès. 

On  demande  au  Confeil  fi  cet  a&e  ,  qui  eft 
qualifié  de  permutation,  eft  canonique. 

Le  confeil  foufigné  eft  d'avis  que  cet  acte  , 
qui  eft  qualifié  de  pcrmutation,n'cft  pas  cano- 
nique. Car  il  n'eft  pas  permutationjtoutc  per- 
mutation devant  être  de  deux  Bénéfices  donc 
les  compermutansfonc  pourvus  :  ce  qui  ne  fe 
rencontre  pas  ici,puis  que  Jacques  n'eft  point 
pourvu  de  ce  Bénéfice. C'eft  la  difpofition  da 
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C.Qu&fitum  »  5c  du  C.  Cum  un  iv  et  forum. 
Vererïi  permutât. C'eft-à-fçavoir  à  condition 
<]uc  Pierre  relignant  à  Jaques  lui  fera  donner 
Japrcfentariond'un  Patron  laïque  d'une  Cha- 
pelle fur  la  dimiflion  de  celui  qui  en  e/l  Titu- 
laire; &  au/Tî  à  condition  que  le  même  Jaques 
donnera  à  Pierre  trois  cens  livres  pour  com- 
penfatïon  des  frais  qu'il  a  faits  durant  le  pro- 
cès :  ce  qui  eft  prohibé  non  feulement  par  le 
CLQuAfttum  cité, mais  encore  par  le  C.  Cum 
fridem.de  paciis. 

Délibéré  à  Paris  ce  19.  Novembre  167  f. 

De     Saintebeuve. 


V  INT-SET  IE'M  E    CAS. 

TJne  p revoté  &  une  Lvcchéfont  deux  Bene~ 
ficts  incompatibles. 


M 


QNHIUR, 

Il  dl :  arrivé  depuis  peu  dans  une  des  plus  an- 
ciennes Eglifcs  du  Roïaume  qu'on  a  nommé 
autrefois,  prima  / "<•»» ciiffîmxrum  GaM&'Eccle- 
JtarumM  première  des  tres-faintes  Eglifcs  de 
fiance,  que  le  Prévôt  du  Chapitre'de  la  Mé- 
tropole a  été  nommé  par  le  Roy  à  un  Evêché: 
il  veut  garder  faPrevôté  &  follicitc  fa  difpen- 
fc  à  Rome. On  lui  a  écrit  que  pour  la  faciliter 
il  faloit  avoir  le  confentement  du  Chapitre. 
Un  des  plus  illuftres  &  des  plus  vertueux 
du  Chapitre  demande, fi  en  confcicnceil  peut 
&  il  doit  donner   fon  confentejnent  , 

Les 
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Les  raiions  d'en  douter  font  i.Que  la  Pré- 
vôté par  le  droit  commun  ,  par  le  iàint  Con- 
cile de  Trente  ,  &  par  les  Statuts  du  Chapu 
tre  que  les  Chanoines  jurent  d'obferver  quand 
ils  font  reçus,  demande  refïdence. 

1.  Le  Chapitre  n'eft  que  de  vingt  dignitez 
ou  Chanoines.  Il  n'eft  pas  trop  nombreux  > 
d'ailleurs  compofé  de  perfonnes  infirmes  , 
aveugles  ,  la  Prévôté  eft  la  première  dignité 
du  Chapitre  5  &  fi  elle  vient  à  n'aflifter  point 
du  tout  aux  Offices  ,  le  fervice  de  Dieu  dans 
cette  Eglifc  fourTrira.- 

3.  On  donne  les  mains  à  ce  que  Monfieur 
le  Prévôt  garde  deux  Bénéfices  incompatibles 
qui  demandent  tous  deux  reïidencc  ,  l'Evêché 
&  la  prévôté  :  car  peut-être  le  confentement 
donné  par  le  Chapitre  déterminera  le  Pape  à 
la  difpenfe. 

4.  Si  fa  Sainteté  demande  le  confentement 
du  Chapitre  ,  n'eft-on  pas  obligé  de  lui 
parler  dans  la  vérité  ,  &  fïncerité  des 
obligations  de  la  Prévôté  ,  de  lui  repre- 
fenter  que  l'abfence  journalière  du  fleur 
Prévôt,  qui  doit  être  par  l'exemple  le  pre- 
mier aux  Offices ,  nuira  au  fervice  de  l'E- 
glife. 

Sur  toutes  ces  raifons  de  douter  fi  le 
Chapitre  peut  donner  fon  confentement ,  on 
demande  ,  Monficur ,  vôtre  avis  ,  &  d'un 
ou  deux  autres  Docteurs  de  Sorbonne ,  li- 
gnez avec  vous  dans  cette    feuille. 

En  fécond  lieu  ,  fupofé  [que  le  Cha- 
pitre ne  doive  pas  confentir  à  cette  dif- 
penfe. 

On  demande  i.  s'il  eft  obligé  de  s'y 
Tome  j.  E 
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opofer  formellement,  en  cas  qu'on  ne  veuil- 
le pas  demander   ion  confentement. 

z.  Si  le  Chapitre  fur  cela  s'en  doit  rcr 
mettre  a  ce  que  Monficur  l'Archevêque  lui 
conlei liera  ,  lupofé  que  ne  devant  y  con- 
fèntir  ,  il  fut  d'avis  pourtant  de  donner  les 
mains  à  cette  difpcnfc. 

Le  confeil  feufigné  cft  d'avis, que  le  Cha- 
pitre ne  peut  donner  (on  confentement,  à  ce 
que  le  Prévôt  de  l'Eglife  Métropolitaine  , 
première  dignité  ,  &  obligé  comme  telle  à  la 
réfïdence  actuelle, conferve  cettePrévôté  avec 
l'Evéché  auquel  il  a  été  nommé  par  le  Roi  , 
l'Evcché  &  cette  Prévôté  étant  deux  Béné- 
fices incompatibles  ,  &  n'y  aiant  point  de 
raifon  ïufifante  pour  le  difpenfer  de  les  gar- 
der tous  deux.  x.  Que  ce  Chapitre  eil 
obligé  de  s'y  opofer  formellv.ment.  3.  Que 
quand  l'Archevêque  confeilieroit  au  Chapi- 
tre de  donner  les  mains  ,  il  ne  devroit  pas 
iuivre  fon  confeil  en  cela. 

Délibère  à  Paris  ce  10. Mars  1CJ6. 
De    saintebeuve. 
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V  I  N  G  T-N  EUVIE'ME    CAS. 

Un    Réfîgnant  ne  doit  peint  retenir  les  Prff- 
vifions  du  Bénéfice  qu'il  a  rtfigné. 

IL  v  a  prés  de  trois  ans  que  Jaques  a 
réfîgné  en  Cour  de  Rome  fa  Chapelle 
S.  Martin  à  Nicolas ,  fans  lui  en  avoir  enco- 
re parlé ,  &  voudroit  bien  n'en  être  pas  dc- 
polFedé  fuôt. 

On  demande  fi  les  trois  ans  expirez  , 
Jaques  peut  encore  la  lui  réfigner  valable- 
ment ,  fi  non. 

Quel  expédient  il  y  a  pour  la  lui  coa- 
ferver. 

Si  auparavant  les  trois  ans  expirez  Nico- 
las declaroit  devant  un  Notaire  qu'il  remer- 
cie fonRéfîgnant ,  &  qu'il  n'entend  point  fc 
fervir  des  Provifions  expédiées  en  fa  faveur  , 
ce  Réfignant  pourroit-il  d'ici  à  un  an  relig- 
ner derechef  fa  Chapelle  audit  Nicolas  par 
permutation  ou  autrement  ? 

Depuis  un  an  Philippe  a  refïgné  au  même 
Nicolas  un  Prieuré  ,  fans  faire  mention  du 
droit  que  Nicolas  avoit  en  la  fufdite  chapelic, 
daurant  que  ces  deux  réfignations  ont  été  fai- 
tes à  fon  infçu. 

On  demande  fi  cette  dcmifTion  lui  eft 
préjudiciable?  Sçavoir  fi  les  fignatures  in  for- 
ma, gratiofa  font  valables  en  ce  tems  > 

Les  Docteurs  en  Théologie  foufignez  , 
font  d'avis  fur  les  trois  difïcultez  ci-deifus 
propofées. 
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îoo  Refbfatîims 

Sur  la  première  qui  contient  trois  chefs , 
avant  que  de  répondre  à  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier ,  ils  cftiment  qu'il  eft  neceilaire  d'é- 
tablir une  vérité  importante  au  fujet  delà 
conduite  que  Jaques  a  tenue  en  relignant  la 
Chauelle  de  S.Martin,  en  faveur  de  Nicolas, 
fans  lui  en  avoir  parlé  jufqu'a  prefent  ,  de- 
puis la  refignation  faite  il  y  a  prés  de  trois 
ans ,  &:  la  volonté  dans  laquelle  il  a  été  & 
cil  encore  de  n'en  être  pas  depoiledé  li  tôt , 
c'eft- à-dire  ,  pas  même  dans  les  trois  ans  ; 
&  de  remarquer  que  l'intention  de  Jaques 
refîgnant  cil  vicieufe,  &que  fa  conduite  aufli 
n'eil  pas  bonne.  Car  l'intention  d'un  Relig- 
nant ,  pour  n'être  point  vicieufe  ,  doit  être  , 
que  fon  Rcfignatairc  le  depoifede  aulïi-tôt 
que  les  pro virions  lui  auront  été  données  ,  & 
en  les  lui  doit  donner  quand  elles  font  expé- 
diées en  fa  laveur  ,  autrement  ce  feroit  don- 
ner &  retenir  ,  ce  qui  ne  vaut  ;ce  feroit  aufîî 
vouloir  rendre  les  Bénéfices  héréditaires ,  ce 
cjui  cft  défendu  par  les  canons  ,  c.  i.  De 
pr&ben.  &c.  &  comme  fon  intention  ne  doit 
être  de  refïgncr  que   pour   être   depo/Tedi  , 

?[Uand  il  fe  rend  maître  des  provisions,  qu'il 
es  retient  prés  de  trois  ans  ,&  que  durant 
tc&t  ce  tems  ,  il  n'en  parle  point  à  fon  Re- 
fignataire  ;  cette  conduite  cft  blâmable  ,  puis 
qu'elle  îvcft  à  autre  fin  que  d'empêcher  que 
le  Rcfignatairc  n'ufe  de  fon  droit  en  prenant 
poflcfT.cn  ,  &  qu'il  ne  publie  la  rciignation 
faite  en  fa  faveur  ,  fuivant  la  règle.  De 
pub.  re/ig  qui  cil  reçue  en  France.  Ceci  étant 
fupofé. 

Au  premier  chef  de  la  première  difficulté 


de  plufî ittrs  Cm  de  tûnrcience^^c,  ioï 
ils  répondent  que  les  trois  ans  expirez  fans 
que  Nicolas  ait  pris  polîelli on  du  bénéfice  à 
iui  refignépar  Jaques  ,  ce  bénéfice  ne  pour- 
roit  plus  lui  être  refigné  valablement  par  le 
même  ,  fi  ce  n'eft  t  n  expofant  au  Pape  qu'il 
l'aurait  auparavant  refigné  &  retenu  les  pro- 
visions fans  lui  en  donner  connoiiîance  du- 
rant tout  les  trois  ans,  autrement  les  fécondes 
provi/ions  que  l'on  obtiendroit  ,  (croient 
lubreptices ,  &  par  confequent  nulles.  Et 
fi  le  Pape  fur  cet  expofé  accordoit  de  fécon- 
des provifions  ,  il  faudroit  que  le  Refignatai- 
re  prit  pofTefiion  ,  8c  fut  en  jouiiTance  du  vi. 
vantdefon  Refignant  ,  autrement:  le  Bénéfice 
ferait  déclaré  vaque'  par  mort.  Mais  comme 
par  ce  quia  été  fupofé  y  il  y  a  péché  au  Refi- 
gnant de  garder  8c  cacher  fes  provilions  à  fjn 
Refignataire  ,  le  Refignant  efl  tenu  de  les  lui 
délivrer  au  plutôt  ,  &  avant  que  les  trois  ans 
expirent. 

Au  fécond  chef,  qu'il  n'y  a  point  d'expé- 
dient légitime  en  confeience  pour  couferver 
ce  bénéfice  à  Nicolas  ,  qui  y  a  droit  ,  fi  ce 
n'eft  de  lui  délivrer  les  provilions ,  afin,  qu'il 
en  prenne  polfefîion  au  plutôt  ,  qu'en  les  re- 
tenant Jaques  ofenfe  Dieu. 

Au  troiiiéme  chef,  que  fî  quai.d  Nicolas 
aura  connoiffanec  de  la  refignation  faite  en  fa 
faveur  ,  &  des  provifions  acordées  en  confe- 
quence  ,  il  ne  vouloir  pas  de  bonne  foi  acce- 
pter le  bénéfice,  &  qu'il  fit  fignifier  fon  re- 
fus à  Jaques  fon  Refignant ,  ce  Refignant 
pourrait  en  confeience  le  lui  refigner  une 
autrefois  dans  quelque  tems  par  permutation 
ou  autrement,  Mais  que  fi  Nicolas  faifoit  ce 
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.loi  Refoluttons 

refus  par  collusion  aveejaques  Ton  Rcfignanty 
ce  Refîgnant  ne  pounoit  en.  confeience  lui 
rehgner  ce  même  Bénéfice  par  permutation, 
ou  autrement  une  féconde  fois. 

Sur  la  féconde  dihculté,  les  foufignez  font 
d'avis  que  Philippe  aiant  refigné  au  même 
Nicolas   un  Prieuré  ,  fans  faire  mention  du 
droit  que  ledit  Nicolas  avoir  en    la  fufdite 
Chapelle  >  dautant  que  ces  deux  réfignations 
ont  ete    faites  à  fon   ittfcu  ,  la  réticence  du 
droit  que  ledit  Nicolas  a  a  cette  Chapelle  ne 
peut  être  préjudiciable  à  celui  qu'il  a   à  ce 
Prieuré  ainfî  rehgné,  n'aiant  pas  accepté   les 
provifîons   de  ladite  Chapelle  ,   &   ignorant 
lors  de  là  date  des  provifîons   dudit  Prieuré  3 
qu'il  eût  droit  à  cette  Chapelle.  Le    Chap* 
Gratta    de  referiptis  au  texte  ,  y  eft  formel  » 
Gratta  c^uam  fuper  beneficio  àfedeApoftolic» 
te  impetrajfe  proponis  ,  vitiofa  reputari  non 
débet,  quamvis  de  alto  bénéficie  ab   Epifco- 
po  tHO)  ante  à  tibi  abfenti  &  tgnoranti  colla* 
to,  nullarn  (  cum  tempore  tmpetrationis  nef- 
(ires  (  fecerts  mentionem.  Et  la  glofe  fur  ce 
mot ,  Jgnorantiy  dit  ,ldem  intelltgo  de  [den- 
te  antec^uam  acceptes  vel  ratatnbabeat  col- 
lationejn  eandem.Cùm  enim  ante  hoc  benefi- 
ctum  futtm  dici  non  poffît  ,  non  eft  necejfe  de 
ipfo  fieri    mentionem*  Tit.    de  Vr&b,  in  vi. 
C.  Si  ttbi  abfenti.    Car  la  refignation   de  ce 
Prieuré  aiant  écé  faite  ,  &  les  provifîons  ob- 
tenues à  fon  infçu  ,  &  auparavant  qu'il    eût 
accepté  cette  Chapelle  ,  elle  ne  pouvoit  être 
dite  lui   apartenir.   Licet  ,  dit  le  C.  cite  de 
Fr&b.in.  vi.  per  collationem  hujufmodt  (  do- 
nec  eam  vatam.   habueris  )  jus  in  ipfo  beiitfi* 
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cio  ,  Ut  îHttm  dici  valeat  ,  non  acquiras.  Et 
li  oa  le  vouloir  troubler  dans  le  droit  qu'il 
a  à  ce  Prieuré  ,  il  n'auroit  qu'a  juiiiricr 
qu'il  en  auroit  été  pourvu  auparavant  que 
d'avoir  accepté  la  collation  de  cette  Chapel- 
le. Néanmoins  pour  la  grande  suicte  ,  6c  ffii- 
vant  l'ufagc  ordinaire  il  pourroit  prendre  une 
nouvelle  provifion. 

Sur  la  troifiéme  dificulté  ,  que  l'on  n'a- 
corde  plus  à  Rome  des  fi^natarei  in  form* 
gratioja  des  Cures  Se  Vicairies  perpétuelles  3 
&  autres  Bénéfices  à  charge  d  am«,  dopais 
la  lectrequeles  Eveques  de  France  en  ont 
écrite  ,  li  ce  n'eft  qu'il  y  ait  atte-îhtion  de 
i' Eve  que  Diocefain  du  Bénéfice  :  ht  dans  la 
Jufticc  Civile  ,  on  le  règle  fur  cela  par  ia 
Déclaration  du  Roi  du  9.  JuiKet  1*46.  pu- 
bliée &  vérifiée  au  Parlement  de  Paris  ie  z'i. 
Juin    16-47. 

Délibéré  a  Paris  ce  troifiéme    Septembre 
X66%. 

De    Saintebeuve. 
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Y  I  N  T-N  EUVIFME     CAS. 

fHucyque  les  Commun  dettes  de  iïialthe  m 
Jc'tent  pas  des  Bénéfices  ,  mais  de  fimfies 
admrniflrations  ,  c'eji  toutefois  un  grand 
feché  que  de  les  céder  peur    de  l'argent. 

Ce  I  j.  Avril    1^74. 

JE  vous  prie  ,  Monfieur,  d'avoir  la  bonté 
de'lire  cette  lettre  ,  &  de  mettre  au  bas  de 
ce  billet  la  reponfe  que  je  dois  y  faire.  Le  fu- 
jet  de  la  lettre  eft  qu'un  homme  qui  a  une 
Commanderie  >  ayant  emprunté  trente  mille 
francs  d'une  perfonne  de  qualité  qui  a  un  fils, 
ofre  à  ce  fils  fa  Commanderie  ,  pourveu  que 
le  père  lui  donne  une  quitance  de  ce  qu'il  lui 
doit  :  Mais  il  n'eft  pas  befoin  defpecifierce 
fujet  dans  la  reponfe  ,  à  caufè  que  c'eft  un  fe- 
cret  qu'on  m'a  donné.  Obligez-moi  donc  , 
Monfieur,  de  prendre  la  peine  de  m'écrire  un. 
mot  pour  m'inftruire  de  cette  matière  que  je 
n'ai  pas  étudiée. 

Les  Commanderies  de  Malthe  ne  font  pas 
des  bénéfices  ,  mais  de  fimplcs  Adminiiha- 
tions.  Cela  a  été  jugé  au  Parlement  >  com- 
me Dumoulin  l'a  remarqué  fur  leftiledu 
Parlement  p.  j.q.  Zâ9.  &  fur  la  règle  De 
jnfir  rcÇig.  ».  311.  Hsl  commendarï&nonfunt 
Btneficta  ,  nec pojfuntcovferri  per  Yapam  <vel 
Legatum  ,  nec  cadunt  in  mandatis  &  aliis 
Regaliis  Bentficiorum  .  .  .Et  ntn  diu  obtinni 
in   caufa  gravi,. 
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Mais  quoique  ce  ne  foient  pas  des  Béné- 
fices ,  &c  qu'on  puiilc  fans  fimonie  les  céder 
moïennanc  de  l'argent  ;  il  dt  certain  nean. 
moins  qu'on  ne  le  peut  fans  grand  péché  , 
c'eil  un  lucre  iale  ,  elles  ne  font  pas  dans  le 
trafic.  Le  grand  Maître  ou  le  gra/id  Prieur 
en  difpofent  pleinement, on  n'oferoit  pas  s'en 
défaire  à  condition  d'argent  &  en  flipuler:& 
quand  quelques  particuliers  en  font  un  né- 
goce ;  il  faut  qu'il  ne  foit  point  connu  des 
Collateurs.  Les  exemples  de  Meilleurs-  de 
N.  ne  font  pas  de  loi,&  font  condamnables. 
Je  n'ai  point  vu  les  Bulles  ,  qu'on  dit  être 
raportées  par  Batbofa.. 


TRENTIE'ME      C  A  5. 

les   penfions  fur  les    Bénéfices  ne    doivent 
\olnt   excéder  le  tiers  des  fruits    des 
Bénéfices.. 

UN  Bénéfice  commendatairc  de  l'Ordre 
de  S.Benoit  afermé  deux  mille  deux  cens 
livres  eft  chargé  d'une  penfîon  à  perpétuité 
au  profit  de  l'Abbaye  dont  il  eil  membre  , 
de  la  valeur  de  fix  cens  cinquante  livres  de 
rente- 
Plus  d'une  penfîon  de  trois  cens  livres 
pour  un  Religieux  ,  fous  le  nom  duquel  urt 
indultaire  avoit   obtenujedit  Bénéfice. 

Plus  d'une  penfîon  de  huit  cens  frans  ai*, 
profit  du  dernier  refignant ,  le  tout  montant 
à  la  fomme  de  dix  -  fept  cens  cinquante, 
livres*, 
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Tes  Refolutioni 

On  demande  fi  le  titulaire  qui  n'a  plus 
fur  ledit  Bénéfice  que  quatre  cens  cinquante 
livres,  &  qui  eft  charge  de  toutes  les  ré- 
parations j  peut  refigner  ledit  Prieuré  à  uri- 
de  fes  neveus  :  &  referver  encore  à  fon  pro^ 
fit  une  penfio»  de  trois  ou  quatre  cens  li- 
vres, fi  ce  dernier  Concordat  feroit  canoni-» 
que  &  foutenablc  en  confeience  &  en  juilice. 
à  caufe  qu'il  feroit  fait  d'onde  à  neveu  :  Ec 
l'on  fuplie  Môfieur  de  Saintcbeuve  de  vouloir 
joindre  à  fon  fentiment  celui  de  quelques 
autres  Meilleurs  de  Sorbonne.  fait  ce  31*- 
Mars  167c. 

Le  Confeil  foufigné  eft  d'avis,  que  le  titu- 
laire qui  n'a  plus  fur  ledit  Bénéfice  que  450» 
livres  de  revenu  ,  &  qui  eft  chargé  de  tou- 
tes les  réparations,  ne  peut  refigner  ce  Béné- 
fice à  un  de  fes  neveus  en  fe  refervant  enco- 
re unepenfion  de  trois  ou  quatre  cens  livres, 
&  que  le  Concordat  ne  feroit  point  canoni- 
que ni  foutenable  en  jufticc,quoi  qu'il  feroit 
cî'oncle  à» neveu.  Il  doit  toujours  demeurer, 
au  reiignataire  allez  de  revenu  pour  vivre  ho- 
nétement  du  Bénéfice  dont  il  eft  titulaire,  ne- 
lui  étant  pas  permis  de  confentir  à  une  peu» 
£on  que  fur  ce  fondement.  Il  eft  injufte 
qu'un  homme  foit  contraint  aux  charges  fans 
profit ,  le  Parlement  déclarerait  un  tel  traité 
abufif.  Les  Canons  veulent  que  la  penfion 
n'excede  point  le  tiers  des  fruits,  &  quand  le 
Pape  difpenfe  de  ces  Canons, ce  n'ell  ordinai- 
rement pas  au  dellus  de  la  moitié.  Il  fau- 
droit  expofer  au  Pape  que  ce  Bénéfice  e(V 
déjà  chargé  de  trois  autres  penfions  ,  fans 
kquel  exposé  ,.  s'il  acoidoic  une  quatrième 


de  plusieurs  Cas  de  confcience^&c.  107 
pcnfion,  fa  concc/lion  ieroit  nulle  &  fubi-cp- 
ticc  ,  &  il  n'y  a  aucune  aparence  que  le  Pa- 
pe U  voulût  acorder  fous  un  tel  expofe. 
Enfin  une  refignation  de  cette  qualité  pafle- 
roit  plutôt  pour  une  confidence  que  pour  une 
demi  (lion  canonique. 

Délibéré  à  Paris  'e  f.  Avril  1675. 
De     Saintebeuvi, 


■    TRENTE-UNIE' ME     CAS. 

La  convention  de  racheter  une  penfion  qu'en 
fe  referve  en  re fartant  un  Bénéfice  ,  <fi 
jîmomaque, 

La  permutation  avec  pacie  de  donner  unt 
Chapelle&de  ï argent  pour  un  Caaonic.it, 
eft  Jimoniaque. 

Il  eft  de  la  jurifdiâïon  volontaire  de  /'£- 
vêque  d'admettre  ,  ou  de  nt  pas  admettre 
des  permutations. 

Première     Dincmn'. 

IL  y  a  un  Statue  dans  une  Eglife  Cathé- 
drale confirmé  par  une  Bulle  du  Pape 
Martin  V.  qui  défend  de  recevoir  ou  d'ad- 
mettre aucun  Chanoine  qui  aura  chargé  Ton 
Canonicat  d'une  pcnfion. 

Pour  éluder  ce  Statut  on  traite  de  la  pen- 
fion  refervée  avant  de  fe  faire  recevoir  au 
•  Chapitre  ;  &  ou  la  racheté  pour  ce  qu'on  eft 
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convenu.  Ce  qui  elt  proprement  accepter  un. 

canonicacayec   pacte  expiés  ou   tacite  d'en- 

païer  fîx  ,  huit  ,  dix  ou  douze  mille  livres  : 

car  il  y  a  des  canonicats  quiont  môcé  à  cette 

einme. 

Ce  cas  qui  eft  dans  un  ufage  afTcz  ordinai- 
re ,  aïant  fait  de  la  dificultc  à  quelques  per- 
fbnnes  ,-  fut  propofé  il  y  a  quelque  tems 
comme  de  la  part  du  Chapitre  à  des  Docteurs 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  qui  le 
jugèrent  fimoniaquc.  Ainfi  il  n'efl  pas  que- 
ition  precifèment  du  cas  ea  foi  ,  mais  de 
fçavoir  quelle  conduite  un  Evêque  ôç  deç 
Contciieurs  doivent  garder  envers  les  Cha- 
noines qui  font  entrez  dans  leurs  canonicats 
par  cette  vo'ïe. 

L'Evêque  predeceiTeur  de  celui  qui  l'eft 
aujourd'hui,enaïât  eu  quelque  fcrupuielc  fît 
confultcrdans  deux  célèbres  UniverfîteZj&on 
prêtent  qu'il  lui  fut  répondu  qu'il  n'y  avoir 
nulle  fimonie.  Par  cette  réponfe  toutes  tes 
confcicnccs  qui  avoient  été  agitées  de  queL- 
que  trouble,furcnt  raITeLLrées)&  on  a  vécu  de- 
puis dans  cette  efpece  de  bonne  foi.. 

La  dureté  du  cœur  de  la  plupart  de  ces 
beneficiers  eft  fi.  grande  }  &.  leur  aveugle- 
ment eft  tel  en  ce  point ,  qu'ils  ne  peuvent 
comprendre  qu'il  y  ait  du  mal  d'entrer  de 
cette  manière  dans  les  bénéfices  :  3c  ils  font 
dans  une  foiblefie  fî  pitoïable  }  qu'ils. s'ofen- 
ent  quand  on  leur  parle  de  chercher, quelques 
remèdes  à  ce  mal. 

Il  ne  s'agit  pas  de  chercher  le  plus  feur  : 
ar  on  n'y  gagneroit  rien  félon  toutes  les 
gaxeiices  y  &   on  ne   feroit  qu'alumcx.  un. 


de  plufieurs  Cas  de  cenfcience^c.  t-0£ 
grand  feu  fans  aucun  fruit:,  mais  de  tacher  à 
les  mettre  en  bon  état  en  s'acommodant  a, 
leur  foibleiîe  &  à  leur  ignorance  paiTée  ,  & 
ainfi  de  trouver  s'iLfe  peut  quelque  tempé- 
rament ,  qui  ne  les  obligeant  point  à  quitex 
leurs  benerices   rectifie  leur  entrée.. 

Seconde     Dificul  t  eV 

Comme  il  faut  des  bulles  pour  les  cano- 
nicats ,  &  autres  bénéfices  qui  fe  reiignenc 
©u  permutent  en  Cour  de  Rome  ,  &  qu'il 
coûte  de  grandes  fommes  pour  les  refig- 
nations  in  favorem  avec  penfion  ,  ou  pour 
les  permutations  ,  on  s'elt  avifé  d'  un  moïen 
plus  court  ,  qui  eft  de  permuter  devant  les 
Ordinaires  ces  canonicats  qui  font  d'un  re- 
venu confiderable  avec  des  Chapelles  qui 
n'ont  aucun  rcvenu,ou  qui  en  ont  un  tres-pe- 
titjparce  que  par  là.  on  oblige  les  Ordinai- 
res de  conférer  les  canonicats  à  qui  on  veut. 
Et  on  a  même  prétendu  qu'ils  font  fi  fort 
obligez  à  accepter  ces  permutations  ,  qu'a 
leur  refus  on  fe  pourroit  adrefTer  au  Merro- 
politain. 

De  ces  permutations  les  unes  font  gratui- 
tes ,  &  fe  font  feulement  pour  alfeurer  les 
bénéfices  à  celui  à  qui  on  veut  le  donner  i 
mais  les  autres  fc  font  avec  un  pade  exprés 
ou  tacite  de  donner  &  de  recevoir  une  fom- 
me  d'argent,  telle  qu'on  a  acoutumé  de  don- 
ner pour  un  canonicat ,,  c'eft-à-dire  ,  fîx  >, 
huit  ,  dix  à  douze  mi'le  livres  ,  &  c'eft  ce 
qu'on  apclle  en.  langage  du  pais  diftiUer  un 
mm»tcat^tQn  croit  être  en  sùreic  de  cent 


Il©  Refoluthns 

ciencc,  ou  parce  que  cette  manière  d'acque- 
lir  des  Bénéfices  ell  dans  L'ufage  ordinaire  ; 
ou  que  le  pacte  n'a  point  été  exprès;  ou  que 
c'ont  été  des  tiers  qui  ont  fait  les  condi- 
tions ,  &  que  les  parties  s'en  étant  remifes 
à  eux  ,  ne  s'en  font  plus  mêlez  ,  &  n'en  ont 
eu  aucune  connoiffance   diitinéte. 

On  demande  donc  i .  il  ces  permutations 
en  général  faites  devant  les  Ordinaires  ou 
autrement  font  Canoniques  ? 

i.  Si  au  refus  de  l'Ordinaire  on  peut  fe 
pourvoir  devant  le  Métropolitain  ? 

3.  Quelle  conduite  un  Evéque  &  des 
Confeffeurs  doivent  garder  envers  ceux 
qui  ont  obtenu  des  Bénéfices  p;;r  cette 
▼oie  ? 

Les  Docteurs  en  Théologie  foufignez  font 
d'avis  fur  les  trois  dificultez  propofées. 

Sur  la  première  ,  que  l'entrée  de  ces  Cha- 
noines en  cette  manière  dans  leurs  Canoni- 
cats,efl  tout  à  fait  vicieufe. 

i.En  ce  qui  regarde  le  Concordat  qui 
fc  paiTe  entre  le  Relignant  &  le  Relignatai- 
re,  par  lequel  le  Relignarit  promet  de  relig- 
ner Ci  Prtbende  avec  r^ferve  de  penfion  ;  8c 
le  Reiigaitaire  promet  de  côfentir  à  la  créa- 
tion de  cette  penfion.  Car  telle  condition 
eft  contre  i'efpric  du  Statut  &  de  (a  Bulle  de 
Martin  V.qui  défendant  de  recevoir  oit  d'ad- 
mettre aucun  Chanoine  qui  aura  chargé  fou 
canonicat  d'une  penfion  ,  ont  voulu  par  con- 
fequent  qu'ils  ne  foient  point  refignez  avec 
referve  de  penfion. 

z.  En  ce  qui  regarde  les  provîfions  Se 
créations  de  peniions  obtenues  en  confèqueat 


de  frlufieurs  Cas  de  eonfcïcnce,&c,  nt 
ce  de  ce  Concordat. Car  elles  font  fubreptices 
&  nulles,  aiant  été  obtenues  en  faifant  cet- 
te vérité  au  Pape  ,  c'eit  à  fçavoir  que  le 
Statut  confirmé  par  une  Bulle  de  Martin  V. 
défend  de  recevoir  ou  d'admettre  aucun 
Chanoine  qui  aura  chargé  fonJCanonicatfd'u- 
ne  peniion  Si  on  ne  l'avoit  teuë  au  Pape  ,. 
il  n'auroit  point  donné  de  proviiions  ni  créé 
dépendons  fur  ces  Prcbendes. 

3 .  En  la  prife  de  poireiïion  ,  tant  de  la 
part  du  Chapitre  que  de  celle  du  pourvu. 
Car  le  Chapitre  ne  peut  admettre  aucune 
perfonne  au.  préjudice  de  ion  Statut  &  delà. 
Bulle  confïrmative  ,  &  il  l'admet  fur  des 
proviiions  qui  portent  referve  de  penfionjee 
qui  eil  contre  le  Statut  &  la  Bu  le.  Le  Pour- 
vu n'a  pu  aulli  demander  d'être  mis  en  pof- 
feilîon  d'une  Prebende,dont  il  n'a  pas  un  titre 
Canonique  ,  mais  feulement  un  tiers  nul  3. 
parce  qu'il  eft  fubreptice. 

4.  En  la  jouïilance  tant  des  fruits  par 
le  Pourvu  que  de  la  peniion  par  le  Résig- 
nant.Car  on  ne  peut  pas  jouir  des  fruits  d'un 
Bénéfice  ,  ni  d'une  peniion  fur  un  Bénéfice  3 
fans  titre  légitime. 

Mais  ce  qui  eft.  de  plus  mal  dans  cette 
afairc,c'dt  que  ees  traitez  font  fymoniaques  , 
d'une  fymonie  palliée.  Car  par  ces  traitez 
les  Refignans  donnent  leurs  Prébendes  pour 
une  fomme  d'argen^  qui  eft  le  prix  des  Pré- 
bendes qui  leur  font  refignées  ;  mais  on  cou- 
vre cette  vente  &  cet  achat  de  l'apparence  de 
réfignation  avec  referve  de  penfion;  &  cette 
aparence  cit  d'autant  plus  grofTîere:  qu'il  eft 
défendu  de  recevoir  ou  d'admettre  aucun 
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Chanoine  de  cette  Eglifè  ,.  qui  aura  chargé 

fon  canonicat  d'une  penfion. 

Il  efi  permis  ,  régulièrement  parlant,  de 
rcfigner  un  Bénéfice  fous  le  bon  piailir  du 
Pape,  avec  referve  de  penfion  ;  mais  fi  quel- 
qu'un vouloir  en  fe  refervant  une  penfion  , 
ftipuler  ,  ou  de  vive  voix,ou  par  écrit  ,  que 
ion  Refignataire  feroit  obligé  incontinent 
après  en  avoir  reçu  les  provilions  ,  &  avant 
la  priie  de  PoiTellion ,  de  racheter  cette.pcn- 
fîon  j  tout  le  monde  condamneroit  ce  traité 
portant  cette  ftipulation,  de  fimonie  palliée. 
A  plus  force  raifon  ,  celui  qui  refïgue  à  pen- 
fion un  bénéfice  qu'il  feait  ne  pouvoir  être 
reiigné  à  penfion,  doit  être  condamné[com- 
me  fimoniaque;  quand  il  le  fait  pour  avoir 
une  fomme  d'argenr,laquelle  il  oblige  le  Re- 
fîgr.ataire  de  lui  païer  avant  la  prife  de  la  poC 
feilion  ,  puis  qu'en  acceptant  cette  re/ïgna- 
tion  ,  il  faut  qu'il  lui  en  paie  le  rachat  ,  ou 
«m'il  ne  foit  point  mis  en  pofTeflion. 

On  dira  peut-être  que  les  parties  ne  fti- 
pulent  point ,  que  le  Refignataire  fera  tenu 
au  rachat  de  la  penfion,  qu'il  eft  libre  de  re- 
tenir le  Bénéfice  ,  ou  de  le  remettre  au  Re^- 
/ïgnant  j  &  quand  il  en  fait  le  rachat  ,.  c'eft 
de  fa  pure  &  libre  voionté,pouvant  ne  le  fai- 
te pas* 

A  cela  on  répond  que  l'expofé  porte  que 
les  parties  conviennent  dans  leur  traité  ,  uV 
non  par  écrit,  au  moins  verbalement  par  eux, 
ou  par  leurs  médiateurs, que  le  Refignataire 
en  fera  le  rachat  ,  &  qu'il  le  fera  moïennant 
«ne  certaine  fomme,  comme  de  fix. ,  huit  >> 
ôix ott.douze.mil liyics^onton,  eft  conyeAu, 


de  pîufeurt  Cas  de  confcience  ,  &c.  113 
or  c'eit  une  ftipulation  verbaie  ,  &  une  fimo- 
nie  conventionelle  ,  qui  étant  exécutée,  de- 
vient une  fimonie  réelle  ,  mais  palliée  ,  De 
plus,  quand  il  n'y  auroir  point  de  paclc  ex- 
plicite ,  il  y  en  auroit  toujours  un  implicite  : 
car  celui  qui  accepte  la  reiignation  ,  &  qui 
donne  lbn  confentement  à  la  création  delà 
penfion  ,  n'ignorepas  qu'il  ne  fera  point  reçu 
qu'elle  n'ait  été  éteinte  ,  &  il  veut  être  reçu, 
il  veut  donc  l'extinction.  Le  Résignant  aufïi 
fçait  qu'il  ne  veut  point  remettre  la  penfion 
gratuitement ,  &  il  en  veut  le  rachat.  L'un 
&  l'autre  traitent  dans  la  volonté  de  fuivre  l'u, 
fage  corrompu  ,  cela  fait  le  pacte  implicite  , 
qui  fuffiroit  même  ,  quand  il  n'y  en  auroic 
peint  d'  explicite. 

Ces  railbns  font  qu'on  a  grand  fujet  de 
douter  de  la  vérité  de  ce  qui  cil  dans  l'expofé. 
C'eft-à-içavoir  que  l'Evêque  dernier  mort 
aiant  eu  quelque  fcrnpule  de  cette  pratique  , 
en  fit  confulterdans  deux  célèbres  Univerfi- 
tez  ,  &  qu'il  lui  fut  repondu  qu'il  n'y  avoit 
nulle  fimonie- 

L'Evêque  qui  confulte  fur  ce  qui  eft  à  faire 
pour  tâcher  de  mettre  en  bon  état  ces  Cha- 
noines qui  font  dinfi  entiez  dans  leurs  preben. 
des  ,  en  s'accommodant  à  leur  foiblcife  &  à 
leur  ignorance  palfée  ,  &  ainii  de  trouver  s'il 
fe  peut  quelque  temperament  ,  qui  ne  les 
obligeant  point  à  quiter  leurs  bénéfices  ,  re- 
ctifie leur  entrée  j  doit  s'informer  s'il  eft  vrai 
que  l'on  ait  ainfi  repondu  dans  ces  deux  célè- 
bres Univerfitez  ,  ou  non  ? 

Si  cela  n'eft  pas  vrai ,  il  n'y  a  aucun  moyen 
de  mettre  ces  Chanoines    ben  on  état.  Leur 
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fimonie  n'a  point  été  la  fuite  d'une  ignoran- 
ce invincible,  &  non  coupable. Ils  font  donc 
obligez  à  renoncer  à  leurs  titres  ,  &  l'Evé- 
que  ne  peut  les  y  rétablir,  ni  les  en  pourvoir 
enfuite  de  nouveau.  La  coutume  ne  les  mec 
point  hors  de  faute. 

Mais  s'il  cft  vrai  que  dans  deux  célèbres 
Univerfitez  on  ait  été  d'avis  que  cette  prati- 
que n'eft  pas  fimoniaque ,  quoi  que  les  fou- 
iignez  foient  d'un  avis  contraire  ,  les  Pour- 
vus néanmoins  n'ont  commis  qu'une  îimonie 
non  coupable  ,  procédante  d'une  ignorante 
invincible.  Leur  titre  elt  nul  ,  félon  le  fenti- 
ment  des  foufignez  ,  mats  ils  peuvent  être 
pourvus  de  nouveau  par  l'Evêque,  fuivantla 
difpofition  du  C.  Si  alicu;us.  De  eleftione  & 
'EUcti  poteft.  En  ces  termes  :  €^uamvis  cirest, 
tum  ,  qui  ignoranttr  recipit  jimplex  Benefi- 
eïum  per  firnoniacam  pravitatem  ,  poft  libe- 
rdm  refigiationtm  Epifcopi  difpenfatio  tôle- 
retur.  à.es  Prébendes  font  des  Bénéfices  (im- 
pies :  &  ceux  qui  agijfent  en  conformité  dj 
l'avis  des  Docteurs  de  deux  célèbres  Univer- 
fitez en  matière  Eccleiiaflique  ,  ne  font  pa> 
coupables ,  à  caufe  que  leur  ignorance  n'eft 
pas  coupable. 

Sur  la  féconde  dificulté  qui  regarde  les  per- 
mutations qui  fe  font  ordinairement  de  ces 
Prébendes  contre  des  Chapelles  qui  n'ont  au- 
cun revenu  ,  ou  qui  en  ont  un  très-petit  :  ce 
que  l'on  pratique  pour  éviter  la  dépenfe  con- 
sidérable qu'il  f  audroit  faire  pour  avoir  des 
provifions  en  Cour  de  Rome  de  ces  Pré- 
bendes. 

On  répond  à  la  première  des  trois  deman- 


de  plufieurs  Cas  de  confcience>&c.     ir-; 
«tes,  que  ces  permutations  qui  Te  font  avec 
pacte  expirés  ou  tacite  ,    de  donner  avec    la 
Chapelle  de  nul  ou  de  très  -   petit  revenu   > 
pour  un  Canonicat  ,  fix  ,  huit  5dix  ,  &  douze 
mil-livres  ,  &  généralement   quelque  argent 
ou  autre  choie  eftimable  à  prix  d'argent,tbn~ 
fîmoniaques,  &  non  point  canoniques:  outre 
qu'elles  font  fubrepticesjen  ce  qu'on  n'expo- 
fe  pas  aux  Ordinaires  cette  convention    cx- 
prelVc  ou  tacite  d'argent.  A  l'égard  de  celles 
qui  Te  font  d'un  de   ces    Canonicats   contre 
une  Chapelle  de  nul  ou  de  très-petit  revenu» 
on  ne  peut  pas   dire  abfolument  qu'elles   ne 
foient  point  canoniques  ,    quoique  réguliè- 
rement parlant  il  ibit  certain  qu'elles  ne  le 
font  pas.  Cat  pour  l'ordinaire   elles  font  fans 
caufe  canonique^  &  il  faut  une  caufe  canoni- 
que pour  prédre  une  permutation  canonique» 
A  la  féconde  demande  ,  qu'on  ne  peut  fe 
pourvoir  devant  le  Métropolitain  au  refus  de 
l'Ordinaire.    Car  il   eft:  de  la    jurifdiction 
purement  volontaire  de  l'£vêque,d'admettre 
ou  de  ne  pas    admettre   les  permutations    , 
fuivantee  qui  ell  dit  au  Qj^usiÇitum  dererum 
permutS't  a-utem  Epifcopus  caufam  infpexerit 
necejfariam   ,  licite  poterit  de  uno  loco   ad 
altum  transfère  perfonxs  ,    ut  qu&  uni   loco 
minus  funt  utiles  ,  alibi  fe    valeant   utiliùs 
exercere  II  n'y  a  rien  dans  le  droit  canonique 
qui  donne  pouvoir  aux  Compermutans  de  fe 
pourvoir  devant  le  Métropolitain  en   cas  de 
refus  On  ne  leur  fait  aucun  tort  en  refufant 
d'admettre  leurs  permutations  ,  car  l'un  n'a 
point    de  droit  fur  le  Bcnefîce  de  l'autre    56 
cela  eli  réciproque. 


Hé  Kefêlutlons 

A  la  troîfîéme  &  dernière  demande ,  que 
les  Eyéques  &  les  Confelîeurs  doivent  gar- 
der à  l'égard  de  ceux  qui  ont  obtenu  leurs 
prébendes  par  une  iimonie  réelle  ,  coupable  , 
mais  palliée  de  refignation  en  faveur  ,  avec 
refcrve  de  penfion  ou  de  permutation ,  la 
conduite  qui  doit  être  gardée  à  l'égard  des 
coupables  du  crime  de  fimonie  dans  ces  bé- 
néfices. Et  à  l'égard  de  ceux  qui  en  ont  été 
pourvus  fimoniaquement  y  mais  iàns  crime  , 
pareeque  c'a  été  par  ignorance  invincible 
qu'ils  ont  commis  cette  fimonic  ,  l'Evêque 
doit  agir  en  conformité  du  c.  cité  Si  altcu- 
jus  De  Eletf.  Et  leurs  ConfeiTeurs  leur  doi- 
vent déclarer  que  leurs  Titres  font  nuls, 
qu'ils  font  obligez  à  reflitution  des  fruits  de 
leurs  prébendes  ,  qu'ils  n'ont  pas  encore  con- 
fumez  ,  &  les  renvoier  à  l'Evêque  pour  par 
lui  leur  être  pourvu  ,  ainfi  qu'il  le  jugera  à 
propos. 

Mais  comme  ce  feroït  peu  d'aporter  quel- 
que remède  pour  le  paiTc  ,  fi  l'Evêque  ne 
s'apliquoit  à  pourvoir  à  ce  que  ce  defordre 
celle  abfolument  ,il  eft  de  fon  devoir  de  faire 
inftruire  ceux  qui  pourroient  tomber  dans  la 
même  faute  par  ignorance  ,  foit  par  les  Pre, 
dicateurs  &  les  ConfeiTeurs  foit  parlesPro- 
fdieurs  en  Théologie.  Il  pourra  auflï  confé- 
rer avec  fon  Chapitre  des  autres  moiens  def- 
quels  on  fc  pourroit  fervir  pour  arrêter  abfo- 
lument le  cours  de  cette  iniquité  ,  comme 
par  exemple  ,  s'il  ne  feroit  point  à  propos 
que  le  Chapitre  callât  fon  Statut ,  &  qu'il 
pourfuivîtà  Rome  la  revocation  de  la  Bulle 
de  Martin  V.  quîelt  une  occalïon  de  tous  ces 
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màax  :  &  au  cas  qu'il  foie  jugé  que  le  Statut 
&  la  Bulle  doivent  être  confervez  en  leur  vi- 
gueur ,  s'il  ne  faudrait  point  que  le  Chapitre 
ht  un  Statut  par  lequel ,  pour  obvier  à  tous 
les  abus  que  l'on  pourroit  introduire  à  l'occa- 
lîon  de  l'ancien  Statut  &  de  la  Bulle  conhrma- 
tive  ,  il  ordonnerait  que  nul  ne  ferait  mis  en 
pofTeflion  d'aucun  des  canonicats  de  i'Eglife 
cathédrale  ,  fur  des  provirions  obtenues  en 
vertu  des  procurations ,  portant  refignation 
en  faveur  avec  referve  de  penfîon  ,  ou  au- 
tres moyens  fcmblables. 

Délibéré  à  Paris  ce  1 4.  Juillet  167 1. 

De    Saintebeuve. 


TRENTE-DEUXIFME     CAS. 

C'efiune  fimonie  que  de  fe  drfifter  d'un  droit 

qu'on  a  à  un  Bénéfice    pour  une  fomme 

d'argent. 

Messieurs  les  Docteurs  en  Théologie 
de  la  faculté  de  Paris  font  trés-humble- 
ment  fupliez  de  dite  &  figner  leurs  avis  fur  le 
cas  fuivant. 

Titius  &  Alxvius  étant  en  grand  procez 
pour  le  titre  d'une  Cure  coniïdernble  ,  &c 
aïant  tous  deux  un  droit  également  certain 
&  incertain  ,  ils  font  entrez  par  l'avis  de  leur 
confeil  en  voye  d'accord,  ainlî  qu'il  s'enfuit: 
Qu'atendu  que  Titius  qui  étoit  en  poiîeifien 
ne  pouvoit  pas  en  confcienee  recevoir  de 
l'argent  pour  fe  recompenfer  des  frais  qu'il  a 
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fait  dans  ce  procez  ,  il  vendroit  les  fruits  de 
Tannée  préfentt ,  qui  font  la  plupart  eugran- 
gez  ,  &  le  refte  de  ce  qu'il  pourrait  recevoir 
après  les  vendanges  ,  la  Tomme  de  mil  livres 
à  Maevius,  quoi  faifant  il  feroit  une  demif- 
fion  pure  &  (impie  de  la  Cure  entre  les  mains 
de  l'Ordinaire  ,  qui  entrant  dans  cet  acord 
par  Ton  Grand-Vicaire ,  conférerait  le  Bé- 
néfice audit  Maevius:  la  chofe  s'eft  ainfi  exé- 
cutée j  une  partie  de  l'argent  a  été  reçue 
comptant  par  Titius ,  Se  le  procez  s'eft  ainfi 
termine.  Ou  demande  premièrement  s'il  n'y 
a  pas  de  fimonie  dans  cet  acord  :  Seconde- 
ment ,  ces  deux  Ecclefiaftiques  n'étant  pas 
fort  habiles  ni  l'un  ni  l'autre  ,  celui  qui  leur 
a  confeillé  cet  expédient  n'eft-il  pas  obli- 
gé de  les  avertir  qu'ils  ont  mal  fait;  &  apor- 
ter  tout  le  remède  qu'il  pourra  à  ce  mal  ? 

Le    Confeil  foufigné  cft  d'avis  fur  les  deux 
dificultezpropofées  , 

Sur  la  première:  qu'il  y  a  fimonie  dans  cet 
ncord,  en  ce  que  Titius  fe  deiîfte  d'un  droit 
à  un  Bénéfice  pour  rendre  celui  de  Maevius 
inconteftable  ,  moiennant  une  fomme  d'ar- 
gent, ce  qui  eft  pallié  d'une  vente  de  fruits. 
Sur  la  féconde  ,  que  celui  par  le  confeil 
duquel  Titius  &  Maevius  ont  fait  cet  acord  , 
cft  obligé  de  les  avertir  du  mal  qu'ils  ont 
fait,  &  de  reparer  Cd  faute  &  celles  des  autres 
dont  il  eft  la  caufe. 
Délibéré  à  Paris  ce  u.  Septembre  1676, 

De     S  a  i  n  t  e  b  e  u  v  e. 
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TRENTE-TROISIE'ME     CAS. 

Vne  convention  efl  fimoniaque  quand  un  Col- 
Ut  eur  confère  un  Bénéfice  à  un  Gradué,  a 
condition  qu'il  le  lui  remetra  ,  &  que  le 
lui  aiant  remis  il  lui  en  donnera  un  autre, 

SUr  la  difîculté  propofée  en'ccs  termes  ; 
Titius  Prêtre,  Gradué  nommé  ,  eft  man- 
dé par  un  Evêque  Collatcur^rétant  aie  trou- 
ver ,  ce  Prélat  lui  dit  qu'il  lui  veut  donner 
une  Cure  vacante  pour  lors  ,  qui  étoit  d'un 
revenu  considérable  ,  mais  à  la  charge  qu'il 
la  lui  remetra  entre  Tes  mains  pour  en  difpo- 
fer  en  faveur  d'un  tiers  ,  &  que  la  lui  aiant 
remife  ,  il  iui  en  donnera  une  autre  qui  eft  dç 
moindre  revenu.  Titius  accepte  la  proposi- 
tion, Se  à  quelque  heure  de  là  fait  la  celliou 
de  les  droits  que  Ton  lui  demandoit.Enfuite 
dequoi  i'Evèque  lui  donne  les  provisions  de 
la  féconde  Cure  ,  moiennant  la  remife  de  la 
première.  Le  tout  efl  oculte,  le  Prélat  &  ce 
Prêtre  Gradue  demandent  premièrement  , 
s'ils  ont  commis  Simonie  ou  confidence  en  ce 
cas  ?  En  fécond  lieu  ;  s'ils  ont  encouru  quel- 
ques peines  ou  cenfurcs  ?  En  troisième  lieu  , 
qui  les  en  peut  abfoudre  ?  Et  enfin, Si  le  tiers 
a  commis  aufli  Semblable  faute  ,  &  qui  le 
peut  abfoudre  î 

Mon  fentiment  eft  que  l'Evêquc   Collateur 
&  ic  Précrc  gradué  ont   commis  deux  Simo- 
nies. 
La  première  dcfqnclks  eft  une   confidence 
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fimoniaque  exécutée  de  part  Se  d'autre ,  en  ce 
que  le  Collateui  ayant  fait  pacte  avec  le  gra- 
dué ,  il  lui  a  conféré  enfuite  de  ce  pacte  la 
Cure  vacante  ,  laquelle  le  Gradué  a  remife 
en  même-tems  ,  ainii  qu'ils  étoient  convenus. 
Par  le  ch.  Quéifitum  de  rerumpermutatione, 
&  parle  c.  Cum  olim  ,tit.  eod.  tout  patte 
tircafpiritualia  vel  connexa  fpiritualibus  ta- 
hem  continetfemper fimonis..  C'efl:  pourquoy 
il  eft  dit  au  c.  patlïones  de  pacîis.  Cum  in 
fjujuftnodi  omnis  facito  ,  omnisque  conventio 
debeat  omnïno  ceJfare.tzV'ic  V.  en  fa  Bulle 
intolerabilts  ,  donnée  l'an  1569.  faite  fur  le 
fujetdes  confidences  fimoniaques  ,  qu'il  con- 
damne plus  rigoureufement  que  n'avoit  fait 
Pie  IV.  ion  Predecelfeur  ,  cinq  ans  aupara- 
vant dans  la  Bulle  Romanum  Fontificetn -,  la- 
quelle il  confirme  :  Itidem  fi  Ordinxrius,  vel 
aliusCollator  contulerit  ante  h&c  ,  aut  confé- 
rât in  fiiturum  Beneficium  TLcclefiaftleum  > 
quovis  modo  z>aransy  ea  conditione  tacïta  vel 
expreffà  ,ut  pcfieà  in  alterum  pro  arbitrio 
Collaturis  ,  feu  alterius  cujufque  contra  juris 
cotnmunis  oidinationem   difponatur. 

La  féconde  fimonie  eft  une  fimonie  réelle  , 
pure  &  fimple  ,  en  ce  que  confequemment  à 
l'accord  fait  entre  eux  ,  le  Gradué  après  avoir 
cédé  fon  droit  qu'il  avoit ,  ou  pr^tendoit 
avoir  à  la  première  Cure?  a  reçu  pour  recom- 
penfc  de  cette  ceflion  les  provisions  de  la  fé- 
conde Cure.  Il  y  a  pacte  exécuté  de  part  &: 
d'autre  ,  &  partant  fimonie  réelle.  Cette  de- 
million  doit  être  confiderée  comme  avanta- 
geufe  au  Collateur  ,  &  par  confequent  elle 
lui  tient  lieu  d'une  chofe  temporelle  ,  laquel- 
le 
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lestant  donnée  pour  un  Bénéfice,  il  eft  évi- 
dent qu'il  y  a  fimonie  réelle.   La  raifon  pour, 
laquelle    les  canons  défendent  toute  conven- 
tion en  matière  beneficiale ,  &  la  déclarent 
fïmoniacjue  :  c'elt  pource  qu'il  s'y  rencontre 
toujours  un  bien  temporel  :  ou  fi  en  éfet  il 
ne  s'y  rencontre  pas  s  il  y  a  toutefois  lieu  de 
pre  fumer  qu'il  s'y  rencontre  ,   comme  dans 
les  pcrmutations,dans  les  reiïgnation,  à  pen- 
fron,  ou  autres  femblables,qui  pour  cet  éfet 
ne  le  peuvent  faire  que  fous  le  bon  plaifir  des 
Supérieurs.  Et   c'eft   pour  ce  fujet  que   les 
Collatcurs  ne  peuvent  donner  des  Bénéfices 
avec  referve  de  fruits,  &  que  félon  la  difpo- 
fuion  des  canons  ils  font  obligez  de  les  con- 
férer fans  diminution  >  &    tels  qu'ils  font  , 
in  integrum   &  fine  dtmmutione,  c.fe  quis 
Pr&bendas  i„    q.  3.  c.  Majeribus  ,  &  c.cum 
exufam  ,  de  Pr&bendis  j  &  très-évidemment 
au  c.  ut  nofirum  ,  tit.  ut    Ecelefiajiica  Béné- 
ficia fine  diminutiene     confier antur  Dans  ce 
chapitre  Innocent  III.  parle  ainfi  :  Cum  in 
Lut  er  an  en  fi,  Concilia  prohtbitum  efi  ,  ne  quis 
conferendo  Ecclefiafticum  Benefcium  partem 
proventuum  fuis  ufibus  retinere  prufumat^ 
alibi  cautum  reperiatur  in  Canone,quod  Ec- 
clefiafiica  Bénéficia  debent  fine  diminution* 
cenferri  ,  &c. 

Cela  prdupofé  ,  il  s'enfuit  que  TErêque 
collateur  &  le  Gradué  ont  'encouru  les  pei- 
nes des  fimoniaques  ,  qui  font  premièrement 
l'excommunication  majeure  prononcée  par 
Martin  V.  au  Concile  de  Confiance  fc/r.4 3. 
du  confentement  de  tout  le  Concile  :  Sta~ 
tuentes  infuper  quoi  dantes  0*  recipientes 
Tome    1.  F 
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ipfo  faBj  Sententiam  excomniunicationis  m- 
currantyetiamji  Vontificali  aut  Cardinalatur 
prs.fnlgeant  digriitxte.  De  laquelle  excom- 
munication(hors  l'article  de  la  morfr)  Il  n'y 
a  que  le  Pape  qui  puifle  abfoudre  ,  comme  le 
même  Martin  le  déclare  enfuite  par  fa  Bulle, 
Vetefiabilis  ,  qu'il  fit  à  Mantouë  la  féconde 
année  de  Ton  Pontificat:  Et  après  lui  Paul  II. 
en  la  Bulle  cum  detefiabilis.  Extravag.Cotn- 
munium  l.  4.  a  quâ  n\fi  à  Rctna.no  Pontifice 
pro  temÇore  ixiflente  non  pojftint  ab(ol"ji,pr«r 
terquàm  in  mortis  articulo  conft'tuti. 

En  fécond  lieu  ,  la  fufpenfion  par  le  c.  Si 
quis  Epifcopus  i-  q.i.Et  faint  Thomas  q.ioo. 
art.  6.  ad  1.  z.i. 

En  troifiéme  lieu  ,  ils  font  tombez  dans 
l'irrégularité  s'ils  ont  fait  quelque  fonction 
de  leur  Ordre  depuis  l'excommunication  ou 
fufpenfion  par  eux  encourue  ,  tit.  De  cletico 
JLxcomm* 

Et  enfin ,  le  Gradué  a  encouru  encore  une 
autre  peine  ,  c'efl-à-fçavoir  la  nullité  de  la 
provihon  de  cette  féconde  Cure  ,  &  l'obliga- 
tion d'en  reftituer  les  fruits  par  lui  perças. 
jHi  nullatenus  acquiratur  }  nec  inde  f*c'*t 
aliquis  fmciusfuos,  dit  Paul  II.  au  lieu  ci- 
té :  ce  qui  eft  conforme  au  Droit  ,  tit.  De 
6monia,&.à\3.  doctrine  de  faintThomasi.i  . 
q.  100.  art.  6.  ad  $.Sialiquis  fcitnter  & 
propria  [ponte  fimoniacè  atcipiatOrdinun  vel 
Ecclefiafticum  rBeneficit.my  non Çolum  pri<va- 
iur  eo  qnod  accep'tt  3  at  feilicet  careat  execu- 
tione  ordmis  ,  &  Beneficium  reftgnet  cum 
frucîibus  inde  perceptis  ,  fed  etiam  HÎtertùs 
funitnr  >  qui*  notatur  infamiât&  teneiur  ad 
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rejliiuendos  fruttut  non  folum  perceptos  ,Jed 
etixm  eos  qui  percipi  potuerant  à  diligmti 
pojj'ejfore  :  quod  tamen  intelligendum  ejt  de 
fruftibus  qui  fuperfunt  ,  deduciis  expenfts 
faéiis  causa  fruciuumyexceptis  fruftibus  Mis 
qui  alias  expcnfî  funt  in  utilitatem  ~Ecclefi&, 

L'Evêque  Collateur  doit  être  abfous  &  ré- 
habilité par  fon  ConfefTeur  ,  qu'il  commet- 
tra lui-même  ad  hune  effectum  ,  conformé- 
ment au  chap.  Ne  pro  dnatione  de  potnis  ,  Ô* 
remijf,  ou  bien  .par  fon  Métropolitain  ,  ou 
autre  commis  par  lui.  Et  il  n'eft  point  ne- 
cefTaire  qu'il  s'adrefTe  au  Pape  pour  i'éfet  de 
fon  abfolution  &  de  fa  réhabilitation,  à  caufe 
de  la  difpofition  du  Concile  de  Trente  feflion 
z4.  ebap.  6.  dont  je  raporterai  prefentemenc 
les  paroles. 

Et  Je  Gradué  peut  être  abfous  &  réhabi- 
lité par  fon  Evéque  Diocclain  ,  fuivant  les 
termes  du  Concile  de  Trente  au  lieu  cité  .- 
Liceat  Epifcopis  in  omnibus  '.rregularitatibus 
&  fufpenfionibus  ex  delifto  occulto  prove- 
nientibus  ,  excepta  eâquA  eritur  ex  homici- 
dio  veluntario  ,  e^  exceptis  aliis  dtduftis  ad 
forum  cententiofum-,  difpenfare:  &  in  quibuf- 
cumque  cafibus  occultis;  etiam  Sedi  Apofloli- 
cs.  refervatis  ,  delinquentes  quofeumque  Jibi 
fubditos  in  Dioecefi  Jua,perfeipfos,  aut  Vtca- 
rium  ad  id  fp  ici  aliter  deputandum  ,  in  foro 
confcientiA  gratis  abfolvere  *  importa  pœni- 
tentia  falutari. 

Pour  ce  qui  regarde  le  tîcrs,s'il   n'a  point 

eu  de  part  dans  -ce  traité  iimoniaque  ,  il  n'a 

point   péché  ni  encouru  excommunication, 

iufpenfe  ou  irrégularité  ;  Sa  provifion  tou- 

f      ij 
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tefois  eft  nulle  parle  ch.  ex  infinusttione  ,  Se 
le  chap.  nobis  fuit  de  fimoni*  :  non  pas  en 
peine  d'un  péché  qu'il  ait  commis  ,  mais  à 
raifon  del'aquiiition  injufte  ,  comme  faint 
Thomas  i'enfeigne  au  lieu  cité.  Ad  hoc  qued 
ahquïs  privttur  eo  quod  accepit,  non  folùm 
eft  pœna  peccati,fed  etiam  qxadoqueeft  ejfec- 
îhs  acquijïtfonis  in)uft£,puta  cùm  aliquis  émit 
rçm  atiquam  ab  eo  qui  vendere  non  potefî.Et 
plus  bas  :  Si  vero  eo  nefeiente,  nec  volente  , 
fer  alios^alicujus  promet  io  Jîmoniace  procura' 
tur,tenttur  rejignare Beneficium  quod  (fi  con- 
fecutus  ,  eumfrtidibus  extantibus':non  tLUtem 
tenexur  reflituere frucius  confumptes,quta  bo- 
nflfiùe  pojfedit.ll  peut  toutefois  Te  faire  pour- 
voir de  nouveau  de  ce  même  Bénéfice. Mais 
s'il  a  été  une  des  parties  de  ce  traité,  y  ayant 
contribué  ,  il  a  encouru  l'excommunication  , 
la  fufpcnfe  ,  &  l'irrégularité  :  il  n'eit  point 
pourvu  validement  de  cette  Cure,  laquelle  il 
eft  obligé  de  quitter,  &  de  reftituer  les  fruits 
par  lui  percûsjfelô  la  doctrine  de  faint  Tho- 
mas ci-deifus  raportée. 

Délibéré  à  Paris  ce  ix.  Avril  i6jî. 

De     S  a  i  n  t  e  b  e  u  v  e. 


■<db? 


de  flufieurs  Cas  de  cwfciencey&c.    n  f 


T  E  N  T  E-Q^U  ATRIE'ME     CAS. 

Tjne  convention  qu'on  fait  four  ohtenir  en 
Office  de  Sacrifiie,  auquel  efi  attachée  l'o- 
bligation d'admin'fii-er  les  Sacremens>  efi 
fmoniaque. 


T 


Rois  Ecclefiaftîques  pourfuivoient  ca 
même  tems  un  Otice  de  Sacriftain  dans 
ane  Eglife  paroifîiale,  &  faifoient  chacun  fa 
brigue  pour  avoir  les  fufïrages  des  paroiiïiens. 
Deux  d'iceux  voïant  aparemment  que  le  troi- 
sième auroic  le  plus  grand  nombre  de  voix, 
acorderent  enfernble  que  l'un  donneroic  Ces 
amis  à  l'autre  ,  afin  d'emporter  l'Oiice  à  la 
pluralité  des  firfrrages  ,  à  condition  expreife 
que  celui  qui  feroit  ainfi  nommé  feroit  part 
a  l'autre  de  tous  les  émolumens  dudit  Otice, 
dont  ils  feraient  chacun  à  fôn  tour  les  fonc- 
tions félon  l'ordre  qu'ils  mettroient  entr'eux 
deux.  L'afaire  a  été  ainfi  exécutée. 

Ils  doutent  fi  cette  élection  à  TOflce  de 
Sacriftie  eft  canonique:  &  s'ils  peuvent  s'en 
fervir  fùremcnt  devant  Dieu.  Celui  qui  en 
eft  pourvu  dit  que  cet  Oiice  lui  apartenoit  de 
droit  ;  parce  que  lui  feul  des  trois  conten- 
dans  eft  enfant  de  la  paroi/Te  ,  &  qu'ainfi  il  a 
pu  y  afTocier  une  perlbnne,  tant  pour  la  peine 
que  pour  le  profit ,  même  avant  d'en  être 
pourvu. 

On  lui  réplique  que  fa  qualité  d'enfant  de 
la  paroiilc  ne  lui  donnoit  aucun  droit ,  puif- 
que  les  autres  étoient  reçus  au  concours ,  & 
E       iij 
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«jue  fi  l'un  d'eux  eût  été  pourvu  ,  il  n'eût 

pu  l'évincer. 

Que  cet  Ofice  eft  Ecdefiaftique,il  eft  pour 
un  Prêtre,  lequel  par  cet  Ofice  eft  fondé  aux 
distributions  de  l'Eglife  ,  &  même  à  y  avoir 
quelque  préciput  au  deflus  des  autres  Prêtres: 
Que  félon  la  coutume  de  cette  Eglife  le  Sa» 
criftain  eft  deftiné  adonner  les  Sacremens  aux 
malades  d'une  grande  partie  de  la  Paroifre,& 
pour  reconnoiflance  de  cette  peine  il  eft  en 
poileilion  d'amafTer  des  gerbes  dans  les 
lieux  delà  campagne  au tems  de  la  moif- 
foiij  que  par  ainfi  il  n'a  pu  s'en  faire  pourvoir 
de  la  manière  ci- deffus. 

On  demande  ,  r-Si  ces  Ecclefïaftiques  ont 
pu  licitement  briguer  cet  Ofice  de  Sacriftie  , 
lequel  eft  Ecclcfiaftique  >  &  auquel  ,  félon  la 
coutume  ,  eft  atachée  l'obligation  d'adminif- 
trer  les  Sacremens  ï 

z.  Si  les  deux  Prêtres  qui  ont  fait  le  pacle 
ci-deilus  >  par  le  moïen  duquel  l'un  des  deux 
eft  pourvu  dudit  Ofice,  ont  commis  quelque 
péché  de  fimonie  ,  qui  rende  la  provifion  nul- 
le, en  ce  que  l'un  d'eux  n'en  a  été  pourvu 
que  par  la  promefTe  qu'il  a  faite  de  donner 
part  du  revenu  à  celui  qui  lui  a  donné  fes 
amis  ,  &  fi  par  ce  moïen  ils  font  tombés  dans 
ies  cenfures  ? 

3.  En  cas  que  la  brigue  de  cet  Ofice  foie 
licite,  s'ils  ne  l'ont  pas  dérobée  au  troifiéme 
Prêtre  ,  qu'ils  n'en  ont  exclus  que  par  leur 
pacte,  &  s'ils  ne  font  pas  obligez  de  lui  res- 
tituer. 

4.  S'ils  ont  péché,  que  doivent-ils  faire 
pour  y  remédier  &  pourvoir  à  leur  faluc  * 


de  plufieurs  Cas  de  ccnfctence^&c.  ïi? 
les  Doéleurs  en  Théologie  foufrgnez  font 
«l'avis  furie  premier  ,  que  ces  Eccleiîaftiques 
n'ont  pu  licitement  briguer  cet  Orice  de  Sa- 
criftie  ,  qui  eft  un  Ofïce  eccleiiaftique,  &  au- 
quel félon  la  coutume  ,  l'obligation  d'admi- 
mirrer  les  Sacremens  cft  attachée. 

Sur  la  féconde ,  que  les  deux  Prêtres  qui 
ont  fait  le  paét-  énoncé  en  confequence  du- 
quel l'un  eit  pourvu  dudit  Ofïce  ,  ont  com- 
mis fîmonie  ,  &  par  confequent  que  la  provi- 
fion  qui  lui  en  a  été  doanéc  eft  nulle,  fuivant 
la  maxime  de  faim  Thomas  ,1.1  .q.ioo.  a, 
6.c.  Qui  muneris  intervenu*  fpiritualia  qu&- 
cumque  ajfequitur  ,  c*  licite  ret'mere  non  po  - 
teft.Êt  que  néanmoins  ils  ne  font  pas  tombez 
dans  les  cenfures  ,  pareeque  fuivant  la  com- 
mune opinion  de  la  Théologie  ,  les  cenfures 
ne  font  que  les  peines  de  la  fimonie  ,  in  ordi- 
ne  &  beneficio  ,  comme  Tolet  l'a  remarqué  , 
Jnfi.Sac.  l,y.  c.  93.$.  4.  &  avant  lui  NL  n  rr* 
cn  fon  Manuel  ,  c.  13.  n.  n  1.  &  avant  eux 
Sdvcitre  v.  Simonin  xix. 

Sur  Iatroiiiéme,que  ces  deux  Prêtres  n'ont 
pas  dérobé  cet  Ofïce  au  troiiicmc  qui  y  pré- 
tendoit ,  &  ne  font  point  obligez  de  le  lui 
reftituer  j  tant  parce  que  quiconque  brigue 
un  Ofice  ecclefultique  n'eft  point  digne  d'en 
être  pourvu  ,  que  parce  que  ce  troifiémen'a- 
voit  aucun  droit  aquis  à  celui  en  queftion. 

Sur  la  quatrième  ,  qu'ils  ont  peché  &  doi- 
vent en  faire  pénitence  &  quiter  cet  Oficc  i 
car  il  eft  de  même  de  cet  Orice  que  d'un 
Vicariat ,  puifque  c'eft  une  efpcce  de  Vica- 
riat i  &  Navarre  parlant  au  lieu  marqué  d'un 
Vicariat  aquis  par  fimonie  ,  dit  ?  Emcns  forro 
ï     iiij 


Il  8  Réfolutions 

fondncenSiVel  per  alium  quemlibet  contrattti 
qu&rens  Vic*riam,&  quamvis  jurifdicliontm 
vel  potefiatem  fpiritualem  etiam  ad  temfust 
Epifcopi,Parocbi  vel  cujufiibet  alu  Bénéficia- 
rit  ,  fimoniam  committit,  &  mcretur  priva- 
ri  ,  iictt  non  fit  jure  ipfa  privai  us  officie  cle- 
ricali  y  adeoque  ipfo  jure  tahs  contrafîus  efi 
nulluS)&  confequenter  non  quarit  tait  m  Vt~ 
cariant  ,  eamque  reltnquere  tenetur  ut  jufie 
pœniteat. 

Délibéré  à  Paris  ce  1 8  •  May  1 66  8 » 

De    S  ai  n  t  eb  e  u  v  e» 


T  R  E  N  T  E-C  I  N  QJJ I  E'  M  E   CAS. 

1)n  Ecclefiafiique  efi  irregulier  qui  a  fait  les 
fonctions  de  [es  Ordres,aprés  avoir  encouru 
i#  fufpenfe  portée  par  la  défenfe  de  fort 
Evêque  d'entrer  dans  les  cabarets. 

UN  Evêque  a  défendu  tiés-étroitement 
à  tous  ceux  qui  font  dans  les  Ordres 
facrez,  tant  feculiers  que  réguliers,  d'entrer 
dans  les  cabarets  &  dans  les  lieux  où  l'on  véd 
du  vin  publiquement  ,  fi  ce  n'eft  en  certains 
cas  ,  &  ce  à  peine  de  prifon  ,  fuivant  la  dif- 
pofïtion  du  Concile  de  Tours  ,  &  de  fufpen- 
lion  de  leurs  Ordres  pour  l'efpace  de  quinze 
jours  à  chaque   fois. 

Quelqu'un  a  fait  fonctions  de  fes  Ordres 
facrez  durant  le  tems  de  la  fufpeniion?  fur 
quoi  l'on  demande. 

i.  S'il  a  encouru  l'irrégularité  ? 


de  plufîeurs  Cas  de  eonfch-nce,&c.    119 
v.  S  i  cette  irrégularité  elt  reièrvëe  au  Pape? 
Les  Docteurs  en  Théologie  fbufignez  fonc 
d'avis  que  cet  Ecclefiairiquc  ,  qui  a  fait  les 
fonctions  de  fe s   ordres    facrés ,  apre's    avoir 
tranfgreiie  la  defenfe  de  Ton  Evéque  d'entrer 
dans  les  cabarets  ,  a  encouru  la  fuip^nûon  >  fî 
ledit  Seigneur  Evéque  a  fait  cette  défenfe  à 
peine  de    fufpeniïon  ipfofacio  ,  de  non  autre- 
ment ..  &  au  cas  qu'il  l'ait  défendu  fous  cette 
peine,   ipfo fa fio  ,  que    cet  Eccleilairique    a 
encouru  irrégularité,  laquelle  cft  refervée  aa 
Pape  il  elle  a  été  encourue    par  un  péché  pu- 
blic. Que  fî  cettefaute  eft  occulte -&  qu'il  n'y 
ait  point  de  notoriété  ,  l'irrégularité  par  lui 
encourue  n'dt  point  refervée,  feion  la  difpo- 
fition  du-Concile  de  Trente. 

Délibéré  à  Paris  ce  14.  Janvier  1651, 

De   Sa  intebeuve. 


T- R  EN  T  ES  IX  IF  M  E     CAS. 

La  demiffion   qu  on  fait  d'un   Bénéfice  entré 
les  mains   d'un  Patron   doit  être  pure  O*- 
fimple  fans  pacte. 

PIerre  pourvu  d'un  Bénéfice  tombe 
dans- une  grande  maladie  &  en  péril  de 
mort ,  ou  quoi  que  ce  foit  ,  veut  quîter  Ton1 
Bénéfice  ,  &  en  faire  pourvoir  un  de  fes  amis: 
ou  ne  peut  ,  ou  on  ne  veut  pas  faire  une  rc- 
fïgnacion  en  Coul  de  Pvome ,  on  choiiït  la 
roïc  d'une  deniiîion  pure  &  fimple  entre  -les- 
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mains  des  Patrons  :  mais  avant  de  la  faire  on 
s'aifcure  de  leurs  paroles  ;  on  la  leur  demande; 
&  à  moins  qu'ils  ne  la  donnent  &  promettent 
de  prcfenter  fur  icelle  la  perfonne  defignée  ; 
en  ne  feroit  pas  cette  demiilion  >  car  on  n'a 
aucunement  le  deiTein  que  le  Patron  en  puif- 
fe  faire  ce  qu'il  lui  p  laira  i  on  l'oblige  par  la. 
parole  de   prefenter  un  tek 

Et  afin  qu'il  n'y  ait  point  d'équivoque  y  on 
ne  fe  contente  pas  de  la  confiance  qu'on  au- 
roit  au  Patron  du  Bénéfice  >  on  le  prévient  Se 
on  s'alTeure  de  lui  ,  autrement  on  ne  fait 
point  de  demiilion.. 

L'on  prétend  que  cela  eft  canonique ,  non- 
obstant les  pactions  qui  interviennent.  Pre- 
mièrement j  parce  que  c'eitl'ufage  ,  &  qu'il 
y  a  fort  peu  de  perfonnes  pourvues  de  Bénéfi- 
ces par  demiilion ,  qui  ne  l'a-yent.  été  par  ces 
précautions  &  par  ces  pactes..  Secondement, 
parce  qu'autrement  les  B.cneficiers  n'auroient 
pas  la  liberté  de  difpofer  de  leurs  Bénéfices. 
L'on  trouve  des  Docteurs  qui  l!aiTeurent 
ainfi. 

L'on,  demande  premièrement  ,,fi  à  raifon= 
des  pattes  fufdit  s  les  provifions  d'un  Bénéfice 
©btcnuës  de  la  forte  ne  font  point  illicites  Se. 
fnnoniaques  ? 

En  fécond  lieu  ,  fï  ceux  qui  fe  font  ainfî. 
pourvoir  ,  &  ceux  qui  prefentent  ,  après  ces 
paroles  données ,.  ne  tombent  point  dans  les, 
tentures. 

£n  troifiéme  lieu  ,  fi  des  Collateurs  fça- 
e-hantque  le  pourvu,  ou  celui  qui  prerend  le. 
ELaerice  s'eft  afleuré  de  la  parole  du  Pre— 
iuicatcur  ayant  la  de  rntffiojcL  faite  ;  £euYUi£- 


de  plufieurs  Cas  de  confidence  ,  &c .  i$  r 
l'admettre  fans  participer  &  aux  peché&aur 
aux  peines  ? 

Les  Docteurs  en  Théologie  foufignez  font 
d'avis  fur  le  premier  ,  que  les  provifions  des 
Bénéfices  obtenues,  avec  les  pades  exprimez 
dans  l'expofé  font  illicites  &  fimoniaques. 

Sur  le  fécond ,  ceux  qui  fe  font  ainfi  pour- 
voir ,  &  ceux  qui  s'y  prefentent  après  ces  pa- 
roles données  tombent  dans  les  cenfures. 

Sur  le  troihéme  ,  qu.  les  Collateurs  qui 
fçavent  que  les  pourvus  ou  celui  qui  prétend 
le  Bénéfice  ,  s'efl  aifeuré  de  la  parole  du  pre- 
fentateur  ,  avant  la  dcmiihon  faite  ,  ne  peu- 
vent l'admettre  fans  participer  aux  péchez  &L 
aux  peines. 

Dehberé  à  Paris  ce  17.  Aouft  1667  •• 

de    Sainte  beuvi. 


TRENTE-SEPTIE'ME    CAS. 

Lors  quonfe  démet  de  fon  dro-it  à  un  Bénéfi- 
ce contentieux  ,  on  ne  peut  recevoir  aucune 
fiomme  d'argent  pour  la  ceffnn  de  ce  droit  , 
mais  feulement  pour  les  fruits  échus  fen- 
dant qu'on  a  defervi  le  Bénéfice. 

il  n'efi  pas  permis  de  celer  la  revocation  dt 
la  refignation  d'un  Bénéfice. 
- 

LA  Cure  de  B.  vacante  par  la  mort  du 
Curé..  Titius  s'adrefla  au  Prieur  du  lieu 
de  B.  pour  en  avoir  la  prefentation  qui  lui  fut 
accordée  ,  enfuite  aïant  pris  m\Vifa  ,  il  prie 
poiièilion  de  ladite  Cure,. 


rj-i  Refôlutions 

irlaviuss'adre/Ta  à  l'Abbé  Patron  duPrieuré, 
auquel  il  demanda  la  nomination  de  ladite 
Gure  ,  eniuite  de  laquelle  aïant  pris  un  vifa3 
il  prit  auili  pofieilion  de  ladite  Cure.  Titius 
apuié  du  Prieur  ,  Seigneur  du  lieu  ,  femain- 
tint  en  la  poirefiion  de  ladite  Cure  ,  &  y  en- 
voïa  un  Religieux  pour  la  defervir,  qui  y  de- 
meura environ  iïx  mois. 

ïlavius  fe  contenta  de  former  opofition  , 
&  atendit  l'arrivée  du  Prieur  ,  &  de  Titius 
audit  lieu  de  B.  afin  de  ibrtir  d'afaire  à  l'a- 
miable. 

Etant  arrivez,  Titius  rtraitaavec  Flavius, 
&  ledit  Titius  fe  déporta  de  fon  droit  en  fa- 
veur de  Flavius  ,  moïennant  une  reconnok"- 
fanec  de  vingt-deux  louis  d'or  que  deditfla- 
>ius  donna  aTitius. 

Nota  que  le  traité  fe  fit  au  tems  de  ven- 
danges 3  que  Titius  ppuvoit  lever  un  droit  de 
peniion  qure4'on  paie  ordinairement  au  Curé, 
paur.ia  peine  qu'il  a  de  dire  tous  les  jours  , 
la  PaiTion  ,  laquelle  PafEon  il  avoit  obligé 
le  Religieux  qui  defervoit  de  dire  ,  &  s'en 
étoit  refervé  la.  rétribution  ,  lailîant  tout  le 
refte  de  revenu  dudit  Bénéfice  audit  Reli- 
gieux,  lequel  droit  de  Paffion  Titius  cédai. 
i-lavius  en  veuë  delà  reconnoiifance  qu'il, 
lui  faifeit  de  vingt-deux  louis  d'or.  On  oe 
peut  pas  dire  ce  que- valut  cette  année-là  ds 
droit  de  paiîion  ;  mais  que  feulement  il  vaut . 
quelquefois  plus  &  quelquefois  moins.  Fla- 
vius déclara  en  donnant  l'argent,  qu'il  fe. 
cioïoit  bien  pourvu  par  l'Abbé  ,&  que  ce 
qu'il  donneit  n'étoit  que  pour  éviter  une 
vexation,  &  acheter  la  paix  ,  ii  vray  que  le  ~ 


de  plufieun  cas  de  confcience  y&c.  ify 
dit  Flavius  jouit  de  ladite  Cure  fur  la  nomi- 
nation qu'il  a  euë-de  l'Abbé  ,.&  ne  s'eitfervi 
en  aucune  manière  du  droit  à -lui  cédé  par 
Titius  ,  que  pour  obvier  au  proccz. 

Sçavoir  fi  Titius  en  confcience  a  pu  pren-* 
dre  vingt-deux  louis  d'or  de  Flavius,  s'il 
les  retient  injustement ,  s'il  eft  obligé  de  les 
rendre,  audit  Flavius ,  en  -  faire  des  œuvres 
pieufes  ,  ou  s'il  y  a  quelque  eipcce  de  fïmo- 
nie  ;  ce  que  l'on  ne  croit  pas  ,  puifque  Fla- 
vius eft  en  poifeiiion  de  ladite  Cure  fur  la  no- 
mination de  l'Abbé  ,  8c. vif  a  de  l'Evêque  ob- 
tenu fur  icelle,  Se  qu'ilne  s'eft  point  fervi  du 
droit  cédé    par  Titius. 

Le  confeil  lbuiïgné  eft  d'avis  que  Titius  n'a 
pu  en  confcience  prendre  vingt- deux  louis 
d'or  de  Flavius,  ni  pour  la  cefîion  de.fon  pre- 
tendu  droit  ,  car  il  y  auroit  iïmonie;  ni  pour 
ceiler.de  vexer  Flavius,  car  il  y  auroit  de  l'in-- 
jufticc,  mais  qu'il  a  pu  en  confcience  [es  pren- 
dre pour  le  droit  de  Paifion  qui  lui  étoit  ac- 
quis ,.&  qui  étoit  de  pareille  vaLeur,  plus  ou 
moins,  &  que  par  cette  coniideration,  Titius 
n'eit  oblige  à  aucune  reftitution  envers  Fla- 
vius ,  nia  emploïer  cette  fomme  en  œuvres 
de  pieté. 

Autre    DiFicult  e\ 
Titius  étant  fort  malade  reiigna  une  Cha=> 
pelle  à  Flavius  de  bonne  foi  fans  aucun  pacte  . 
Flavius  envoïa   incontinent  à   Rome,  pour 
avoir,  des  provisions  fur  la  refignadon. 

Quatre  jours  après  ladite  reiignation  Ti- 
tiur .revint  en  convarefeence  ,  envoya  quérir 
ïiayius  ^auqud   il  fit.  une  KYOcation,  qus- 


i£4  Rheïutionr 

Ilavius  agréa  &  qu'il  figna. 

Titiuslamit  entre  les  mains  d'an  de  fès 
amis ,  &le  chargea  en  cas  qu'il  vint  à  mou- 
rir de  mettre  ladite  revocation  au  feu  ;  Ti- 
lius  retomba  malade  trois  mois  aprc"s ,  & 
mourut  :  l'ami  qui  étoit  chargé  de  la  revo- 
cation la  mit  au  feu,  &  Flavius  qui  avoit  reçu 
fes  provirions  de  Rome  de  ladite  Chapelle  , 
prit  un  Vifa  fur  icelles  ,  &  fe  mit  en  pof 
îeiîion  de  ladite  Chapelle  dont  il  jouit  encore 
depuis  quatre  ans.  Cela  s'étant  fait  en  fraude 
du  Patron  ,  fçavoir  lî  c'eit  une  confidence  cri- 
minelle ,  &  en  ce  cas  ce  qu'il  y  auroit  à 
faire. 

C'efl:  l'ufage  ordinaire  du  pai's  ,  &  on  ne 
croit  perfonne  lezé  que  le  Collateur  ,  lequel 
on  prive  de  ion  droit  de  nomination  ,  &  pour 
y  avoir  confidente  le  titre  doit  être  d'un 
coté  &  le  revenu  de  l'autre  ;  ce  qui  ne  fc 
rencontre  point  dans  le  fait  >  car  le  titre  de- 
meure toujours  au  refignant ,  &  le  revenu 
au/Ti  ,  jufqu'à  ce  que  le  Refignataire  ait  pris 
poilelîion. 

Par  exemple  ,  Titius  pendant  qu'il  a  vécu 
a  joui  du  revenu  de  ion  Bénéfice  ,.  &  en  a 
gardé  le  titre.  Car  c'eft  une  vérité  confiante 
qu'un  Titulaire  n'eft  point  depofledé  de  foa 
Bénéfice  ,  que  celui  à  qui  il  a  refigné  n'ait 
prispoflenion.  En  forte  que  le  Refignataire 
négligeant  de  prendre  pollemon  dans  un  tems 
porté  par  l'Ordonnance  ,  la  refignation  qu'on 
lui  a  faite  périt ,  &  le  titre  du  Refignant  fub- 
fifte. 

Il  faut  remarquer  que  par  la  revocation  s, 
le  Refignataire  n'a  plus    aucun  d*on  au  Be* 


de  plufienrs  Cat  de  conjcience  ,  &c.  ï^ç 
nefîce  ,  en  forte  que  le  titre  &  le  revenu  cil 
toujours  du  côté  du  Refignant  ,  &  par  ainfi  ii 
femble  qu'il  n'y  ait  aucune  confidence  crimi- 
nelle ;  mais  feulement  qu'on  fait  tort  au  Col- 
lateur  en  le  privant  de  fon  droit  de  nommer 
en  celant  la  revocation  ;  ce  qui  fait  fubfîfter 
la  refignation  qui  feroit  nulle  par  la  révoca- 
tion. 

Le  confeil  foufigné  efl  d'avis  que  Titius  a 
péché  grièvement  ,  en  mettant  entre  les 
mains  d'un  de  fes  amis  la  revocation  qu'il  fit 
&  que  Flavius  accepta  ,  &  le  chargeant  de  la 
mettre  au  feu  au  cas  qu'il  vint  à  mourir:  que 
cet  ami  a  auffi  péché  grièvement  en  la  met- 
tant au  feu,mais  qu'il  n'y  a  point  eu  en  cela  de 
confidence  criminelle. Que  ïlavius  n'eft  point 
légitime  Titulaire  de  cette  Chapelle  rni  en 
vertu  de  ce  titre  ,  qui  efl  nul  ,.  ni  en  vertu  de 
la  règle  De  triennali  pojfejfione  ,  parce  qu'il 
n*a  pas  même  un  titre  coloré.  Que  ce  qu'il  a- 
à  faire  eft  de  fe  démettre  de  ce  Bénéfice  pu- 
rement &  fimplementjou  d'en  obtenir  de  nou- 
velles provisions  après  avoir  été  rehabilité  p 
étant  devenu  inhabile  par  fon  intention. 

Délibéré  à  Paris  ce  9.  Octobre  icji* 

De    S  a  i  n  t  e  b  e  w  e»- 
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T-RENTE-HUITIFM-E   CAS. 

Ce  fi  une  fimonie  de  refigïer  un  Bénéfice  pêkr 
fe    décharger    aune   penfien. 

Gefi  auffi  une  fimonie  de  fe  referver  une  pen- 

fion  de  [on  autorité  privé;  en  refignant 

un   Bénéfice» 

UN  Abbé  aïant  trois  Abbaïes  dont  l'une 
efl  chargée  d'une  penûon  ,pour-fe  dé^ 
charger  de  cette  pcnfïon  donne  une  de  Ces 
Abbayes  aa  Penfionnaire  ,  fe  refervant  ncaiv- 
moins  une  penfîon  fur  i'Abbaye  qu'il  a  don- 
née par  un   feing  privé. 

On  demande  fi  cet  Abbé  n'a  pas  commis 
deux  fois  lafmunie  ,  en  donnant  une  Abbaye 
pour  fe  redimer  d'une  penfion-,  fupofé  qu'il 
n'ait  pas  eu  difpenfe  de  Rome  ,&  d'avoir 
xeferve  une  penfion  fous  feing  privé  ?  Et  fi 
aïant  encouru  la  fimonie  ,  il  en  peut  être  ah. 
fous  par  fon  Eyéque  ou  par  fon  confeifear  , 
fans  avoir  recours  à  Rome. 

On  fuplie  Monficur  de  Saintebeuve  d'écrire 
ici  fon  fentiment  ,  le  cas  eft  dans  le  fecret 
de  laconfellion. 

L'Abbé  duquel  ileft  parlé  a  commis  fimonie 
en  refignant  l'une  des  trois  Abbayes  dont  il 
étoit  pourvu  à  un  hommeà  qui  il  devoir  une 
penfion  à  i' effet  de  la  redimer  fans  que  l'au-- 
torité  du  faint  Siège  ait  purgé  cette  fimonie, 
qui  co  nuire  en  ce  que  par  là  il  n'a-pasrefi- 
gaé-ectte  Abbaye  ^racuitemeiit  ,  jouis  àcon=» 


j»  f>!'i7u'<  Cas  de  conscience-,  &c.  137 
«ïition  cltirnable  à  prix  :  c'elt-à-fçavoir  d'être 
déchargé  d'une  penfîon  dontilctoit  débiteur 
envers  ion  Reiïgnacairc. 

Il  en  a  commis  une  féconde  en  refïgnant 
avec  condition  de  referve  d'une  penfion  à  fon 
profit  de  fon  autorité  privée,&  fans  que  celle 
du  Pape  foit  intervenue.  Il  doit  la  première, 
&  ne  peut  exiger  la  féconde.  Il  eft  inhabile  à 
poileder  ce  Bénéfice  qu'il  a  refïgné  s'il  n'y  eft 
réhabilité  par  le  Pape. 

Il  peut  être  abfous  de  ces  deux  crimes  au 
for  de  confciencc  ,  &  par  le  Pape  &  par  fon 
Evêque ,  tant  que  la  ehofe  fera  oculte  ,  £c 
non  pas  par  fon  Confetëcur  ordinaire  ,  s'il  n'a 
un  pouvoir  fpecial  du  Pape  ou  de  fon  Evêque 
pour  cet  effet.. 

Délibéré  à  Paris ,  ce  iç.  Novembre  1677* 
De  Saint  eb  e  u  v  r. 


T  RENTE-NEU  VIE'ME    CAS. 

peux  'Ecclejîafiiques  pourvus  du  même  Béné- 
fice ne  peuvent  le  partagzr  de  leur  autori^ 
té,quand  même  il  y  en  aurait  eu  deux  au- 
trefois,mais  il  faut  qu'ils  fajfent  prononcer 
far  le  luge  EccUfiaflique  que  l'union  n'eft 
pas  légitime,  &  qu'en  conformée  du  juge*- 
ment  ils  obtiennent  des  provifions. 

Quand  un  Patron  laïque  a  preftnté  à  un  Be~ 
nefice  neuf  mois  après  la  vacance  ,  fa  pre* 
fentation  efl  nulle. 

Pierre   &  Jean  parens    en   même  degré 
ont  obtenu  les  provifions,   &  pris  poilef- 
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iion  d'un  Bénéfice  fimple  qui  leur  a  été  pre- 
fente  par  leurs  parens.  Lors  qu'ils  plaident  * 
un  tiers  parent  en  même  degré  en  eft  auili 
pourvu  par  fon  père  feul  ,  qui  a  droit  à  la 
prefentation  comme  les  autres  ,  mais  feule- 
ment neuf  mois  après  la  vacance  dudit  Bé- 
néfice ,  &  fans  que  ce  père  eût  aucun  deiTein 
que  fon  fils  fût  Bénéficier.  Celui-ci  inter- 
vient en  la  caufe.  Cependant  on  découvre 
qu'au  lieu  d'un  bénéfice  il  y  en  a  deux  ,  quoi- 
que depuis  long-tems  ils  euffent  été  poiïedez 
fous  le  titre  d'un  feul ,  &  par  un  feul  Titu- 
laire. Pierre  &  Jean  conviennent  avant  le  ju- 
gement de  la  caufe  ,  &  prennent  chacun  un 
de  ces  Bénéfices  :  le  tiers  intervient  à  l'ac- 
te d'accommodement  j  il  renonce  à  tous  fes 
droits  pour  cette  fois  feulement ,  à  condition 
qu'il  ne  figneroit  point  cet  a&e  qu'on  ne  le 
rembourfât  de  Cqs  frais ,  Pierre  &  Jean  lui 
donnent  chacun  une  piftole  plus  ou  moins  , 
en  doutant  &  fans  fçavoir  qu'il  ait  fait  au- 
cuns frais.  On  demande   , 

1 .  Si  Pierre  &  Jean  font  coupables  de  fi- 
monie  î 

2.  Si  leur  ignorance  ou  bonne  foi  les  peuc 
exeufer  ? 

3.  Si  la  conduite  de  cc.tiers  n'eft  point 
une  vexation  qui  fe   puiffe  racheter  ? 

4.  Si  le  cas  étant  fecret ,  l'Ordinaire  en 
peut  relever  de  l'excommunication  ,  &  réha- 
biliter au  même  Bénéfice  ,  attendu  qu'il  eft 
fimple  ? 

^ .  Si  Pierre  ainfi  réhabilité  par  l'Ordinai- 
re ,  l'eit  auffi  pour  d'autres  Bénéfices  tant 
iimpiesqu'à  charge  d'aines. 
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6.  Si  Pierre  aïant  reçu  les  Ordres  mineurs 
&  facrez  ,  &  exercé  les  fondions  des  uns  6c 
des  autres  ,  eft  obligé  de  fe  faire  réhabiliter 
par  le  Pape  ,  &  comment  il  s'y  faudra  pren- 
dre ? 

Le  Confeil  foufigné  eft  d'avis  ,  i.  que  le 
prefenté  par  un  des  parens  neuf  mois  après 
que  Pierre  &Jean  ont  été  prefentez  au  même 
Bénéfice  par  leurs  parens,  qui  ont  également 
droit  d'y  prefenter,  n'y  a  aucun  droit,puifque 
celui  qu'il  y  a  prefenté  a  laille  palier  le  tems 
dans  lequel  les  Patrons  laïques  ont  droit  de 
prefenter  ,  &  lequel  pa/Té  ils  ne  l'ont  plus:  Se 
partant  que  Pierre  &  Jean  qui  lui  ont  donné 
de  l'argent  pourfe  deîifter  de  fa  prétention  à 
ce  Bénéfice  n'ont  point  commis  fimonie  era 
cela. 

i .  Qu'il  n'eft  point  â  propos  d'examiner 
quelle  a  été  leur  ignorance  ,  ni  quelle  a  été 
leur  bonne  foi  pour  les  exeufer  du  peche  de 
fimonie  ,  puifqu'ils  n'en  font  pas  coupables 
dans  le  fait  dont  il  s'agit. 

3. Que  la  conduite  de  Titius  eft  une  pure 
vexation  dont  le  Titulaire  légitime  a  pu  fe  li- 
bérer par  argent. 

4  Qu'il  n'eft  point  neceftâire  de  répondre 
à  la  quatrième  queftion  ,  puis  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  fimonie  ;  on  peut  néanmoins 
ajouter  que  s'il  y  avoit  eu  fimonie  coupa- 
ble ,  il  y  auroit  eu  excommunication  ,  Se 
que  l'Eve  que  ne  les  auroit  pu  réhabiliter  à 
ce  Bénéfice',  &  que  s'il  y  avoit  eu  fimonie 
non  coupable  ,  il  n'y  auroit  point  eu  d'ex- 
communication"; le  titre  auparavant  obtenu 
n'en  feroit  pas  "devenu  nul ,  &  partant  inuti- 
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lement  en  demanderoit  fi  l'Evêque  y  pourroir 

réhabiliter,  atendu  que  c'ell  un  Bénéfice  fim- 

pie. 

y .  Qu'inutilement  on  propofe  cette  quef- 
tion  ,  iupofé  ce  qui  a  été  répondu  aux  pré- 
cédentes,D/i/pe^/are  cum  eo  qui  eji  bénéficia- 
nts fimoniace  [cienter  ,  folus  Papa  pote/l.  S. 
Thomas  i.  i.  q.  100.  a.  6.  ad.  7. 

6.  Que  cette  quellion  efl  aufli  hors  de 
propos:  mais  qu'il  efl  à  propos  que  Pierre  & 
Jean  examinent. 

r .  Comment  les  parens  qui  les  ont  pre- 
fentez  tous  deux  au  même  Benefîce,ont  droit 
d'y  prefenter  ,fi  m  Jolidum  fingulïs^o^  bien, 
fi  omnes  in  communi  utunus. 

x.  Supofé  ,  qu'ils  y  aient  droit ,  fi  in  foli- 
dum  fingnlit  lequel  des  deux  a  été  le  premier 
prefenté,  pourvu,  &  pris  polTeiïïon  :  car  c'eft 
au  premier  que  le  droit  apartient. 

3»  Qu'aïant  été  tous  deux  pourvus  du 
même  Bénéfice  ,  ils  n'ont  pu  de  leur  autor- 
rité  le  partager  en  deux  ,  s'il  efl  vrai  qu'au- 
trefois il  y  en  avoir  deux  ,  à  moins  d'avoir 
fait  prononcer  auparavant  que  ces  deux  Bene* 
fîces  n'étoient  pas  unis  légitimement,  &  d'a- 
voir pris  des  proviiions  en  conformité. 

Délibéré  à  Paris  ce  ir.Juillet  i6-jo< 
D  s    Sainxebeuve. 
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*Vn  fimoniaque  ne  peut  fe  prévaloir  de  la, 
poffejftm  pacifique  &  triennale  :  il  n'efi 
fas  toutefois  obligé  de  reflituer  les  fruits 
qu'il  a  perçus  &  confumez,  étant  dans  la 
bonne  fei. 

UNc  perfonne  eft  entrée ,  dans  un  Béné- 
fice par  fimonie,  fans  toutefois  en  avoir 
connoiflance  que  cinq  ou  fix  ans  après,  parce 
que  c'êtoit  undefes  parens  qui  luiavoit  pro- 
curé ce  Bénéfice,  &  quiavoit  fait  la  fimonie, 
fans  que  cette  perfonne  en  fût  en  aucune  ma- 
nière participante. 

On  demande  premièrement  à  quoi  ce  Bé- 
néficier en  gênerai  cil  obligé  depuis  qu'il  a  eu 
connoiiîance  de  cette  fimonie. 

En  fécond  lieu  ,  fi  la  Loi  de  la  poiTefTion 
triennale  lui  peut  être  favorable  en  ce  cas,  & 
le  maintenir  en  la  pofTefTion  de  ce  Bénéfice,;* 
caufe  de   fa  bonne  foi. 

En  troifiéme  lieu, s'il  eft  obligé  de  reftituer 
les  fruits  qu'il  en  a  tirez, Scqu'il  a  confumez 
pendant  fa  bonne  foi,&  à  qui  il  en  doit  faire 
la  reftitution. 

Monfieurde  Saintcbeuve  eft  trcs-humble- 
menc  fuplié  de  la  part  de  fon  tres-humble  fer- 
viteur  de  donner  par  écrit  la  réfolution  de  ces 
dificultcz.  R.  p. 

Mon  avis  eft  fur  les  dificultez  propofees. 
Sur  la  première  ,  que  ce  Bénéficier  eft  obli- 
gé de  quitter  ce  Bénéfice  ,  depuis   qu'il  a 
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eu  connoiftance  de  cette  fîmonic  ,  &  doit 
reftituer  les  fruits  qu'il  en  a  perçus  depuis 
qu'il  a  cette  d'être  en  bonne  foi.  Qu'il 
pourra  néanmoins  après  avoir  remis  entre 
les  mains  du  Pape  ,  le  redemander  ,  &  y  être 
réhabilité.  La  raiibn  cft  ,  que  ion  titre  eft 
nul. 

Sur  la  féconde  ,  que  la  loi  de  la  poiTefTion 
triennale  ne  peut  lui  être  favorable  en  ce 
cas ,  &  le  maintenir  en  la  polie/lion  de  ce 
Bénéfice,  à  caufe  de  la  bonne  foi.  Car  cette 
règle  excepte  en  termes  formels  ceux  qui  font 
pourvus  par  Cimomcabfqve  fimoniaco  ingref- 
fu  :  Dumoulin  fur  la  règle  de  publicandts  ,  n. 
$o.wgreffo  per  fimoniam  non  prodeft  $rieftna~ 
lis  pojjejfio  pacifica. 

Sur  la  troifiéme  ,  qu'il  n'eft  point  obligé 
de  reftituer  les  fruits  qu'il  en  a  tirez,  &c 
qu'il  a  confumez  pendant  fa  bonne  foi.  Saint 
Thomas  î.i.queft.  ioo.art.tf.ad  j.  Si  vero  , 
eo  nec 'uolente  ,  nec  feiente^  per  alics  alicu- 
jus  promotio  Jitnoniace  procurât ur  ,  caret  qui» 
dem  ordints  executione  ,  &  tenctur  refignare 
beneficium  quod  eft  confecutus  cum  fruftibus 
extantibus*  non  autem  tenetur  reftituere  fru-* 
cius  confumptos,quia  bona  fide  pojfedit. 

Délibéré  à  Paris  ce  iy.  Août  1^74, 

De    Saintebevve, 
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Q.U  ARANTE-UNIFME     CAS. 

Sur  les  deux  dificultez  propofées  : 
La  première  ,  s'il  ffi  permis  par  les  fanon* 
de  vendre  &  d'acheter  une  Ojficialitétc'efi 
a  dire  une  charge  d'oficial. 
Et  la  féconde  ,fi  cela  ifl  défendu  non  feule- 
ment par  U  droit  Ecclefiaftique  ,  mais  en- 
core par  le  Droit  Divin. 

LE  s  Docteurs  en  Théologie  foufîgnez 
répondent  à  la  première  difîculté  ,  qu'il 
eit  défendu  par  les  Canons  de  vendre  &  d'a- 
cheter la  charge  d'Oficial. 

Parle  Concile  de  Calcédoine  au  i.  C.  Si 
aliquis  Epifcoporum  per  pecunias  fecertt  ordi- 
nationem  >  &  fub  pretio  redegerit gratiam 
qua  non  potefi  vendi,  ordinavcritque  per  pe- 
cunias Epifcopum>autCorcpifcopumJaut  Près- 
byterum  ,  aut  Dtaconum,  aut  quemlibet  ex 
h'is  qui  connumerantur  in  Clero  ,  aut  prom&- 
verit  perpecunias  dtfpenfatorem,aut  dtfenfo» 
rem,  aut  manfionarium  ,  vel  quenquam  om- 
nino  qui  fubjetfus  efi  reguU  ,  pro  fuo  turpijfi- 
mo  lucri  ccmmido  >  is  qui  hoc  attent are  pro- 
bants fuert  y  propni  gradus  pericule  fubjace- 
bit  :  éf  qui  ordinatus  eft  ,  nthil  ex  hac  odi- 
natione  vel  promotione  per  ncgotiatione  fafta 
froficiaty  fed  fit  alienus  à  dignitate  velfoli- 
citudine  quam  pecuniis  acquifivit. 

L'Oficialité  cû  corr.prife  dans  ce   Canon. 

Par  le  c.  Saivator  ,   qui  cft   d'Urbain    il. 
raporté  par  Giacian  1.  o.    3.  quifquis  igitut 
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tes   Ecclefiafticas  ,  &  T>ci   dona  qu£  à   T>eo  ., 
fideiibus  ,  &  a  fideiibus  Deo  donxntur  ,quA- 
que  ab  £odem  gratis  ace p:umur  ,    &  idto 
gratis  dan  de&ent  ,  propter  fua  tuera  vendit 
vel  émit 3  cum  eodtm  Simone  domum  Deipof- 
fideri    pecuntâ  exifiimat.  Et  enfuice    après 
avoir  raporté  les  termes   du  Concile  de  Cal- 
cédoine ,  il  ajouce,/W  "S.  anttcujfer    nofier 
Tafehzfws  L  de  confecr,    (    il  faut  lire  Paf- 
cbalis  3  L  de  cmfecr.    comme  Antonius  Au- 
guftinus   l'a  tres-biçn  remarqué  )  ajfirmavit 
quod  quifquis  eorum  altexum  vtndiderit  fine 
%uo  aïterum  non proveni !,neutrutn  non  ven- 
ditum  relinquit   ,  ac  per   hoc    non     qui  rcs 
Exclefiafiicas  vendit  vel  émit  >  fimoniacum 
ejfe  intelligit.  Et  puis  ce  Pape  continuant  , 
dit  ,  in  nomme   vero    procuratoris   intelligit 
■pr&fata  Synodus  quemlibet  Eeclefiafi'carum 
rerum  adm'w  firaterem,  ut  V.G  pr&pofitum  , 
œconomum,  vicedominum^  defenforis nomme 
advocatumfive  Caflaldum  >  &  judicem,  in 
fubjecio  vero  régulé.  Archipresbiterum  ,    Ar- 
chidianonum  ,  Diaconum-)Canonicum,lAona- 
chum,vel  qucmlibetEcclcfiafiico  mancipatum 
cjficio, 

.  Par  le  Concile  de  Latran,  fous  Alexandre 
III.  au  i  y.  canon  raporté  dans  les  Décréta- 
Iqs  au  canon  ,  Br&ttrea  ne  vices.  QuonUtn 
in  quibufda  partibus  fub  pretio  ftatuZtur  qui 
'Zfecani  vocantur^  pro  ctrta  pecunit  quan» 
tijate  Epifcopalem  jurtfdiclionem  exercent  : 
pr&fenti  Decreto  fiatuimus  ut  qui  c&tero  hoc 
pr*fumpferit,officto  fuo  prtvetur,  &  Epifcôpus. 
Çâ»fer$ndi  hoc  ojficwm  pot  efiatem  amittat. 

Par 
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Far  le  Concile  de  Tours  ,  fous  le  même 
Pape  iept  ans  auparavaiu,au  ci  1. rapporté  au 
titre  cité  des  Decretales  au  c.quontarn  in  qui- 
bufdamEpifcopattbus  Diaconi  qui  dam  Arc  ht" 
preibyterïdd  agedas  vices  Epifcoporiï  feu  Ar~ 
chidtaeonorvm&tirminâdas  caufasEcclefîaf- 
ticasfub  anno  pretio  fixtuuntUKquod  adbacei- 
dotum gravamen  &fubvïrfionem  judiciorum, 
non  efl  dubium  rediidarcud  alterinsfien  probL 
bemus.§h/odfî  quis  de  c&tero  fecerit,removea- 
îur  a  C.tjàiEptfcopus  autem  qui  hoc  fufl-nue- 
rit>&  Lcclefiaft-cam  jurifdiftionê fua  patitur 
dijfimuUtcne  perverti,  difinctione  Canonica 
percellatur.  Par  le  c.  Ad  nojram  de  fimoniâ 
qui  ell  du  même  Pape  ,  tnandamus  quatenus 
fro  minifier  io  Ecclejiafiico  extreendo  yfeu  pra 
Vicariii  ajfignandis  ,fiupw  chrifmate  nulla- 
t-enus  peruniam  exigatis* 

Par  raiïemblce  de  l'an.  1 579  au  titre  5  r, 
de  ht;  que.  ad  fjrenfem  jurifdtâiontm  perti- 
nent.Tum  hoc  ne  fas  putetEpifcopus.fi  cujuf- 
<vis  mag'firatus  in  Ecclefiafiia  )urifdiclio?iit 
txerettio  vénale  videri  pojjit  commercium'.Ô* 
quod  laicis  detefiabilt  vttto  d*tursEccleftafii- 
capolitia  non  patiaturyne  injufptcionem  qui- 
demadduc't. 

Par  le  Concile  Provincial  de  Touloufe  de 
l'an.  1  $90.  partie. 9. c.  qui  d'gnitatem  Eccle- 
fiaflicam  (acrilegâ  'lia  nunàtnatione  adeptus 
ftierit  ,  hac  ipfà  dignitxte  jure  ipfo  privetur, 
&  eadem,  aut  mitas  quafeumque  tbtinendas 
inhalilis  )udtcetur,qui  beneficium  Aut  ojfîeiu 
TLcclefiafiicum  eo  privatus  ]uris  afttcne  refit" 
tuat,nec  nunquam  aliud>aut  quuumque  alitt 
retineri  p»ffit% 

Tome    L  G 
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C'eft  fur  ce  fondement  que  les  Canonifres 
&  les  Théologiens  difent  qu'il  y  a  fimonie  à 
vendre  ou  à  acheter  une  charge  d'Olîcial ,  Se 
que  Navarre  a  écrie  en  Ton  Manuel  c.  13.  n. 
m.  Emens  porro  conducens  ,  njei  per  alium 
quimlibet  contractum  non gratuhum  qu&rens 
Vicariam>  &  quamvis  jurifdiciion^m  velpo- 
tefratctn  fptrituaUm  etiam  ad  timpus  ,  Eptf- 
copiy'ParGcbivel  cujujlibet  alii  Dencficiarii  , 
Jimoniam  committit  3  &  meretur  privari,  /i- 
cet  ncnjttipfo  jure  privatus  ojficio  ÇlerittAi, 
Car  l' Officiai  fubjccîus  eft  régulé.  ,  il  eft  Er- 
clejîaft  co  txancipatus  cjfîcio  ,  fa  fonction  eft 
"Etij cotait,  m  jnttfii&ioneih  exercire  ,  caufas 
JLcclefiafticas  terminare  ,  wnifterium  Eccle- 
(iftflicum  exercer e  >  il  cft  rnagifiratus  Ectlc* 
Jïafricus  jurtfdiciionis  exercitto  ,  &  la  charge 
d'Ôficiai  eft  d'gnitas  fiu  cjficium  EccUjittfti- 
cmn. 

Sur  la  féconde  dificulté  ,  les  foufignez  ré- 
pondent cju'ii  eft  défendu  par  le  Droit  divin 
de  vendre  &  d'acheter  la  charge  d'Oficiai. 
Cependant  la  chofe  expoféeen  vente  eft  vrai- 
ment fpirituellc.&  lors  que  le  prix  cft  tempo- 
rel,il  v  a  fimonie  défendue  par  le  droit  natu- 
rel^divin  &  canonique. Or  la  charge  d'Oricial 
cft  vraiment  fpiritueile  ;  il  y  a  donc  fimonie 
défendue  par  le  Droit  divin  de  l'acheter  Se 
t\t  la  vendre.  Le  pouvoir  &  la  charge  de  l'O- 
fîcial  ifeft  autre  chofe  que  celui  d'exercer 
ja  jurifdidtion  Epifcopaie  ou  Eccîefiaftique 
contentieufe  ,  c'eft-à-dire  ,  une  partie  de  la 
jurifdiction  de  l'Evéquc  qui  cft  divifée  en 
volontaire  Sz  contentieufe.  Or  la  jurifdiction 
JEpifc opale  eft  toute  fpiritueile  :  le  pouvoir 
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de  juger  en  matière  de  Sacrement ,  &  aucres 
pures  fpirituelles  &  Eccleiiaftiques  ,  tant  les 
perfonnes  laïques  que  les  perionnes  Eccle- 
iiaftiques ,  eft  un  pouvoir  fpirituel  :  &  ce 
pouvoir  n'eft  autre  chofe  que  celui  de  l'O- 
ficial  :  le  pouvoir  de  punir  par  ks  cenfures  , 
&  d'en  abfoudre  ,  eft  pouvoir  fpirituel  de 
lier  &  délier  les  âmes  :  Or  ce  pouvoir  fait 
une  partie  de  celui  de  l'Oficial  ,  le  pouvoir 
de  juger  de  toutes  chofes  ,  autres  que  des 
profanes  &  temporelles,  eft  un  pouvoir  pu- 
rement fpirituel.  Car  il  ne  s'étend  que  fur 
des  chofes  facrées  &  éternelles,  tel  eft  celui 
de  l'Oficial}  c'eft  pourquoi  l'on  peut  dire  que 
ces  paroles  de  l'Evangile  ,  qui  condamnent 
la  fimonie  ,  gratis  accepijiis ,  gratis  date^con- 
damnent  Tachât  &  la  vente  des  Ofîcialitez. 
C'eft  de  ces  acheteurs  que  Pierre  de  Blois 
parle  en  fon  Epitre  ij.Dum  omnia  venait- 
ter  agunt  filii  avaritt&  ,  fervi  matnmon&  fe 
diabolo  vénales  exponunt,Dominus  inEvan- 
gelio  dicit  >  gratis  accepijiis  ,  gratis  date  :  Et 
c'eft  des  Evéqûes  qui  les  vendent ,  qu'il  parle 
dans  la  même  Epitre ,  lors  qu'il  dit  que  ces 
Evêques  profitent  des  exactions  de  ces  Ofî- 
ciaux  -y  quod  enim  aggregunt  per  oppreffio- 
ne?n  pauperum  Epifcopis  ad  délieras  cedit  , 
Officialibus  adtormentum.  Et  plus  bas  ,  fie 
"Eptfcopus  quafi  longâ  manu  aliéna  diripit  tS* 
notant  criminis  àfe  rewevens  fuis  officiait-* 
bus  culpA  &  infam'u  dtfcrimen  impingiu 
Et  auparavant  il  avoit  dit ,  credo  lm)ufmodi 
Officiâtes  non  ab  officio  nemine  ,  fed  ab  offi- 
cia verbo  mutajfe  vocabulum  }  nam  gtnus 
hoc  hominum  quod  dicunt  Officio  perdi.  Tôt* 
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Officialis  intentio  cfl  ut  ad  opes  Epifcopi  ftd& 
jurifdiciionis  corrimtffas  miftrrimas  oves^stafi 
vice  ïiitus  tondent, emungat*  excoriet,tfltete- 
mmfunt  Epifccforum  fanguifug*.  evomentes 
alienvm   fanguinem   quim    bîitmnt.     C'eft 
pour  quoi  il  apelle   ces  forces  d'Oficialitez  , 
mtnifiirïum    ,damnati(f.m&    vtllicaticnis.  Il 
dit  a  l'.Oficial  de  Charirei,  à  qui  il  écnz,Scio 
qn.iamuncrum  cup'idttas [ub'vertit  cor  tuum* 
ut  fieres  Ojficialis  Epifcopi.  Car  fi  on  dit  que 
cet  Auteur  ne  parle  pas  de  ceux  qui   vendent 
leurs  OficiaKtez  pour  une  certaine  fomme  , 
mais  de  ceux  qui  partagent  les  profits  de  t'O- 
ticiaiité  avec  les  Oiiciaux  :    on  répondra  que 
vendre  l'Oficialité  pour  un  feul  prix  pahble 
en  une  feule  fois ,  ou  la  vendre  pour  un  prix 
illimité  paiable  à  plusieurs  années,ne  font  pas 
deux  chofes  différentes  en  matière  de  vente. 

Ce{£  fur  ces  veritez  que  les  Auteurs  re- 
cens ont  apuié  leur  fenrimenr,  qui  n'eft  autre 
que  celui  de  la  réponfe,  comme  on  peut  voir 
chezPiaces  inproxi  Epif.  p.LC.4.  aïo.  n.19 
Laimanliv.  4.  traité  10.  c.  10.  $.  6.n.  62.* 
Bauni  traité.  9.  9«  i<».  &  autres. 

JDclibcré  à  Paris   ce  15.  Juin  i6jo. 

Dl      S  A   I  N  T  E  B    E  V  Y  E. 
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QUARANTE-DEUXIE'ME    CAS. 

Avis  fur  des  Règlement  tf un  Chapitre  peur 

les  ajfijla,nces  ces  Chanomes  a  l'Cfice  & 

pour  leurs   d'ftfibutions, 

LEs  Bulles  de  Secularifation  du  Chapitre 
de  la  R.aflrgneiit  àchaqueChanoine  pour 
faire  les  fruits  dj  fa  prébende  «trois  cens  li- 
vres de  gros,  &  quatre  cens  livres  de  diitri- 
bution;  ,  lefquellcs  dilhibutions  feront  quo- 
tidiennes, &  le  gagneront  en  aiîutant  chaque 
jour  aux  heures  de  l'Once  âiv'mtiitvta  provi- 
da<n  a  Capitulo  fjctend.un  or dinztion  tm  .On 
demande. 

PrbmierïDiïiculti'. 

Si  le  Chapitre  a  pu  joindre  les  petites  heu- 
res aux  grandes  ,  &  faire  tout  l'Once  à  trois 
divers  tems ,  feavoir  Matinjs,  Laudes  ,  & 
Prime  dés  le  matin  ,  Tierce  immédiatement 
avant  ia  Meiïe.  Njne  immédiatement  devant 
Vêpres, &  Complies  enfuite. L'expérience  fait 
voir  que  les  Chanoines  fonc  beaucoup  plus 
aflidus  à  ces  petites  heures  qu'ils  ne  leroient, 
fi  on  les  difoit  feparénient  des  grandes,  &  s'il 
faloit  venir  autant  de  fois  chaque  jour  à  l'E- 
glife  > 

Seconde     Dificulte*. 

Si  le  Chapitre  a  pu  n'alligner  les  diltribu- 
lions  que  pour  les  crois  grandes  heures  >   les 
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petites  fe  cfrfant  conjointement  avec  les  grau* 

des. 

Troisi  e'm  e     D  I  F  i  c  u  l  t  e'. 

Si  le  Chapitre  a  pu  faire  un  Statut  par  le- 
quel il  eft  ordonné  que  toutes  les  Dignitez  & 
Chanoines  affilieront  aux  trois  grandes  heu- 
res de  l'Ofice  ;  en  forte  néanmoins  que  ceux 
qui  hors  les  jours  de  Dimanche  &  de  Pêtes 
auront  affilié  à  deux  grandes  heures  ,  rece- 
vront les  diftributions  de  tout  le  jour  ,  ians 
ctre  obligez  de  rendre  compte  au  Chapitre 
s'ils  auront  raifon  valable  ou  non  de  manquer 
à  la  troifiéme  heure  ,  dont  le  Chapitre  ne 
prétend  point  les  difpenfèr  ,  à  moins  qu'ils 
n'en  aient  une  caufe  légitime  ;  mais  dont 
au/fi  il  charge  leur  confeience. 

QUA  TRI  E'M  E     DiîICULTE'. 

Si  les  diftributions  de  ceux  qui  manquent 
aux  heures  de  l'Ofice,  doivent  tourner  au 
profit  des  prefens  par  droit  d'acroiffiement  , 
de  la  même  façon  que  les  diftributions  ma- 
nuelles qui  fe  donnent  par  raffiftance  aux 
Obits  &  aux  autres  fondations  ? 

Cinq.uie'me     Dieicu.lt  e* 

Si  pour  obliger  davantage  le  Chanoines 
d'affilier  aux  trois  grandes  heures  ,  &  même 
pour  éviter  l'embarras  qu'il  y  a  dans  le  calcul 
de  la  pointe  ou  des  abfences,  on  a  pu  ordon- 
ner qu'il  n'y  auroit  que  ceux  qui  auroient  af- 
iïftéiuifdkes  crois  grandes  heures ,  qui  joui'- 
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roient  du  droit  d'acroiifement,  &  cela  à  pro- 
portion des  jours  qu'ils  aurotuaflîfté  aufdites 
trois  grandes  heures  pendant  tout  le  cours  de 
l'année. 

S  1  x  1  e'm  e    Dipicult  e'. 

Le  Concile  de  Trente  aïant  permis  aux 
Chanoines  de  s'abfenter  pendant  trois  mois 
chaque  année  ,  &  la  Cour  de  Parlement  vé- 
rifiant la  Bulle  de  Secularifation  &  Lettres 
Patentes  où  il  n'en  eft  rien  dit,aiant  ordonné 
que  pour  gagner  les  fruits  des  Dignitez  Se 
prébendes  ,  il  faudroit  aflifter  pendant  dix 
mois;  fi  le  Chapitre  a  pu  ordonner  comm'ilfe. 
pratique  en  beaucoup  d'autres  Eglifes,que  ces 
dix  mois  ordonnez  paria  feule  autorité  de  la 
Cour  de  Parlement  ne  feroient  que  de  quatre 
femaines  ou  vingt-huit  jours  chacun.  Ce  qui 
ne  permet  pas  encore  aux  Chanoines  de  s'ab- 
fenter autant  de  tems  qu'il  leur  eit  acordé 
par  le  Concile. 

S  E  P    T    l'E  M  E       DlFICULTE*. 

Si  ceux  qui  font  abfcns  pendant  ce  tems  de 
trois  mois  qui  leur  eit  acordé  ,  peuvent  ik: 
doivent  pendant  ce  même  tems  percevoir  les 
diltributions  quotidiennes ,  qui  fe  donnent 
pour  l'aiîiltance  aux  heures  de  l'Oiice. 

H  u  I  T  1  e'm  e     Dificulte'. 

Si  les  Grands-Vicaires  ,  Oficiaux  ,  &:  au- 
tres qui  font  emploïez  à  la  direction  du  Se- 
minaire  >  ou  qui  acoaiuagncnt  Monfeigucu- 
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l'Evêque  dans  des  vifitcs  ou  mi/lions  }  doi- 
vent être  tenus  prefens  pendant  qu'ils  font 
©cupez  à  ces  fonctions  >  &:  s'ils  doivent  rece» 
veilleurs  diftributions  quotidiennes  comme 
les  autres  Chanoines  qui  aiîiitcnt  au  chœur. 

Neuv  i  e'm  e     Dif  icultî'. 

Si  on  petit  obliger  ceux  qui  prennent  poA 
ieiîion  d'une  dignité  ou  prébende  de  paiera 
leur  entrée  une  certaine  fomrne  pour  une  cha- 
pe j  ou  bien  s'il  faut  atendre  à  prendre  cette 
îbmme  fur  les  premiers  fruits  qu'ils  gagne- 
ront. 

D  I  X  i  i*M    E       DlîICULTE'. 

Si  le  revenu  des  prébendes  étant  fixé  à  fepe 
cens  livres,  tant  en  gros  qu'en  diftributions  > 
&  ne  pouvant  augmenter  quand  il  y  auroit 
davantage  de  revenu  dans  la  Manfe  capituiai- 
re* les  Chanoines  font  obligez  de  contribuée 
iur  lefdites  fept  cens  livres  aux  frais  des  pro- 
cès qu'il  convient  avoir  ,  foit  en  demandant, 
foit  en  défendant,en  cas  qu'il  n'y  ait  pas  d'aiL 
leurs  dans  ladite  Manfe  capituiaire  dequoi 
fournir  à  la  pourfuite  des  procez  Jlt  fi  le  re- 
venu de  la  Manfe  capituiaire  venant  à  aug- 
menter dans  la  fuite  dutems  ,  les  Chanoines 
peuvent  rrpeter  fur  ladite  Manfe  capituiaire 
dans  les  années  fuivantes  ,  ce  qu'ils  auroient 
contribué  de  leurfditcs  fept  cens  livres  dans 
hs  années  précédentes  pour  fournir  aux  frais 
dcùiits  procez. 

Les  Docteurs  en  Théologie  foufTgnez  font 
d'avis  fur  les  diiicultcz  propofées* 
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Sur  la  première  difîculté  ,  que  Je  Chapitre 
a  pu  joindre  les  petites  heures  aux  grandes , 
&  faire  tout  l'Ohce  à  trois  divers  teins 
fuivant  qu'il  e(t  dit  dans  l'expofe  :  cette 
jonction  n'aùnt  été  faite  que  pour  un  bort 
motif,  &  afin  que  les  Chanoines  ibient  plus 
aflidus  aux  petites  heures  ,  qu'ils  ne  feraient 
ii  on  les  difoit  féparement  des  grandes.  Ou- 
tre que  c'eife  la  pratique  de  la  plupart  des 
Igltfes  Cathédrales  de  France  ,  de 'joindre 
Tierce  &  Sexts  à  la  grande  Meliè  ,  &  Com- 
piles à  Vêpres,  &  de  ne  Iaifo  couler  qu'un 
petit  mtervale  entre  Prime  &  Tierce,  quand 
°n  ne  dit  pas  Prime  immédiatement  après 
laudes  ,  entre  Nonc  &  Vêpres  dan>  tes  Ega- 
res ,  où  on  ne  dit  pas  None  immediatemenc 
devant  Vêpres. 

Sur  la  féconde  difîculté  3  que  le  Chapitre 
a  pu  na/îigner  des  diitributions  que  pour  les 
trois  grandes  heures  ,  les  petites  fe  dîftnt 
conjointement  avec  les  grandes.  Mais  qu'il 
auroit  été  mieux  dans  fou  deilein  de  rendre 
les  Chanoines  aiîidus  aux  petites  heures  , 
qu'il  y  eût  a/lignée  des  diftributions  âufli. 

Sua-  la  troificme  diiiculté  :  que  le  Chapitre 
a'a  pu  faire  un  Statut,  par  lequel  il  crt  or- 
donné ,  que  ceux  qui  hors  les  Dimanches  & 
ïêtes  auronc  aflïfté  à  deux  grandes  heures  , 
recevront  les  distributions  de  tout  le  jour. Ce 
Statut  cit  contraire  au  chapitre. Quo  tetnt>ore 
de  la  felîion  xi.,  de  Reformât,  du  Con- 
cile de  Trente  au  chap.  j.  de  la  ft/lion  n. 
&  au  chap.  iz.dila  feflîon  24.  qui  renou- 
velle k  chapit.  Confuetiidinem  ,  De  CUric-is- 
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non  rijidentibus  in  VI.  lequel  efc  de  Boni- 
face  VIII.  au  Concile  Provincial  de  Rouen 
autitre  de  Epifcopoty  Capit.  num,  30.  à  ce- 
lui de  Reims  au  titre  de  fap.  n.  8.  à  celui de 
Bordeaux  en  1583.  c.  17.  §.  Dijlributiones, 
à  celui  de  Tours  c.  De  Çapitults  §.  g«i  in 
Matuùms  ;  à  celui  de  Bourges  tit.  12, 
De  quotidianis  di  (tribut  ioriibus  >  à  ce- 
lui d'Aix  ,  tit.  de  Canonicis  §.  Tridentini  i 
à  ce  de  Narbonne  chapitre  30.  §,  T):Jlribu- 
tiônes.  Et  au  dernier  de  Bourdeaux  chap.  9, 

Sur  la  quatrième  dificulté  :  qu'il  y  a  de 
deux  fortes  de  distributions  j  celles  qui  fe 
donnent  à  caufe  de  l'aifiitance  aux  heures  de 
l'Ofice  divin  ,  &  celles  qui  fe  donnent  à 
caufe  de  l'aiîïitance  aux  Gbits  &  autres  fon- 
dations. Les  premières  ne  doivent  point 
tourner  au  profit  dés  prefens  par  droit  d'à  — 
croiilement  ,  mais  elles  doivent  tourner  au 
profit  de  la  fabrique  ,  fi  elle  en  a  befoin  3 
ou  être  apliquées  à  quelques  œuvres  de  pie- 
té ,  comme  parle  le  Concile  de  Trente  ,  CqC~ 
tioïi  LZ.de  Reformat,  c  3.  TabricA.  Ecclefi& 
quatenus  indigent  ,  aut  alteri  pro  loto  ,  ArLï- 
trio  Ord:narii>  appïicetur.  Les  dernières  doi- 
vent tourner  au  profit  par  droit  d'acroiffe- 
ment  j  à  caufe  qu'il  y  a  pour  ces  alîiftances 
une  femme  deflmée  pour  être  partagée  entre- 
le:  prefens.. 

Sur  la  quatrième  dificulté  ;  que  quoique 
régulièrement  parlant  ,  les  diflributions  de 
ceux  qui  manquent  aux  Gbits  &  aux  autres 
ïondations ,  doivent  tourner  au.  profit  des 
preftus  par  droit,  d'icroilï'emtat  ,. néanmoins 
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pour  obliger  davantage  les  Chanoines  d'ai'ii*- 
ter  aux  crois  grandes  heures  ,  on  n'a  pu  or- 
donner, qu'il  n'y  auroic  que  ceux  qui  au- 
roient  aililté  aux  trois  grandes  heures  ,  qui 
jouiroient  du  droit  d'acroilkment  ;  à  propor- 
tion des  jours  qu'ils  auroient  affilié  aufdiçcs 
trois  grandes  heures  pendant  tous  les  jours 
de  l'année. 

Sur  la  fixiéme  dificulté  ,  que  le  Parlement 
n'a  point  eu  intention  de  reitraindre  la  liberté 
donnée  par  I'Egîi/e  aux-  Chanoines  des  Egli- 
fes  Cathédrales  ,  de  s'abfenrer  trois  mois  de 
chaque  année  ,  &  qu'on  doit  prefumer  qre 
c'eft  par  erreur  que  le  mot  de  (  dix  )  y  a  été 
mis  pour  celui  de  (  neuf  )  c'eit  pourquoi  la 
chapitre  doit  fe  régler  pour  les  abfenccs,  par 
les  conftitutions  canoniques  ,  &  non  pas  par: 
l' Arrêt  ,.&  il  n'a  point  dû  pour  l'éluder  or- 
donner que  ces  dix  mois  ne  (croient  que  da 
quatre  femaines  ou  de  vingt-huit  jours  cha- 
cun.Cette  interprétation  eft  une  pure  iliulion 
à  l'Arrêt.. 

Sur  la  feptiéme  difîcuîtétque  ceux  qui  font 
abfens  pendant  le  trois  mois  ,  qui  leur  eft 
acordé  par  les  conftitutions  canoniques  ,  ne 
peuvent  &  ne  doivent  pendant  ce  même  tems 
percevoir  les  diftributions  quotidiennes,,  qui 
le  donnent  pour  l'ailiitance  aux  heures  de 
VOfice.. 

Sur  la  huitième  dificulté  :  que  de  droit: 
il  n'y  aque  deux  Chanoines  de  l'Eglifc  Ca- 
thédrale qui  font  emploies  par  i'Evéque,  qui 
doivent  être  tenus  prefens  ,  pendant  ou'ils 
ibnt  ocupez  par  lui  ,  fuivant  la:  di.pofitiori 
él  c,  a4  MÀnnùam  \  de  Clericis  non  refiJu,. 
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l'uiage  des  Cathédrales  duRoïaume  n'eft  pas- 
uniloime  fui  ce  .a.  Car  ii  y  en  a  quelques 
unes  qui  obfervcnc  ce  chapitre  ,  &  d'autres 
ce  l'obfevcnc  pas. 

Quand  à  ce  qui  eftdes  diftributions  quoti- 
diennes, ceux  qui  peuvent  s'abfenter  iuivant 
la  di/poution  du  chapitre,  ne  peuvent  pas  les 
recevoir  3  comme  il  cft  évident  par  le  chap.. 
de  atero  au  même  titre,.  &  par  le  c.  Ltcet  de 
ïrtbindîs.  Par  le  c.  Confuetndinem.  Par  la 
fe/Iion  h.  du  Concile  de  Baie  ,  par  le  Con- 
cile àe  Trente  cité  ,  &  par  les  Conciles  Pro- 
vinciaux du  Roïaume,  néanmoins  l'ufage  de 
quelques  Eglifes  cil  qu'ils  reçoivent  les  distri- 
butions quotidiennes  quife  donner  à  caufe  de 
PaiTiitance  aux  heures- de  l'Ofîce  divin  ,  mais 
non  pas  celles  qui  fe  donnent  à.  caufe  de  l'af- 
liilance  aux  Qb'.ts  &  aux  autres  fondations.. 
It  cet  ui'agc  eitaurorifé  par  quelques  Arrêts., 

Sur  la  neuvième  diriculté  ,  qu'il  y  a  été  fa- 
lisfai:  dans  une  réponfè  à  cette  même  difi- 
cuité  propoke  à,  part  &  plus  au  long. 

Sur  la  dixième  diriculté  y  que  quand  le 
Chapitre  n'aura  point  de  fond'  en  une  année 
pour-  les  frais  des  procès  qu'il  convient  fou- 
tenir ,  foi:  en  demandant  ,  foit  en  défendant 
pour  le  bien  du  chapitre  ,  les  Chanoines  fe-* 
ront  leur  devoir  s'ils  contribuent  à  ces  frais, 
Mais  qu'ils  pourront  répéter  les  années  fui- 
vantes ,  ce  qu'ils  auront  avancé  ,  fi  le  chapi- 
tre a  du  fonds  fufifant  pour  cela. 

Délibéré  à  Paris  ce  14.  Février  .  j  671 , 
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QUARANTE-TROISIE'ME     CAS. 

Ici  arc  ijff  mens  de  nouvelles  dificultez  fur  la 
même  matière.. 

LE  Chapitre  de  la  R.  à  Ton  'nouvel    éta- 
biilîèmeat  avoit  taie  d'abord  un  Statut  , 
par  lequel  il  ctoit  dit  ,  qu'en  afîiftant  à. deux 

fraudes  heures  de  ï  Ofice  on  gagnerait  les 
iitributions  de  tout  le  jour.  Depuis  on  a  en 
quelque  façon  corrige  ce  Statut  ;  en  difanc 
que  tous  6c  un  chacun  (croient  obligez  d'af- 
iifter  à  routes  les  heures  de  l'Ofice.  Mais  ce- 
pendant on  eil  en  quelque  façon  convenu,que 
î'ufage  demeureroic  de  donner  les  d-ftribu- 
tions  de  tout  le  jour  à  ceux  qui  auroientaf- 
iîiré  à  deux  grandes  heures  de  l'Ofice  :  non 
pas  que  l'en  prétende  les  décharger  de  l'obli- 
gation qu'ils  ont  d'affilier  à  tout  l'Ofice,;. 
quand  ils  n'ont  aucune  raifon  valable  de  s'en 
difpenfcr.  :.  mais  parce  que  l'on  a  crû  que 
quand  une  perfonne  n'aurait  manqué  qu'à 
une  grande  heure  de  l'Ofice  ,  on  pouvoit  ne 
la  pas  obliger- de  rendre  raifon  au  chapitre 
de  ce  manquement  ,.&  qu'il  fufiibit  de  s'en 
ïcmettre  à  fa- conférence.. 

Première    D  e  m  a  n  d  e.- 

On  demande  fi  cette  pratique  n*eft,  pas- 
un  véritable  abus  qu'ii  faut  reformer,  en  or- 
donnant non  feulement  que  tous  aifiiîcronc  à 
Soutes  les-  heuxes:   de  i'Oiite- Miuis  auilir 
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qu'on  ne  recevra  les  diflributions  de  tout  le 
jour  que  quand  on  aura  a/Tiité  aux  trois 
grandes  heures  de  l'Ofîce  ,  ainfî  qu'il  a  été 
ordonné  par  divers  Arrêts  du  Parlement.  Et 
encore  ,  pour  ainfi  dire  ,  tout  récemment  en 
Tannée  1672.. à  l'égard  du  Chapitre  de  Sens, 
ainf]  qu'il  cil  raporté  dans  le  journal  des  Au- 
diences ,  &  ce  d'autant  plus  que  fous  ce  pré- 
texte beaucoup  de  perfonnes  fedifpenferoicnt 
d'a/lifter  aux  Matines ,  en  feignant  d'être  in- 
commodez ,  ou  d'être  ocupez  à  d'autres 
choies. 

Seconde     Demande. 

Dans  la  plupart  des  Chapitres  les  Chanoi- 
nes ont  chaque  femaine  un  jour  franc  &  li- 
bre, pour  vaquer  à  leurs  afaircs  particulières, 
ou  même  pour  prendre  quelque  relâche  •■>  & 
pendant  ce  jour  ils  font  tenus  prefens  au 
choeur  ,  &  reçoivent  leurs  di{tribut;ons,com- 
me  ceux  qui  affilient  à  l'Ofîce.  Cela  ne  s'eft 
point  encore  pratique  dans  le  Chapitre  de  ia 
R.  parce  que  la  liberté  qu'il  femble  qu'on  a 
eue  jufqu'à  prefent  de  fe  difpenfer  de  l'aiîîf- 
tance  d'une  des  grandes  heures  de  chaque 
jour,  devoit  tenir  lieu  de  ce  jour  franc. 

On  demande  fi  en  cas  que  l'on  ordonne 
que  dorénavant  on  ne  donnera  les  diftri bu- 
tions de  tout  le  jour  qu'à  ceux  qui  auront 
afîifté  aux  trois  grands  heures  de  l'Ofîce  ,  il 
ne  fera  pas  à  propos ,  afin  de  ne  pas  rendre  le 
joug  de  l'Ofîce  infuportabie  ,  d'acorder  aux 
Chanoines  un  ;our  franc  ou,  libre  par  chaque 
femaiaç. 


deplufieurs  Cas  de  confcience,&c.     î^f 

Trois  ie'mï     Demande. 

Supofé  qu'il  foit  raifonnable  d'acorder  ain- 
fî  un  jour  franc  aux  Chanoines  par  chaque 
femaine.  On  demande,  i.  Si  l'on  ne  pour- 
ra pas ,  pour  ainfî  dire  ,  partager  ce  jour  i 
c'elt-à-dire  ,  prendre  un  jour  une  heure  d'O- 
ficc  ,  &  un  autre  jour  une  autre  heure.  En 
forte  que  quand  on  n'aura  manqué  pendant 
une  femaine  qu'à  trois  grandes  heures  de  l'O, 
fice,  foit  que  c'ait  été  en  un  même  jour  ,  ou 
de  diferens  jours,  cela  paifera  pour  le  jour 
franc  que  l'on  auroit  pu  prendre  pendant  cet- 
ce  femaine  h  t.  Si  on  pourra  acumuler  enfem- 
ble  plufieurs  jours  francs  ou  de  prefence:  par 
exemple  un  Chanoine  aura  afîiilé  pendanc 
trois  femaines  à  toutes  les  heures  de  l'Ofice, 
fans  manquera  une  feule  ,  pourra -t'il  pren- 
dre quatre  jours  francs  dans  la  femaine  fuivan- 
tc?3 .  Si  l'on  pourra  pareillement  prendre  plu- 
fieurs  jours  francs  par  anticipation-par  exem- 
ple ,  un  Chanoine  aura  été  abfent  pendanc 
quatre  jours  dans  une  femaine  :  pourra-t'il 
regagner  ces  jours  d'abfcnce  ,  en  ailiftant  les 
trois  femaines  fuivantes  à  toutes  les  heures  de 
l'Ofice  ?  4.. S'il  ne  faudra  pas  excepter  des 
jours  francs  que  Ton  pourra  prendre  chaque 
femaine ,  les  Dimanches  &  les  Fêtes  ,  du 
moins  quand  on  fera  actuellement  en  Vil- 
le ? 

Q^U  a  t  r  1  e'm  e    D  e  ma  n  d  e  ,. 

ies   çauiês  légitimes  d'abfence    gof*6é$ 
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par  le  droit  ,  font  l'emploi  pour  les  afaires 
du  chapitre  &.  de  l'Eglife  ,  &  les  cas  de  ma- 
ladie. 

On  demande  de  quelle  fertc  de  maladie 
cela  fe  doit  entendre  :  &  quand  un  malade 
peut  être  légitimement  prefent  au  chœur. 
tt  pour  expliquer  cette  dihculté  par  quel- 
ques exemples.  Un  Chanoine  dit  qu'il  cft 
incommodé  quand  il  fe  levé  au  matin  pour 
venir  à  Matines.  Un  autre  dit  qu'il  a  un  mal 
«le  tête  qui  l'a  empêché  de  venir  à  la  grande 
MeiFe  :  Un  autre  aura  peut-être  fait  quel- 
que excez  >  &  le  lendemain  il  Ce  fera  porté' 
mal..  Un  autre  fera  convaiefeent ,  &  pourra 
bien  ail "ftjr  à  la  MeiTe  &  à  Vêpres  ,  mais 
non  pas  à  Matines.  Toutes  ces  fortes  de 
perfonnes  &  piulieurs  autres  fcmblables  doi- 
vent-elles être  tenues  prefentes  au  chœur 
pour  caufe  de  maladie  ?.  Doit-on  fe  raporter 
ace  qu'ils  difent  de  leurs  incommoditez  : 
Ou  s'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  actuellement 
détenus  au  lit  ,  qui  doivent  être  tenus  pte- 
£cns.. 

C  I  N  Q.UI  e'm  b    Dimandi, 

les  diftributions  font  ordinairement  de 
deux  fortes  dans  les  chapitres  :  les  unes  que 
l'on  apelle  quotidiennes  ,  &  qui  fe  donnent 
pour,  l'aiîîflance  aux  heures  ,  de  l'Orîce.  Les 
autres  qui  fe  nomment  manuéles  ,.&  que 
lion  donne  pour  des  Obits,ou  autres  fonda» 
non  s.. 

Quand  quelqu'un,  eft  abfent ,  ces  demie- 
K£.  difui  butions  wuuicttc  oriinaiiçirwnt  au 


ete  plujïturs  Cm  cte  conscience,  &c .  i  <fx 
profit  des  prefens  ,  qui  partagent  entr'eux  la 
îbmme  qui  cil  donnée  pour  la  Fondation.    . 

On  demande  iï  la  même  chofe  doic  s'ob- 
ferver  a  l'égard  des  di (tribut ions  quotidien- 
nes: ou  bien  h  les  distributions  des  abfens 
doivent  demeurer  dans  le  fond  de  la  Manfc 
capitulaire  ,  ou  être  apliqué  à  la  Fabrique  de 
l'Eglife  ? 

Il  femble  que  les  Chanoines  ne  peuvent  pas 
partager  entr'eux    ces    distributions    quoti- 
diennes qui  fe  donnent  pour  affilier  aux  heu- 
res  de  l'OJice.    x.  Parce    qu'elles   tiennent 
lieu  du  pain  &  du  vin  qui  le  diltribuoit  au- 
trefois aux  Chanoines  ,  &  dont  ou   ne  parta- 
geoit  point  la  portion  des  abfens  entre    les 
prefens.    i.  Parce  que   cela  aponeroit  de  la 
confufion,  en  ce  que  ceux  qui  auraient  perdu 
quelque  heure  d'Oricc  ,  prétendraient  la  ga- 
gner les   jours  francs  que   d'autres  Chanoi» 
nés  prend roienr.  Parce     de   cette   façon  ou 
ne  foufriroit  aucune  perte  pour    fou  absen- 
ce. Ceux    qui  auroient   perdu    Us  distribu- 
tions de  quelques  heures  de  i'Once  ,  pouvant 
regagner  fur  les  abfences  de   leurs  confrères. 
4.  Parce  que    cela   inrroduiroit    infaillible- 
ment la  collufion  que  le  Concile  de    Trente 
a  voufu  bannir  des  chapitres  ,  par  laquelle  les 
Chanoines  le  donnent   les   uns   aux  autres 
leurs  abfences  ,  ou  difent  ,  qu'ils  ne  veuleuc 
point   profiter  de  l'abfence  de    leurs    con- 
frères. 

S  1  x  1  e'M  e     Demande. 

Par  l'Arrêt  de    la    Cour   de    Parlement 
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donné  pour  la  vérification  &  enregiftrement 
des  Bulles  &  Lettres  patentes  du  Chapitre 
<ie  la  R.  il  efl  dit  :  Que  les  Dignttez,  &  Cha- 
noines ne  pourront  tire  abfens  plus  de  deux 
mois  pendant  ï année;  autrement  après  ledit 
t.ms  ,  feront  privez  de  toutes  difiributions  , 
gros,  &  autres  profits  &  émolument  dus  &> 
«tri  bue  Z  aux  D'tgnitez  &  Chanoines  ,  lef- 
quels  feront  tenus  de  faire  dans  la  ville  leur 
rtfidence  actuelle. 
On  demande, 

ï.  Si  les  jours  francs  qu'il  femble  qu'on 
peut  prendre  chaque  femaine  ,  doivent  être 
comptez  pour  ces  deux  mois  d'abfence  :  ou  lî 
outre  ces  deux  mois  d'abfence  dans  Pannée,on 
peut  encore  prendre  un  jour  franc  dans  cha- 
que femaine  ? 

Il  femble  d'un  côté  que  ce  feroit  porter 
l'abfence  des  Chanoines  beaucoup  au  delà  des 
trois  mois  qui  leur  font  acordez  par  le  Con- 
cile de  Trente  ,  fur  tout  s'ils  venoient  à  acu- 
muler  les  jours  francs  de  chaque  femaine 
avec  ces  deux  mois. 

D'autre  côté  aufïi  ce  feroit  reftraindre  ces 
trois  mois  acordez  par  le  Concile  de  Trente, 
fi  les  jours  francs  de  chaque  femaine  doivent 
être  comptez  pour  les  deux  mois  portez  par 
l'Arrêt  duParlemcnt.A  quoi  l'on  peut  ajouter 
qu'il  y  a  bien  de  li  diference  entre  les  deux 
mois  portez  par  l'Arrêt  du  Parlement,  &  les 
jours  francs  de  chaque  femaine.  Les  deux 
mois  portez  par  l'Arrêt  du  Parlement  font , 
pour  tin  fi  dire  ,  deux  mois  de  non  refiden- 
ce  ,  &  qui  font  comme  des  vacations  acor- 
dees  a  ceux  qui  ont  travaillé  tout  le  long.de 
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Tannée,  au  lieu  que  les  jours  francs  de  cha- 
que femaine  n'interrompent  point  la  refiden- 
çe  ,  &  font  acordez  comme  des  jours  de  re- 
lâche ,  afin  que  l'efprit  ne  foit  pas  abatu 
par  une  atache  continuelle  à  une  même  ocu- 
pation. 

i.  Si  les  jours  francs  de  chaque  femaine 
ne  doivent  point  faire  partie  des  deux  mois 
portez  par  l'Arrêt  du  Parlement  ,  pourra- 
t'on  les  acumuier  en  tout  ou  en  partie  avec 
ces  deux  mois  ?  Si  on  les  acumuie  ,  ils  de- 
viendront jours  de  non  refïdence  &  des  va- 
cations ;  Si  on  ne  les  acumuie  pas  ,  il  fem- 
ble  que  ce  fera  empêcher  la  grande  afïïduité 
que  quelques-uns  pourront  avoir  au  chœur  9 
dans  la  vue  de  joindre  ces  jours  aux  deux 
mois  qui  font  acordez  par  l'Arrrêt  du  Parle- 
ment. 

3.  Les  Chanoines  pourront -ils  pendant 
ces  deux  mois  d'abfcnce  percevoir  leurs  dif- 
tributions ,  comme  s'ils  étoient  prefens.  S, 
Charles  femble  le  défendre  dans  fon  premier 
Concile.  Netnini  ita  profit  abfent'iA  licen- 
tia>  ut  eo  tempore  diftributiones  quotidian&s 
fer pïpi  at.  Et  ce  feroit  réduire  ces  deux  mois 
à  la  même  condition  des  jours  francs.  Ce- 
pendant il  femble  que  c'a  été  la  penfée  de  la 
Cour  de  Parlement;  car  ordonnant,  qu'après 
deux  mois  d'abfence  ,  les  Dïgnitez  &  Cha- 
noines feront  privez  de  toutes  distributions  , 
gros  &  profits,  c'efl:  infirmer  que  pendant  ces 
deux  mois  ils  doivent  recevoir  leurs  distribu- 
tions ,  comme  les  autres  fruits  de  leurs  Bcno 
fiçes* 
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Ssftix'me     Demande. 

Quand  il  y  a  dans  les  Chapitres  quelques 
pratiques  abufîves  ,  &  qu'en  aiant  demandé 
la  reformation,le  Chapitre  ou  la  plus  grande 
partie  ne  veut  pas  y  aporter  le  remède  ,  ceux 
qui  font  perfuadez  de  cet  abus  ,  doivent-ils 
fe  pourvoir  à  l'encontre  par  le  piocez  ,  par 
apei  comme  d'abus  ou  autrement.  Ce  qui 
ne  fe  peut  faire  fans  caufer  beaucoup  de  divi. 
lion  &  d'altération  dans  les  efprits.  Ou  iï  ce 
remede  étant  allez  fou  vent  pire  que  le  mal, il 
ce  vaut  pas  mieux  tolérer  ces  abus  avec  pa» 
tierce  ,  &  atendre  quelque  conjoncture  plus 
favorable  pour  y  remédier. 

Le  Confeil  foufigné  eft  d'avis  fur  les  difî- 
cultez  propofées  cy- devant. 

Sur  la  première:  que  la  pratique  de  gagner 
toutes  les  diftributions  du  jour  en  aîfiftant 
feulement  à  deux  grandes  heures  :  eft  abu- 
iTve  contre  la  difpofition  de  la  Pragmati- 
que ,  &  du  Concile  de  Baie  au  tit.  <^uo  tem- 
fore  ,  comme  auili  contre  la  difpoiition  des 
Arrêts. 

Sur  la  féconde:  qu'on  ne  peut  fans  abus  or- 
donner que  les  Chanoines  auront  chaque  fe-  j 
mainc  un  jour  franc  ou  libre  pour  vaquer  à 
leurs  affaires  particulières ,  ou  même  pour  j 
prendre  quelque  relâche,  fi  ce  n'eft  en  dé» 
duifant  ces  jours  furies  deux  ou  trois  mois 
d'abfence  qui  leur  font  acordez  par  les  conC 
mutions  canoniques. 

Sur  la  troisième  ;  qu'il  n'eft   pas    necclTai- 
re  d'y   répondre  :  puis  qu'elle  n'eft  propo» 
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fec  que  fupofé  un  fondement  faux,  &  qui  ne 
doit  point  être  aprouvé  ni  permis. 

Sur  la  quatrième,  que  l'on  ne  peut  entendre 
cela  que  comme  le  chap.  Confuetudinem  de 
Cler.  non  rejid  in  v  i .  l'a  expliqué  ;  exceftis 
Mis,  que  s  infirmitas  feu  jufta  ér  rationabilis 
corpons  necejfitas  aut  evidens  Ecciefti  ut  Hit  as 
exeufant.  Sur  ce  principe  il  faut  dire  qu'on 
doit  tenir  prefens  ,  non  feulement  ceux 
qui  font  actuellement  détenus  au  lit  par  ma- 
ladie ,  mais  aufîl  ceux  qui  ont  d'autres  infir- 
xnitez  ,  ou  de  juftes  ,  Se  raifonnables  necef- 
fîtez  corporelles  î  entre  Icfquclles  il  y  en  a 
dont  on  fe  doit  raporter  aux  perfonnes  mê- 
mes ,  les  incommoditez  qui  viennent  de 
quelques  excez  faits  le  jour  précèdent  ne  font 
pas  du  nombre  des  caufes  légitimes  d'ab- 
îenec. 

Sur  la  cinquième  :  que  les  diflributions 
quotidiennes  que  les  abfens  perdent,  ne  doi- 
vent point  tourner  au  profit  des  prefens,  maïs 
elles  doivent  tourner  au  profit  de  la  Fabrique, 
ou  de  la  Manfe  capitulaire  ,  ou  être  apliquées 
à  quelque  bonne  oeuvre  du  jugement  de  l'Or- 
dinaire :Sed  FabricA  ZcclefiA  quatenus  indi- 
gent ,  aut  alteri  pio  loco  ,  arbitrio  Ordinarii 
applicetur  ,  dit  le  Concile  de  Trente  Seff.  1 1. 
de  n format  c.  f.  Et  cela  eft  félon  l'cfprit 
du  chap.  Quo  tempère.  Vt  juxta  minfuram 
laberumplus  minufque  quifque  captât  emolu- 
menti. 

Sur  la  ïïxicme  ,  il  a  déjà  été  dit  ,  qu'on 
ne  peut  prendre  de  jours  francs  dans  les  fe- 
maines  ,  qu'en  precontant  fur  les  deux  mois 
d'abfeucc.  Quand  le  Concile  de  Trente  a 
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donné  trois  mois  d'abfcnce  aux  Chanoines  , 
il  a  ajouté;  Salvis  nihilominus  earum  Eecle- 
fiarum  Confiituttombus  ,  qui.  longius  fervi- 
tii  tempus  requirunt.  Ainfi  il  n'a  pas  tant  a- 
cordé  trois  mois  d'abfence  qu'il  a  défendu 
une  plus  longue  abiencc.  C'eft  pourquoi  il 
s'eft  expliqué  en  termes  négatifs  :  Non  liceat 
*vigore  cu)ujlibtt  Jîatuti  ,  aut  confuetudinis 
filtra,  très  menfes  ab  eïfdem  Ecclifiis  quolibet 
anno  abcjfe.  Dans  le  cours  de  l'année  le  dé- 
faut d'ifliftance  par  ceux  qui  rcfident  ,  n'eft 
puni  que  de  la  perte  des  diftributions  des  heu- 
res où  on  n'aflilte  pas,  ce  qui  eft  peu  de  cho- 
ie. Et  dans  les  deux  mois  d'abfcnce  ,  on  doit 
être  repucc  prêtent  pour  les  diftributions  quo- 
tidiennes. 

Sur  la  feptiéme  :  que  les  particuliers  ne 
font  pas  obligez  d'entreprendre  des  procès 
par  apcl  comme  d'abus  ou  autrement ,  pour 
demander  la  reformation  de  quelques  prati- 
ques abufivesiils  le  peuvent  néanmoins  ,  mais 
ils  ne  le  doivent  point  -,  quand  ils  prévoient 
que  leurs  entreprifes  cauferont  de  grands 
maux. 

Délibéré  a  Paris  ce  16.  Marsi6"7  j« 

De     Saintebeuvi. 


de  flufieurs  cas  de  conscience  ,  &c.    \Cj 


QUARANTE-QUATRIEME     CAS. 

&demoire  à   confuUe*  :  touchant  l'habit  quâ 
doivent  porter  les  Chanoines  Réguliers 
Refer?î)tz  de  la  Cathédrale  de  P. 

LEs  raifons  pour  l'habit  blanc  avec  le  ro- 
chet  font. 

Qu'il  faut  toujours  venir  à  l'origine  de 
la  foi  pour  la  doctrine  ,  &  à  l'origine  des 
Ordres  pour  la  perfection  de  l'efprit.  Or  les 
plus  anciens  Chanoines  réguliers  font  ceux 
tle  faint  Jean  de  Latran  ,  dont  on  a  pris  tant 
de  Papes  qui  font  habillez  de  blanc  :  en  Fran- 
ce ,  ceux  de  faint  Victor ,  &  en  Allemagne  & 
Païs-bas  Vindefem. 

z.  En  effet  le  Pape  qui  a  fins  doute  confer- 
vé  l'habit  des  premiers  Clercs  &  Difciples 
des  Apôtres    cft  habillé  de  blanc. 

3.  La  Règle  même  des  Chanoines  Régu- 
liers marque  cette  couleur  ,  quand  elle  dit  , 
que  vejles  ztji  &  lavevtur  a  vobis  a-ut  a  fullo- 
nibus.  On  n'a  pas  coutume  de  laveries  autres 
couleurs. 

4  Ce  n'eft  peut-être  que  par  un  rcfle  de 
l'efprit  du  monde  &  par  honte  de  paroitre 
Religieux  ,  qu'on  refufe  de  porter  l'habit  le 
plus  commun  de  l'Ordre  ,&  il  importe  de 
conferver  cette  marque  qui  fera  difeerner 
ceux  qui  ont  véritablement  renoncé  au  mon- 
de ,  &  n'en  craignent  pas  le  mépris  ou  n'en 
défirent  pas  i'eftime  par  un  habit cjui  aproche 
du  Cède  ,  &  qui  porte  l'image  du  déchet  de 
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la.  régularité  ,  contre  l'efprit  &  les  termes  de 
la  Règle.  Nec  tffecietis  v  fiiius  pUceret[ed 
tnoribus. 

j.  Pour  une  marque  infaillible  que  c'étoit 
anciennement  l'habit  de  Pâmiez  &  de  Foix  , 
c'eft  qu'on  le  porte  l'année  du  Noviciat,  & 
l'on  voit  dans  Carcaifonne  faint  Dominique 
peint  dans  l'habit  de  Chanoine  régulier  corn, 
me  ceux  de  faint  Victor.  &  dans  une  des  plus 
anciennes  Cathédrales  qui  cft  Ufcz  ,  jamais 
on  n'a  quitté  le  blanc.  Saint  François  apel- 
loit  bâtards  ceux  qui  portoient  quelque 
changement  au  premier  habit ,  &  je  défie  de 
trouver  un  homme  reconnu  pour  fervent ,  & 
^ui  ait  un  défir  fincere  de  la  perfection  ,  qui 
n'aime  plus  le  blanc.  La  Congrégation  de 
faint  Pvuf ,  -qu'on  dit  avoir  été  Difciple  de 
faint  Marc  porte  l'habit  blanc. 

6.  Il  y  a  une  raifbn  invincible  pour  ceux 
qui  veulent  {incrément  lareforme(qui  peut- 
être  fait  la  difi culte  de  prendre  le  blanc  ) 
c'eft  qu'on  ne  le  confervera  jamais  dans  une 
Cathédrale  qui  a  toujours  un  pié  dans  le 
monde  }  fi  on  n'apelle  de  tems  en  tems  des 
plus  faims  Chanoines  réguliers  pour  fe  main- 
tenir &  relever.  On  trouvera  peu  de  faints 
&  véritables  ferviteurs  de  Dieu  ,  qui  veuil- 
lent quitter  leur  habit  &  en  prendre  un  au- 
tre pour  toujours  :  &  on  ne  peut  tirer  ces 
perfonnes  que  des  maifons  Reguliercs,en  tou« 
tes  lefquelles  l'habit  eft  blanc  ,  du  moins  en 
France. 

7.  Enfin  cela  femblc  fi  neceffaire,  que  nous 
n'avons  pas  un  moien  plus  éficace  pour  en 
bannir  ceux  qui  ne  font  pas  bien  apcllez  8c 

qui 
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qui  ne  cherchent  pas  Dieu  ,  ce  qui  eft  alfez 
dificile  ,  &  toujours  à  craindre  pour  une  ca- 
thédrale riche,  que  de  leur  faire  prendre  l'ha- 
bit blanc,  &  régler  que  tout  ce  qui  fert  au  vê- 
tement depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  foit 
uniforme-,  car  on  voit  déjadiference  à  la  cou- 
ronne ,  &  on  fe  fâche  que  la  banderole  eft 
trop  large. 

Outre  que  l'habit  noir  &la  bande  blanche 
ne  marquent  pas  la  reforme  ,  étant  celui  des 
Anciens  ,  qui  ne  manquent  pas  auiîi  de  le  re- 
procher aux  Reformez. 

Les  raifbns  pour  ne  point  changer  d'habit 
font. 

i.  Que  la  reforme  de  ce  Chapitre  ne  con- 
fiée pas  à  prendre  l'habit  blanc  feulement, 
puifque  l'habit  des  Chanoines  Réguliers  n'eft 
pas  plutôt  le  blanc  que  le  noir  ,  le  violet ,  le 
brun,  ou  le  gris  félon  la  Bulle  de  Benoit  XII. 
de  ferma  habit  us.  Statut  mus  infuper  quod 
Canonici  dtB&  religionis  cappis  &  'veftibus 
a!biy  blani ,  nigri  z>el  quafi  nigri  coloris  dum* 
laxat  utantur.  Et  Gabriel  Pennotus  en  Ion 
Hiftoire  des  Chanoines  réguliers  liv.  i.ch. 
23.  dit  que  Teflence  de  l'habit  des  Chanoi- 
nes Réguliers  ne  confïfte  pas  en  fa  matière 
&  en  (a  couleur  ,  &  qu'on  fc  fert  de  diverfes 
couleurs  félon  l'ufage  des  Provinces  :  com- 
me le  blanc  en  Italie  ,  de  violet  en  quelques 
maifons  de  Flandres ,  &  même  que  c'étoit 
l'ufage  des  Chanoines  Réguliers  en  Angle- 
terre ,  en  France,cn  Efpagne  ,  en  Alemagne , 
les  uns  font  vêtus  de  blanc,  les  autres  de  noir, 
Jcs  autres  de  gris  :  Il  croit  que  le  rochet  feul 
£ ft  l'habit  efTcntiel. 

Tome  L  H 
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z.  L'habit  qu'en  porte  à  Pailliez  cil  for 
ancien  &  de  tems  immémorial  ,  &  il  fembie 
que  ceir  celui  qui  étoit  le  plus  en  ufage  en 
ce  païs-Ià,  on  le  porte  aufli  aRonccvaux  aux 
cpnfins  ces  P:renees,  &  quoi  qu'il  paroilîe  une 
marque  de  relâchement  ,  néanmoins  il  cil  en 
ufage  en  plufieurs  mai  Ions  réglées,  &  entr'au* 
très  en  la  Congicgation  initituée  par  le  Curé 
de  Matin-court  ,  &  confirmée  par  la  Bulle 
d'Urbain  VIII.  l'an  i6x 8. 

3.  Le  Chapitre  Cathcdral  de  Pâmiez  n'eft 
pas  feulement  compofé  de  Chanoines,  mais 
il  y  a  un  pareil  nombre  de  Prcbendiers  ou  Be- 
n-ficiers  titulaires  ,qui  ne  font  pas  Réguliers 
&  qui  font  vêtus  de  noir  :  ce  qui  cauferoit  une 
ciifercncc  notable  dans  ce  chœur-là,  laquelle 
fjroit  encore. plus  grande,  iïles  reroimez  pre- 
noient  l'habit  blanc  en  ce  tems  qu'il  y  a  un 
plus  grand  nombre  d'anciens  qui  font  vêtus 
de  noir. 

4.  il  femblcqueles  Chanoines  d'une  Egli- 
fe  cathédrale  ,  quoique  Réguliers  ,  devant 
être,  le  modèle  du  relie  du  Clergé,  ils  ne  doi- 
vent pas  être  vêtus  d'une  manière  tout-à-fait 
diferente  des  autres  Ecclchaitiques.  Outre 
qu'il  eft  à  craindre  que  cet  habit  aliénât  en 
quelque faço Lies  cfpritsdcs  autres  Ecclefiaf- 
tiques  ,  &  fût  caufe  qu'ils  ne  leur  euHent  pas 
tant  de  créance  ,  les  regardant  comme  n'é- 
tant pas  de  leur  corps  ,  &  qu'ainfi  ils  ne  puf- 
fent  pas  être  fi  utiles  au  Dioccfe, 

5  Que  ne  pouvant  avoir  des  hijcts  des  mai- 
fens  reformées  qui  ne  fç  veulent  pas  défai- 
re des  bons  ,  il  faudra  pnndic  des  fcclefiaf- 
litjnes  ou  autres  qui  fe  rebuteront    par  ce 
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-changement  d'habit,&  non  pas  de  celui  qu'ils 
avoicnt  en  ufagc. 

6. En  prenant  l'habit  blanc,  on  levé  un  ob- 
stacle à  lainte  Geneviève  de  venir  dans  la  ca- 
thédrale ,  ce  qui  n'eft  pas  expédient. 

7.  Les  Chanoines  Reformez  de  la  cathé- 
drale voudroiét  avoir  un  habit  qui  le>  diftin- 
gât  des  autres  Chanoines  de  l'Ordre  ,  par- 
ce qu'ils  ne  veulent  pas  dépendre  ni  être 
cenfez  d'aucune  congrégation.  Us  pourroient 
prendre  la  ibtitane  violette  comme  dans 
î'Artci$, 

S. Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ceux  quifem- 
blent  avoir  peine  de  prendre  l'habit  blanc,  le 
fartent  toujours  par  averfion  de  la  régularité 
-&  pour  fuir  le  mcpris:car  c'eft  peut-être  par 
averfion  de  changement  ,  &  pour  d'autres 
Taifons.  Outre  que  l'afeétation  &  la  vanité  fc 
peut  auili  bien  rencontrer  dans  l'habit  blanc 
&  le  rochet,  que  dans  l'habit  noir. 

9. Les  Chanoines  réguliers  qui  feront  cn- 
voiez  des  maifons  réglées  pour  aider  ceux  de 
Pâmiez  ,  ne  feront  point  de  difîculté  de  /e 
conformer  à  eux  pour  l'habit  ,  s'ils  y  font 
portez  par  un  pur  mouvement  de  charité,qui 
fait  qu'on  fe  fait  tout  à  tous  pour  les  gagner 
outre  que  ceux  de  fainte  Geneviève  ne  iaifTe- 
ront  pas  d'avoir  peine  à  quitter  leur  co!ct,& 
ceux  de  Chancelade  leur  fcapulaire  &.  les  ob- 
fervances  qui  les  diftinguent. 

1  o .  L'habit  des  Papes  n'a  pas  toujours  été 
blanc,  &  on  ne  peut  pas  tirer  un  argument 
que  c'ait  été  l'habit   des  Clercs. 

Enfin, fi  l'on  fait  quelque  changement  no- 
table en  l'habit ,  on  pouna  donner  fuiet  d'à* 
H   ij 
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prehcnfion  qu'on  ne  veuille  faire  quelque  éta- 
bliliemcnt  nouveau,  ce  qui  n'eft  pas  bien  re- 
çu en  cetems. 

Et  quant  au  reproche  des  Anciens,on  voit 
bien  que  c'eit  par  une  pure  malignité  &  pour 
n'avoir  rien  plus  à  dire;  &  s'ils  voient  que  les 
Reformez  prennent  la  foutane  blanche,ils  ne 
manqueront  pas  de  s'y  opofer. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fbufïïgncZjaprés 
nvoir  mûrement  examiné  lesraifons  de  part  & 
d'autres,fontd'ayisquc  l'habit  des  Chanoines 
Réguliers  de  la  cathédrale  dcPamiez  doit  être 
le  rochet  fur  la  foutane  noire  ,  &  non  pas  la 
bandelette  de  toile  pendante  du  col  au  côté 
gauche  fur  la  foutane  noire ^ni  le  rochet  fur 
li  foutane  blanche. 

Ils  eftiment  que  ces  Chanoines  doivent 
porter  le  rocher, &  non  pas  reste  bandelette, 
Hafeam  lineam  flrifiam  ad  lattud'ntm  qua- 
tuor digitorum  à  collo  pendextejn  ,   &  fub 
jifiiflro  lettre.  Parce  queThabit  des  Chanoi- 
nes Réguliers  eit  proprement   parlant   V  ftis 
imea  :  ce  qui  eiî.évident,  i.  par  ces  paroles 
du  jo. Sermon  de  Saint  Auguftin  ,  de  diver- 
Jîs,  qui  elt  le  x.dt  communt  vit  a  £[er\c .Kome 
tint  byrrhum  vel  Une  ton  tunicatn  feu  altcftiid 
nïfi  tn  commune  z.par   la   Bulle   de  refor- 
mation de    Benoit   XII.  en  l'ami  3 3  9. $.40. 
3. ^ar  le  Concile  Provincial  ds  Sens  ailembic 
ca  j538.au  c.  ii. des  Décrets  trgam   lineam 
t  im    wtra  quàm   extra  Alcnajterirm  f^rre 
emnir.e  tcruantur  -.  mji  forte  fuper  hi-.juftrjodi 
$cga  non  defi.T'-ndaprïviUgtum  habeant  ,  & 
c.  j4.  parce  qu'en  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait 
aucun  habit  clfenticl  de  cetOrdre  autre  qu'un  ' 


de  plujiïttrs  Cas  de  confcUncc/yc,     172 
habit  de    toile.  Oï    cette   bandelette   n'eft 
point  un  habk  ,  mais  feulement  une  marque 
de  la  qualité  de  la-maticre  d'un  habitjlaquël- 
le  marque  a  été  introduite  depuis  peu  de  fié- 
des  en  de  certaines  maifons,pour  la  commo* 
dité  des  Voiageurs  Chanoines*  de  ces  nlaifons: 
comme  du  Molinct  le  remarque  en  fa  Préfa- 
ce ,  parlant  de  la  pcrmifïîon  de   la  porter  , 
donnée  à  ceux  de  l'Hôpital  defàint  Berniri 
de  Troies  en  l'année  1 4  '«  8  ,&n'a  point  été  au- 
toriféc  pour  fervir  d'habit  à  ceux  d'une  Con- 
grégation avant    Urbain  VIII.  &  quoi   que 
l'habit  ou  tunique  de  toile  ,  Vefiis  auf  tunicn 
&»;*«,  puiiïe  avoir  &  même  qu'il  ait  pluiieurs 
formes ,  &  qu'en  quelques-  Congrégations  il 
ait  la  forme  d'un  rochet  fans  manches  &  tout 
fermé    que  l'on  relevé  par  en  bas  comme  on 
levoit  autrefois  les  chafubles  qui  étoient  tou- 
tes rondes  ,  &  non   point   éenancrées  ,  aiufî 
qu'elles  le  font  maintenant,  qu'en  d'autres  il 
ait    la  forme  d'un  rochet  fans  manches,mais 
ouvert  pour  pouvoir  pàiTer  les  deux    bras,5c 
qu'en  d'autres  il  ait  la  forme  d'un  rochet  or- 
dinaire ,  c'eit-à-dhe,qui  ait  des  manches  ,•& 
par  confequent  qu'il  foit  indiferent  quelle  de 
ces  formes  il   y  ait  j  néanmoins  celle  du.  ro- 
chet ordinaire  étant  la  plus  commode  &  la 
mieux  féante  ,  il   fernble  qu'elle  doive  être, 
préférée  à  toutes  les  autres  pour    ces  ràifons. 
Ils  eftiment  aufli  que  ces    Chanoines  doi- 
vent porter  la  foutane   noire    fous  le  rochet 
pour  les  raifons  fuivantes.i.  C'efl:  la  couleur 
des  foutancs   des  Chanoines   Réguliers  des 
Eglifes  Cathédrales  de  France,  &  d'Efpagne, 
comme  Prennot  le  remarque  l.i.de  CantReg. 
H    iij 
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c,  69.  en  ces  termes  Aiti  nigras  portant  ut 
Catbtdratict  Hifpani  &  Ga//j.  z.Quand  plu- 
iieurs  couleurs  font  indiferentes  ,  &  que  l'on 
eft  dans  l'ufage  de  i'une  &  non  pas  des  autres, 
il  n'y  a  pas  de  raifon  de  la  charger  :  or  il  cil 
indircrent  cjue  lesfoutanes  des  Chanoines  ré- 
guliers de  iaint  Auguftin  foient  noires  on 
qu'elles  foknt  blanches  ,  &  la  coutume  de 
l'fgiife  de  Pâmiez  cil  qu'elles  font  noires. 
Que  ces  couleurs  foieat  diferentes,  il  eft  cer- 
tain non  feulement  par  la  Bulle  de  reforma- 
tion de  cet  Ordre  ,  qui  eft  de  Benoit  XII» 
&  de  i'an.133^.  où  il  eft  dit  expreilémcnt  an 
£.40.  Statutmus  infuser  cjuod  Canonici  ditt*. 
ReJgonis  cap  fis  &  v<fii;vs  albi,bUni}  nigri 
feu  quafin  gtï  duntaxat  coloris  utantur.vmds. 
encore  que  les  Statuts  Sinodaux  de  Galon  ôc 
de  Simon,  Légats  en  France  plus  de  1 2.0. ans 
auparavant  qui  portent  ,  statut  mus  ut  cum 
abfurdum  Ô*  inhmeftum  exiflat  ut  Canonici 
ReguUres  diverfit  veftibtts  veftiantur,cum 
sx  hec  proveniat  invidia^murmur  &  fean- 
daluminter  ipfos,  omnes  in  eodem  monafterio 
cemmorantes,  indiferenter  imo  eodem  Veftia^ 
rio  induantur  5  prohibentes  exprefse  >  ne  qui 
corum  vefies  altquas  alicujus  coloris  nifi  tan- 
iitmmodo  albi  i>el  nigri  feu  rufi  habere  pr*fu~ 
mant.  3.  N'étant  pas  à  propos  que  les  Cha- 
noines Réguliers  des  Egiifes  cathédrales 
foient  d'aucune  congrégation  ,  particulière- 
ment ceux  qui  font  vœu  d'obeïifance  a  leur 
Evêquc,&  de  fiabilité  dans  le  lieu,  comme 
ceux  de  Pâmiez.  Il  n'eil  pas  auifi  à  propos 
qu'ils  aient  une  foutane  de  la  mt'ra:  couleur 
de  celles  des  congrégations  de  France  qui  ont 
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le  rochet  commun  avec  eux  ;  mais  il  femble 
qu'il  eft  mieux  qu'ils  en  foient  distinguez  pac 
cet  habit, arïn  que  comme   ils  font  difti  li- 
guez par  le  rochet  de    ceux  de    la    congré- 
gation de  Matincourt ,  qui  n'ont  que  la  ban- 
delette fous  la  (butane  noue,  ils  le  foient  par 
la  couleur  noire  de  leur  foucand  ,  d'avec  ceux 
des  autres    congrégations  qui  ont   le  blanc 
pour  couleur  de   leur   foutauc  ,  &  le   roche: 
commun.    4.  Il  femblc  qu'il  ef>t  plus  à  propos 
pour  l'uniformité  du  chœur,  qui  eft  rempli  àe5 
Chanoines  &  de  Prcbendicrs  fcculicrs  ,  car  ii 
les  Chanoines  prenoienc    des   foittanes  blan- 
ches i  il  y  auroit  une  variété  «S:  un  mehwve 
de  blanc  &    de    noir   peu    ieante  ,  &   me.r.e 
choquante  en  quelque  manière,    fi    Comm: 
ils  fout  les   premiers  du  Clergé  ,  il   efl:  bru 
qu'ils  aient  en  leur    habit   extérieur  quel yi-i 
choie  de    commun   avec  le    refte  ,  ce    qu'ils 
il':  iroient  pas  (i  leur  foutanc  étoït  blanche. 

Les  railons  que  l'on  aporte  au  contraire 
pour  prouver  que  les  Chanoines  de  la  cathé- 
drale de  Pâmiez  doivent  porc-er  la  (butane 
blanche  ne  paroiifenr   pas  considérables. 

Car  1 .  Quand  on  dit  qu'il  faut  venir  à  l'o- 
rigine des  Ordres  pour  la  perfection  de  l'ef» 
prit  régulier,  &  que  les  plus  anciens  Chanoi- 
nes Réguliers  (ont  ceux  de  faint  fean  de 
Latran  en  Italie  ,  ceux  de  faint  Victor  en 
Trance,  ceux  de  Vindefen  aux  Païs-bas  8t  en 
Allemagne  ,  qui  tous  portent  la  foutanc  blan- 
che :  on  fupofe  ce  qui  n'cil  point  véritable  , 
c'eft-à-fçavoir  ,  cjue  les  Chanoines  de  ces 
Eglifes  foient  las  plus  anciens  de  tous  ,  puis 
qu'il  eil  certain  qu'il  y  a  voit  des  Chanoines 
H  ihj 
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Réguliers  dans  les  Eglifes  cathédrales  long- 
tcms  auparavant  la  fondation  de  faint  Victor 
qui  fut  faite  par  Louis  VI.  Roy  de  France  : 
&  l'introduction  des  Chanoines  Réguliers 
«hns  l'Lglife  de  Latran  ,  qui  ne  fut  faire  que 
par  Pafchal  II.  l'an  i\6  6 .  On  fupofe  que  les 
habits  de  ces  premiers  Chanoines  étoient 
des  ibutanes  blanches  y  ce  qui  feroit  dificile  à 
prouver  &  n'eiipas  vrai-femblable  ,  puifque 
Benoit  XII.  &  les  Légats  du  Siège  Apostoli- 
que j  Galon  6c  Simon  n'ont  point  ordonné 
quelles  feroient  de  cette  couleur  ,  &  ont 
laillé  la  liberté  de  l'une,  des  trois  couleurs 
ci-delîus. 

La  féconde  raifon,quieft  que  le  Pape ,  le- 
quel a  fans  doute  confervé  l'habit  des  pre- 
miers Clercs  &  Difciples  des  Apôtres  ,  cft 
habillé  de  blanc  ,  ne  prouve  rien.  Car  x.  Il 
n'eft  point  vrai  que  les  premiers  Clercs  & 
Difciples  des  Apôtres  étoient  habillez  de 
blanc.  Saint  Jérôme  en  fon  Epitre  à  Hélio- 
dore  de  vita  Cleric.  enfeigne  le  contraire  , 
quand  il  lui  donne  cet  avisée  fies  pale  as  &que 
devint  ut  candidat,  z.  Il  eft  plus  vrai  fembla- 
bie  qu'ils  portoient  àcs  habits  trés-ilmples  , 
&  non  teints. 

La  troifieme  raifon  fondée  fur  ces  paroles 
de  le  Règle  donnée  par  fâint  Auguftin  aux 
Religieufes  ,  Vejies  tjejlri.  laventur  àvobis 
aut  àfuïlonibus  ,  prouveroit  s'il  étoit  vrai 
qu'on  n'a  pas  coutume  de  laver  les  ttofes 
non  teintes  ,  &  celles  d'autre  couleur  que  du 
blanc  :  mais  comme  on  lave  toute  forte  d'é- 
tpfes ,  elle  ne  prouve  rien.  Maninius  remar- 
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que  que  le  foulon  fait  deux  chofes,  qu'il  lave 
les  écofes  &  qu'il  les  blanchie  avec  de  la  craie. 
Il  eft  parlé  dans  la  règle  de  laver,&  non  pas 
de  blanchir. 

La  quatrième  eft  hors  de  propos ,  parce 
que  celui  qui  veut  bien  porter  l'habit  eilentiel 
d'un  Ordre  Religieux  ,  &  l'habit  d'un  Reli- 
gieux Chanoine  d'une  Eglife  cathédrale,  ne 
peut  être  qu'injuftement  acuie  de  refufer  de 
porter  l'habit  de  Religion  par  un  relie  de  l'ef- 
prit  du  monde,  &  par  une  honte  de  paroitre 
Religieux:&  au  contraire  en  portant  le  rochec 
fous  la  foutane  noire,  il  fe  p:ofcilc  ouverte- 
ment Religieux  &  Chanoine  Régulier  d'un^ 
cathédrale. 

La   cinquième  raifon  tirée  de  l'habit  du 
Noviciat  de  Pâmiez  ne  prouve  pas,car  l'ha- 
bit du  Noviciat  eft  quelquefois  diftingué  par 
fa  couleur  de  celui  de  la  Profelîion  comme 
il  paroit   par  la  Clémentine   ,  Evs  qui  ,    de 
Regularibus, quelquefois  le  blanc  eft  la  cou- 
leur du  Noviciat,  &:  le  gris  ou  le  noir    eft  cel- 
le de  la  Profelîion  ,  dit  laclofc.  Le  Tableau 
qui  eft  à  CarcafTone  ,  &  qui  représente  faint 
Dominique  en  habit  blanc ,  lors  qu'il  étoic 
Chanoine  Régulier  n'eft  de  nulle  confidera- 
tâon,à  moins  qu'on  ne  fut  aifeuré  qu'il  auroit 
été  fait  au  naturel,  ou  dans  le  tems  de     ce 
Saint. Ce  que  l'on  ajoute  que  l'on  n'a  jamais 
quitté  le    blanc    dans  la  cathédrale  d'Uzez  , 
n'eft  pas  aiTez,iî  on  ne  prouve  que  cette  Egli- 
fe dés  fon  commencement  a  eu  le  blanc  :  & 
o'eft  ce  que  l'on  ne  fçauroit  prouver.  La  con- 
grégation de  faint  RurFc  porte  le  blanc  à  la 
y«ùé  ;  nuis  elle  n'a  été  inftituée  que  vers 
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l'année  1 107.  par  faint  Rufte,Archevcque  de 
lion,  &  non  pas  par  faint  Ruffe  Difciplc  de 
feint  Marcjoutre  que  l'habit  des  Cathédrales 
cil  autre  que  celui  des  Congrégations. 

La  fixieme  raifonqae  l'on  propefe  comme 
invincible,  ne  i'eil  pas  en  éfet.  On  dit  que 
l'on  ne  confervera  jamais  une  exacte  régula- 
rité dans  une  Cathédrale  fi  Ton  n'apellc  de 
tans  en  tems  des  plus  faints  Chanoines  Re- 
geliers  pour  fe  maintenir  &  fe  relever  ,  que 
ces  faines  Chanoines  font  dans  les  Congré- 
gations ,  lefqueiles  en  France  portent  l'habit 
blanc  ,  &  qu'on  en  trouve  peu  qui  veuillent 
quitter  leur  habit&  en  prendre  un  autre  pour 
toujours»  Car  1. 11  n'e il  pas  confiant  qu'il 
foit  nece flaire  pour  confer ver  une  exacte  ré- 
gularité dans  une  Cathédrale  ,  d'appellec 
clés  Chanoines  Réguliers  d'ailleurs  pour  fe 
maintenir  &  fe  relever.  On  peut  y  pourvoir 
par  les  foins  de  l'Evêque  ,  &  par  i'établiile- 
mentd'un  bon  Noviciat,  z.  i'Evèquc  peut 
le  fervir  pour  le  maintien  de  la  difeipline  ré- 
gulière de  vertueux  Chanoines  des  Congre - 
gâtions  comme  de  Confeilllers  ,  même  fe 
faire  acompagner  par  eux  dans  les  vifïtcs 
qu'il  fera  ;  ce  qui  fera  fujfant  ,  fans  qu'il 
fjit  necefTairc  qu'ils  quittent  pour  toujours 
leurs  Congrégations  ,  ni  même  qu'ils  fa/fent 
à  ramiez  une  demeure  confiderable.  3  .Quand 
on  fupoftroit  laneccflité  de  les  quitter  pour 
demeurer  toujours  à  Pâmiez  ,  le  feui  chan- 
gement d'un  habit  qui  m'efl  mérne  qu'acci- 
dautl  &  non  pas  eflcntiel  comme  cil  la  fou- 
rsne  blanche  ,  ne  feroit  pas  un  obftaclc  à  un 
«(put  raifcuablc  pour  le  détourner  d'une  oeu» 
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vire  de  cette  importance  à  laquelle  il  ieroin 
apellé. 

La  dernière  rai  Ton  n'ell  que  contre  l'habit 
prefent ,  qui  coulure  en  la  bandtlectc  &  la 
îbutanc  noire  ,  &  non  pas  contre  le  rocher 
avec  la  foutane  noire,  &  ainii  elle  n'a  pas  be- 
foin  d'être  refutée. 

Dcliberé  a  Paris  ce  14.  Miy  iGr,Z. 

Concil.  Albanie  1.  74.  c.  53.  *  Et  quia 
plurimi  Rtgulares  r^gul-zr^m  defrre  habit  um 
erubefeunt  ,  Mon  ti$p  effilant  <&  Avenion^n- 
fis  conflits  inhinnas  ,  ïa;u.mus  ut  omnes 
M.nachi  ng-i  &  Canonui  Régulâtes  ,  veftes 
Hêfer.w,  a  bas vel  nigras  :  Uî  cum  qui  ex  an- 
tiqua  EcciefiA  Çua  covfu^tudtne  cubas  ha:i  - 
nus  port  aver  tut  bujus  co ftitutionis  pr&uxtit 
n  g  as  vel  e  contra  dt ferre  propt.rc.nnon  pr&* 
fumant  cum  in  unxquj.cfue  Ecclefia  velimus 
.nmtm  babitum  fecunàum  ftitum  ant:q:tum 
&  laudabiïtm  obfervari  diflr/cte  pr&cipien- 
tes  ut  Regulares  aliqui  clara  vel  ng.-a  ,  bru- 
-neta,vel  panno  alto  fumptuofo  ,  fndato 
qujque  aut  ferico  non  utantnr. 

Concil.  Avenion.  1105?.  c.  li.éjhtbus  fir- 
tu'ter  tnbib-.mus ,  ne  panno  de  Jlamme  fjrti  , 
aut  alio  colorato  feu  fu.mptuofo  velaltquofe- 
rteo  in  futurum  utantur. 

Concil.  Monfpdienfe  an.  1^.14.'  c.  3.  yt 
Canonicé  ng'dans  fuperpllicets  femper  utâ- 
tur  ,  nif\  propter  infirmité:  e  m  vel  aliam  ne- 
se(fitatem>de  permiffione  fifA  ReguUyquando- 
que  eis  id   intermittatury 

Citantur  ha:c  capita  amborum  conc.pra'- 
ccd.  àconc.  Biterrenu*  anno  1133.  c.  16. 
*  Tom.  IL  Spi; il  g  l  }ag  640, 
H   v) 
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Concil.  %adcnfean.1z79x.61. Prohibent*; 
expnjfe,  ne  quis  torum  (  Monachorum  vel 
Canomcorum  n  gularium  )  vtfles  allouas  ali- 
cujus  coloris  ntft  tantummodo  albi  vel  nigri 
feu  grifei  habere  pr&fuwai  ,  in  qui  bus  brune- 
tam.n  gra,  gazzatum  &  alium  quemeumque 
pa?jnùnotabHiter  dilatum  interdicimus  uni- 
1  erfis.c.6 i.Pr Acipimus  ut  Canonici  Rfgulares 
fine  fuperpellïceis  vel  tunicis  lineif,feu  cappis 
claufts;  Mon  achi  ver  0  fine  cappis, aut  cucultis? 
feujcapularibus  ,  extra  domos  [uas  de  ctterc 
non  incedant  >  nec  etiam  intra  domum. 


QUARANTE- CINQUIE'ME     CAS. 

La  prof ejfion  tacite  de  Religion  n'ift  point 
reconnue  en  France,  il  faut  qu'elle  foit 
exprtffe  pour  être  valable  ,  &  quelle  ait 
les  deux  conditions preferites  par  le  Concile 
de  Trente  ,  l'une  tfl  le  Noviciat  d'une  an- 
née entière  ,  l'autre  eft  l'âge  defeize  ans 
acotnplis, 

CHaries  B,.  natif  du  P.  H.  a  eu  incli- 
nation dés  fes  premières  années  d'être 
Religieux  de  S.D.  à  T.  fon  frcrel'y  prefenfa 
à  l'âge  de  dix  à  onze  ans  ,  dans  la  penfée 
de  l'ofrir  à  Dieu.  Il  y  refta  portant  l'habit 
jufqu'à  feize  ans  trois  mois  qu'il  fut  Profez 
tacite.  Dans  une  rencontre  qu'il  fe  batic 
avec  un  de  fes  compagnonSjOn voulut  le  ren- 
voicr  ,  ce  que  l'on  ne  pouvoit  pas  ,  les  Rè- 
gles y  étant  contraires  ;  fes  parens  l'en  tirè- 
rent ,  mais  il -continua  toujours  dans  le  défit 


àe  flufieurs'Cas  de  ccnfciencej&c.  18  t 
de  rentier  ,  faifoit  des  prières  continuelles 
pour  cela  ,  &  croit  même  avoir  fait  veu  dés 
ce  tems -  là  d'être  Religieux  dans  la  même 
Maifon,  ce  que  fesparens  ne  lui  ont  jamais 
voulu  acorder.  De  déplaifïr  qu'il  en  eut  it 
entra  chez  les  Pères  de  la  D.  où  il  fit  les 
vœux  (impies  de  la  congrégation  ,  dans  la 
penféedefe  faire  D.  quand  il  en  auroit  la 
commodité.  Ilelt  forti  de  la  D.  pourpofle- 
der  un  Bénéfice.  Il  s'eït  trouvé  dans  une  oc- 
currence, où  fefentant  ému  de  pieté,  la  conf- 
cience  lui  reprochant  fon  premier  vœu  fans 
être  exécuté  ,  en  ayant  la  commodité,  il  con- 
firma fa  promclTe  devant  le  faint  Sacrement 
expofê  fur  l' Autel i&  même  il  voiia  le  voyage 
de  faint  Pierre  de  Rome  ,-&  de  Nôtre- Dame 
de  Lorete  -,  fi  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  d'ache- 
ver Ces  afaires&  d'être  reçu.  Les  Pères  de  la 
D.  le  follicitent  de  rentrer  chez  eux  ,  difant 
que  la  Maifon  de  T.  n'eft  pas  une  Maifon  re- 
formée-, d'ailleursl'Expofant  n'a  pas  les  for- 
ces de  fuporter  la  reforme. 

Les  Docteurs  en  Théologie  qui  ont  été 
oonfultez  furie  cas  ci-deffus  expofé  j  font 
d'avis  que  le  nommé  Charles  B.  n'elt  point 
Profez  de  l'Ordre  de  faint.  D.  quoi  qu'il  en 
ait  porté  l'habit  depuis  l'âge  de  dix  à  onze 
ans  jufqu'à  l'âge  de.  feife  ans  &  trois  mois , 
car  il  n'a  point  fait  la  Profelîion  exprefie- 
dans  cet  Ordre.  Et  pour  ce  qui  cftdc  la  Pro- 
fefîîon  tacite,  quoique  quelques  Théologiens 
avec  Navarre,  eitiment  que  de  trois  efpeces 
de  Profe/îions  tacites  il  n'y  ait  que  les  deux 
premières  qui  aient  été  abrogées  par  le  Con- 
cile de  Trente   en  la  fdf.'xf,    de  Regui.  tf, 
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15.  c'eft-à-fcavoir  celle  par  laquelle  une  per- 
sonne étoit  cenfée  puofeife,  quand  aïant  pns 
l'habit  de  Religion  ,  elle  fai loi t  avec  con- 
noiflancc  &  volontairement  les  exercices  pro . 
presaux  profez.f.  Vida*  de  Regul.Vtdus.fi 
f  ponte  vélum  converfationis  quxmvis  non  fi.  - 
crum  fibi  imÇofuertnt  y&  inEccUfixinter  ve- 
Ixtas  oblxtionem  Deo  obtulerit  ,  teltt  ,nolit  t 
SancïtmontA  hxbitum  ulterius  hxbere  débet  » 
lie  et  Sxerxmento  firmxre  velit  eo  tenere  vdu 
fibi  tmpofuijfe  ut  dtponeret.  Et  celle  qui  cil 
marquée  au  c.  Ad  noflrxm  même  titre  Ai 
nofirim  n&v'eris  xudientixm  pervenijfe  quod 
h  rt  mit  s.  de  Monte  fjiio  quofdum  pHcros  fi - 
duxerunt  ,  in  tA'itum  quod  qiùdxm  fiuafioni- 
bus  eorum  xjfenfum  pr&bente.-yfîxt.'m  Rel:g'o- 
nis  habitum  fufctpe>unt,  quorum  unus  T  no- 
mim  fixtim  pœ-iituit  quod  hxbitum  induifi- 
fet  .V.V  Mmdxmus  quxtenus  fi  confiitertt 
quod  pr*fx'us  T.  xnte  eonfummxaoa  m  14. 
Anni  fusceptum  hxbitum  deSofueruyxut  fi  poft 
î^.xmum  hxbitum  ipfum  fine  probxtione  (t<?- 
cepe  i't  Ô*  inter  tnduum  depofuerity'um  xb 
impeditione  Eremitarum  denunties  xbfo'utum 
&  au  c.  Co'  fi  tutionem  aufli  au  même  titre 
vi  des  Décrétâtes  ,.&  par  laquelle  une  per- 
foiinc  étoit  cenfée  prorelle  ,.pour  avoir  pris 
&  porté  volontairement  trois  jours  durant 
l'habit  de  Prorez  ,  quand  il  cft  diltingué  ex- 
térieurement de  celui  des  Novices ,  &  que 
félon  leur  opinion  le  Concile  n'aie  point  ab- 
rogé la  troiiiéme  efptcc  de  Profulion  tacite, 
dont  il  eft  parlé  au  c.  Is  qui  du  Hv.  vi,  & 
en  la  ckm,  Eos  qui  de  reg.  qui  eft  quand 
une  perfonne  a  porté  i'halwt  commun  auxNo- 
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vices  &  aux  Profez  ,  &  qui  n'effc  nullement 
diltingué  de  celui  de  Profez  extérieurement,- 
pourveu  que  les  deux  conditions  prescrites 
par  le  Concile  y  aient  été  ,  c'eft-à-fçavoir  , 
l'année  du  Noviciat  ,.  &  ^Se  de  i<s\  ans 
acomplis.Néanmoins  parce  que  cette  opinion 
n'ell  pas  reçue  généralement, &  qu'en  France 
on  ne  reconnoit  pour  Profeilion  valable  que 
celles  qui  font  exprelVes  ,  conformément  an 
Côcile,&quc  d'ailleurs  il  £ aut  que  cette  habic 
commun  ait  été  donné  par  l'autorité  des  Su- 
périeurs ,  avec  intention  qu'il  foit  fufifant 
pour  une  Profeilion  tacite,  même  dans  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  les  admettent ,  fi  la  per- 
fonne  le  porte  une  année  entière  jee  que  l'on 
ne  peut  pas  fupofer  fc  rencontrer  dans  le  cas 
en  queftion,  puifque  celui  qui  confulte  a  été 
renvoié,il  s'enfuit  qu'il  n'a  point  même  en 
de  Profeilion  tacite  dans  l'opinion  de  ces 
Théologiens  :  à  quoi  on  peut  ajouter  peut- 
être,,  que  l'année  du  Novciat  n'avoit  pas  été 
entière,  &  qu'elle  n'avoit  pas  commencé  à. 
if.  ans  acompiis  precifementmiais  plus  tard 
de  plus  de  trois  mois. 

Et  pour  ce  qui  regarde  le  voeu  Simple  d'en-» 
trer  en  Religion  déterminemenc  dans  le  con- 
vent  desD.  de  T.  outre  que  celui  qui  con- 
sulte n'eft  pas  allure  de  l'avoir  fait  puifqu'il 
fe  fert  dans  fou  expo  fc  d'un  terme  qni  mar- 
que fon  doute  ,  quand  il  feroit  certain  qu'il 
l'auroit  fait,  il  ne  feroit  obligé  qa'à  fe  pre- 
fenter  audit  Monalkre  pour  y  être  reçu,  &  il 
s'y  étant  preicntc  de  bonne  foi  il  étoit  re- 
fufé  ,  il  ne  feroit  plus  obligea  faire  aucune 
choie  en  confequcncc  de  ce  yceu.    Car  cona- 
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me  le  Cardinal  Tolet  l'a  fore  bien  dit  I.4.in* 
jftr.c.i6\  Si  quis  vovit  rel'.gwnemjn  quodam 
loco  déterminât o3put a, vovit  ingred't  hue  con- 
ventum  7(eligioforum:fî  non  reetpiturin  Mo. 
non  ampliut  tenetur. C'eft  pourquoi  celui  qui 
comité  doit  examiner  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  fait 
ce  vœu,  ou  fî  feulement  il  en  eftdans  le  dou- 
te: &  atendu  la  qualité  de  fon  cfprit  qui  pa- 
roit  par  l'expofé,ileit  à  propos  qu'il  examine 
la  chofe  avec  une  perfonne  éclairée  &  de  pro- 
bité; que  s'il  fe  trouve  qu'il  foit  certain  qu'il 
ait  fait  ce  vœu  devant  que  d'être  renvoie,  il 
fe  mettra  en  repos,n'étanc  plus  tenu  à  aucune 
chofe  en  vertu  d'icelui,fi  depuis  qu'il  eft  forti.- 
il  a  fait  ce  vœu,il  fe  prelentera  pour  être  ad- 
mis r  &  en  cas  de  refus  ,  il  demeurera  encore 
en  repos. Mais  s'il  fe  trouve  qu'il  ne  foit  pas 
afTeuré  qu'il  ait  fait  ce  vœu,  dans  le  doute  il 
s'adrefferaà  l'Evêque,  ou  à  fon  Grand- Vicai- 
re ou  Penitencicr,qui  pourront  avec  connoif- 
iance  de  caufe,  ou  en  déclarer  la  nullité  ,  ou; 
en  faire  la  commutation  :■&  vrai  femblable- 
ment  ils  feront  l'un  ou  l'autre,aprés  avoit  fait 
atentionfur  trois  circonftances ,  qui  font  le 
renvoie,  cette  pluralité  prétendue  de  vœux  , 
de  Religion,  de  Rome  &  de  Lorette  ,  faite 
en  même  tems,&Ia  qualité  du  Monaftereque 
l'on  fupofe  n'être  pas  reformé. 

Délibéré  à  Paris  ce  premier  jour  de  l'a» 
ïtf&8. 

DE     SAIKTEBiUVfr. 
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QJJAR  ANTE-SIXIE'ME      CAS. 

Vn  Religieux  qui  a  frit  frcfejfton  dans  une 
Mai/on  de  Informez  ,  ne  peut  four  des  in- 
firmités corporelles  pajfer  dans  une  maifon 
d'Anciens  du  même  Ordre.. 

L'O  r  d  r  e    de    Cluni  eft    compofe'   de 
deux  forces   de    Religieux  ;  les  uns  font 
Reformez  ,  gardans  fabftinence   de  viande  r 
ne  portans  point  de  linge ,  &   fe    levans  la 
nuit  pour  dire  Matines  ;  les  autres  font  miti- 
gez  ,  mangent  de  la  viande  quatre  fois  la  fe- 
maine  ,  &  ne  pratiquent  pas  les  autres  aufte- 
ritez.  Un   Religieux  a  fait  Profefîlon  à  l'âge 
de  feife  ans  dans  une  Maifon  de  Reformez  , 
&  y  a  vécu  les  fix  premières  années  dans  une 
exacte  obfervance  de  toutes  les    pratiques. 
Mais  depuis  cinq  ans  il  eft  devenu  fi.  infirme 
qu'il  a  perdu  un  œil  ,  &  eft  en  danger  de  de- 
venir aveugle  par  la  nairfance  d'un  nuage  qui 
commence  à  pâioître  fur  celui  qui  lui  relie  , 
&  depuis  un  an  il  eft  incciramment  travaillé 
des  incommoditez   de  la    pierre  ,  &    fouffre 
continuellement  de  très  -  grandes   douleurs  #i 
qui  lui  caufent  de    violentes  retentions  d'u- 
rine ,  les   Médecins  de  la  Faculcé  de  Paris  , 
qu'il  a  confulté  fur  (es  maux  ,  lui  ont  ordonné 
de  quiter  la  vie   quadrageiîmale ,  &  lui  onc 
défendu  les  jûnes  &  les  veilles  :  mais    com- 
me l'exécution   de  cette  Ordonnance  ne  fe- 
roit  pas  facile    dans  la   maifon  où  il   a   fait 
Profefîîoa  ,  il  a  pris  refolution  pour  confer- 
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ver  fa  vie  ,  de  quiter  la  reforme ,  &  fe  trans- 
férer dans  une  Maifon  de  Mitigez  de  fon 
Ordre  ,  vulgairement  nommez  les  Anciens  i 
Néanmoins ,  comme  il  aimerait  beaucoup 
mieux  abréger  Ces  jours  que  d'ofenfer  Dieu  , 
ilfuplietrés-humblement  Meilleurs  les  Doc- 
teurs de  la  Faculté  de  Paris  de  lui  vouloir  dire 
par  écrit  ,  s'il  peut  en  confequence  de  l'in- 
compatibilité de  fes  maux  avec  l'abftinence 
de  viande  3  les  jeûnes  &.  les  veilles  ,  quiter  la 
le  forme  dans  laquelle  il  a  fait  Profeflion  , 
pour  fe  transférer  dans  un  Monaftere  de  Mi- 
tigez de  fon  même  Ordre. 

Le  Confeii  foufigné  eft  d'avis  que  ce  Reli- 
gieux ne  peut  quiter  la  reforme  dans  laquel- 
le il  a  fait  Profdîion  ,  pour  fc  tranfporrer 
dans  un  Monaftere  de  Mitigez  de  fon  même 
Ordre  nonobitant  toutes  fes  infirmitez  ,  aux- 
quelles on  pourvoira  plus  avantageufement 
dans  fa  maifon  ,  félon  fes  véritables  befoins, 
que  dans  un  autre  de  Mitigez  :  outre  que 
pour  fon  ame  il  y  fera  en  plus  grande  fureté  : 
ce  qui  cil  principalement  à  coniîdcrer. 

Délibéré  à  Paris  ce  9  Novembre  16  '7  j. 

De    Saintebeuve, 
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Q^UARANTE-SEPTIE'ME    CAS. 

Vans  les  Alonœfteres  où  la  refjrme  tji  établie» 
les  anciens  Religieux  qut  ont  des  logement 
commodes  pour  leurs  perfonnes}&  des  pen- 
ftons  fufifantes  pour  leur1  nourriture  Ù*  pour 
leur  entretienne  peuvent  ni  tenir  des  Se* 
culiers  en  penfsonyni  faire  des  rentes  viagè- 
res de  leur  ép*rgne,ni  en  difpofer  en  faveur 
de  leurs  pares  ou  de  leurs  amisynt  aujfi  s'ab- 
f'éter  de  l'Ofice  divin  en  fe  contentant  d'af- 
fijfer  à  la  grande  Mejfe  &  à  lèpres  les  f  ê- 
tes  ($»  les  Dimanches» 

UNe  communauté  de  Religieux  de  là 
Reforme  étant  tres-incommodée  ,  n'a- 
yant pas  ailej  de  lieu  pour  mettre  leurs  ma- 
lades,à  caufe  que  Joran  &  GamaHcl  anciens 
Religieux  occupent  les  deux  tiers  des  cham- 
bres de  l'infirmerie  ,  où  ils  logent  fouvent 
des  Séculiers  qui  leur  paient  le  loier  ,  a  prié 
Gameliel  pendant  plufieuis  années  de  faire  la 
charité  à  leurs  Religieux  de  les  accommoder 
de  ces  chambres,  lui  en  donnant  d'autres  , 
autant  ou  plus  commodes  que  les  tiennes,  le- 
quel n'y  a  jamais  voulu  consentir  qu'avec  des 
conditions  II  oncreufes,  qu'elles  fembloienc 
déraisonnables  Se  contraires  à  la  Profetfion 
Religieufe.  Enfin  les  reformez  fe  voiant 
réduits  à  une  extrême  neceliïté  ,  leurs  Reli- 
gieux malades  ne  pouvant  recevoir  les  aflïf- 
tanecs  necelfaires  manque  de  logement ,  ont 
acordé  à    Gaauliei  la  foinme.de  cent  francs. 
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paiable  de  quartier  en  quartier,  outre  la  pen- 
fion qu'il  a  de  mil  fïx  cens  livres  ,  &  de  lui 
faire  encore  de  nouveaux  atommodemés  aux 
chambres  qu'ils  lui  donnoient  en  échange.Ce 
qui  a  été  exécuté.  Il  eft  à  remarquer  que  les 
Reformez  onté  té  obligez  à  de  notables  dé- 
penfes  pour  rendre  logeables  &  réguliers  les 
chambres  qu'a  quitté  Gamaliel  ,  parce  qu'il 
les  avoir  fait  acommoder  à  la  mode  des  Sécu- 
liers, fçavoir  un  balcon  &  une  forme  de  ter- 
railepour  s'y  divertir. 

On  demande  fi  Gamaliel  peut  en  confeien- 
ce  recevoir  cette  fomme  de  cent  frans  ,  fi  ce 
n'eft  pas  contre  le  vceu  de  pauvreté  ,  n'aïant 
aucune  neceflité  ,  puifqu'il  avoit  déjà  une 
grofîe  penfion,  &  qu'il  a  même  de  l'argent  en 
referve  :8c  fi  enfin  ce  n'eft  pas  une  efpecé 
d'ufure  &  une  action  contraire  à  la  charité  , 
de  faire  acheter  de  la  forte  une  commodité  à 
fès  confrères.  Il  prétend  le  pourvoir  ,  difant 
qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  quiter  Ces  châbres, 
Se  qu'aiant  fait  une  dépenfe  de  plus  de  quinze 
cens  livres  pour  les  augmenter  &  faire  divers 
acommodemens  i  il  eft  raifonnable  qu!on  le 
rembourfe  de  fes  frais,ourre  que  cetre  fomme 
n'étant  qu'une  penfion  viagère  ,  elle  finira 
par  fa  mort  qui  peut  arriver  dans  peu  dé- 
teins. 

On  demande  en  fécond  lieu  ,  fi  M.  auiîl 
ancien  Religieux  a  pu  exiger  des  Religieux 
Reformez  la  fomme  de  cinquante  livres  en 
augmentation  de  fa  penfion  ,  qui  étoit  déjà 
funfante  pour  fon  entretien, afin  de  quitter 
des  droits  qu'il  pretendoit  fur  les  chambres 
qui  ont  été  données  à  Gameliel ,  quoi  qu'ii 
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en  eut  plufieurs  tres-commodes  ,  &  en  plus 
grand  nombre  que  ne  doit  avoir  un  fimple 
Religieux  ,  &  que  même  il  en  loue  aux  Sé- 
culiers. 

On  demande  en  troifiéme  lieu,  fi  cama- 
licl&  les  autres  anciens  Religieux  peuvent 
profiter  de  leurs  logemens  ,  louant  leurs 
chambres  aux  Séculiers  qu'ils  tiennent  quel- 
quefois en  penfion ,  pendant  que  les  Reli- 
gieux reformez  qui  font  la  Communauté 
ont  befoin  de  logement  ,  foit  pour  y  mettre 
Jeurs  malades  ,  foit  pour  y  recevoir  les  hô- 
tes félon  la  règle  de  faint  Benoit ,  veu  que 
ces  anciens  ont  des  penfions  aiîez  fortes  pour 
fe  nourrir  &  entretenir  honnêtement  &  reli- 
giéufement ,  fans  avoir  befoin  de  s'apliquer 
à  ce  lucre. 

Ea  quatrième  lieu  ,  on  demande  fi  les 
Religieux  anciens  peuvent  emploier  l'argent 
qu'ils  épargnent  ,  tant  de  leurs  penfions  que 
du  louante  de  leurs  chambres  à  tel  ufage  qu'il 
leur  plaira  ,  comme  d'en  acommoder  leurs 
parens  ou  leurs  amis ,  ou  de  le  donner  à 
rente  viagère  à  la  Communauté,ou  à  des  ex- 
ternes feulement  pour  augmenter  leurs  pen- 
fions qui  font  déjà  allez  groiTes;  &  fi  ce  n'eft 
pas  contre  le  voeu  de  pauvreté. 

En  cinquième  lieu  ,  fi  les  mêmes  anciens 
peuvent  s'abfentcr  des  Offices  divins,n'y  aiTi- 
jftant  que  les  Fêtes  &  Dimanches  à  la  grande 
Méfie  &  aux  Vêpres  &  fouvent  point  du  tout 
croiant  n'y  être  pas  obligez,  à  caufe  que  les 
Religieux  Reformez  qui  tiennent  la  Commu- 
nauté le  font  jour&  nuir. 

£n  fixicme  lieu  ,  on  demande  fi  ces  Rcii- 


tpo  Rêfclutions 

gicux  anciens  aiant  des  Bénéfices  ou  des  Grâ- 
ces clauftraux  qui  les  transfèrent  dans  d'au- 
tres Monafteres ,  &  où  ils  font  leur  refidence 
en  y  recevant  un  revenu  fuhfant  pour  leur 
nourriture-îleur  vêtir  &  autres  necefïîtez  :  ils 
peuvent  en  confeience  recevoir  une  penfion 
du  Monaftere  de  leur  JProfeilion  où  ils  ne 
rendent  aucun  fervice. 

L'afiurance  qu'ils  ont  qu'ils  le  peuvent 
vient  de  ce  qu'il  y  a  une  claufe  dans  le  con- 
cordat qu'ils  ont  fait  avec  les  Religieux  Re- 
formez ,  qu'en  quelque  lieu  qu'ils  demeurent 
<&  quleque  Bénéfice  qu'ils  poiïedent  les  Re- 
formez font  obligez  de  leur  païer  la  penfion 
dont  ils  font  convenus  ,  &  que  ce  concor- 
dat étant  omologué  en  Cour  de  Rome  ,  & 
au  Parlement,  il  n'y  à  pas  fujet  de  feru- 
pule. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouiîignez  font 
d'avis  fur  les  dificultcz    propofees 

Sur  la  première  ,  que  Gamaliel  ne  peut 
prétendre  juftement  &  en  confeience ,  dans 
le  Monaftere  ,  qu'un  logement  fnfîfant  ,  & 
commode  pour-  fa  perfonne  &  non  pas  pour 
des  étrangers  aufquels  il  le  loùeroiti&  par- 
tant qu'étant  logé  commodément  dans  J'a- 
partcmcHt  qu'il^ocupe  prefentement  ,  il  n'a 
pas  dû  ftipulcr  une  rente  viagère  de  cent 
livres  pour  le  délaifiement  qu'il  a  fait  aux 
Religieux  Reformez  de  fa  première  demeure, 
<^uc  s'il  a  une  penfion  groife  ,  &  même  de 
l'argent  en  referve  ,  on  ne  peut  exeufer  fa 
conduite  à  l'égard  de  cette  rente  d'une  cupi-  » 
àizé  contraire  à  fon  voeu  de  pauvreté,  fui- 
vant  lequel  il   ne  lui  efi  permis  de  polTcdej: 
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que  pour  fesbefoins ,  comme  il  eil  détermi- 
né par  le  Concile  de  Trente  ,  felT.  if.  "De 
Régule,  z.  Que  c'eft  une  manière  contraire 
à  ia  juftice  &  à  Ja  chanté  de  faire  acheter 
de  la  forte  une  commodité  à  fcs  confrères  : 
mais  qu'il  n'y  a  point  en  cela  d'ufure. 
Que  les  raifons  qu'il  aporte  pour  fa  juftifiça- 
tionne  font  pas  confîderabics  ;  eau  quoi- 
qu'il foie  vrai  qu'il  ne  foit  pas  obligé  de 
quiter  ce  premier  logement  ,  néanmoins  il 
n'eft  point  vrai  qu'en  le  quitant  on  ne  lui 
dut  aucun  rembourfement  de  la  depenfe 
qu'il  y  avoit  faite  ,  fi  d'ailleurs  il  n'en 
avoit  pas  befoinpour  mettre  en  un  état  com- 
mode ,  &  non  excelïif  ni  fupcrfiu  celui  qu'il 
ocupe. 

Sur  la  Seconde  ,  que  M.  n'a  pu  exiger  des 
Religieux  Reformez  cinquante  livres  d'aug- 
mentation de  fa  penfion  ,  qui  étoit  déjà  fu- 
fifante  pour  Ion  entrerien,  afin  de  quiter  des 
droits  qu'il  pretendoit  fur  les  chambres  qui 
ont  été  données  à  Gamaliel  :  car  ce  droit  pré- 
tendu n'eft  qu'un  droit  de  préférence  dans 
les  logemens ,  qui  n'eft  pas  fujet  au  commer- 
ce ,  vente  ni  échange  ou  autre  traité  ,  &  que 
c'eft  un  abus  de  louer  aux  Séculiers  des  loge- 
mens qui  font  dans  l'intérieur  du  Monaftere, 
Si.  deitinez  pour  la  demeure  des  Religieux. 

Sur  la  troiliéme,  que  Gameliel  &  les  au- 
tres anciens  Religieux  qui  ont  des  penfions 
fiififantes  pour  leur  nourriture  &  entretien  , 
ne  peuvent  profiter  de  leurs  logemens  en  les 
louant  tous  ni  partie  d'iccux  à  des  Sé- 
culiers ,  qu'ils  ne  peuvent  aufîi  prendre  des 
Séculiers  en  pcnfion  ;  car  ces  logemens  com- 
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me  il  a  été  dit  ,  ne  font  que  pour  la  demeure 
■des  Religieux,  &  non  pas  des  Séculiers: 
&  il  n'eit  pas  convenable  à  un  Religieux  de 
prendre  -des  Séculiers  en  paillon,  Que  s'ils 
ne  peuvent  profiter  de  leurs  logemens  en 
les  donnant  à  loier  à  des  Séculiers  ,  ils  le 
peuvent  bien  moins  quand  les  Religieux  re- 
formez qui  font  la  Communauté  en  ont  be- 
soin ,  foit  pour  y  mettre  leurs  malades  ,  foit 
pour  y  recevoir  les  hôtes  félon  la  Règle  de 
faint  Benoit. 

iurla  quatrième,  que  les  Religieux  an- 
ciens ne  peuvent  employer  l'argent  qu'ils 
épargnent,  tant  de  leurs  penfions  que  du  loua- 
ge de  leurs  chambres  à  tel  ufage  qu'il  leur 
plaît ,  comme  à  accommoder  leurs  parens  ou 
leurs  amis  ,  ou  â  les  donner  a  rente  viagère  à 
la  communauté  ,  ou  à  des  externes ,  dans  la 
feule  vue"  d'augmenter  leurs  penfions  qui  font 
jfufifantes  ,  &  que  cela  efl  contre  leur  vœu  de 
pauvreté:  car  ce  qu'ils  ont  de  fuperfîu  apar- 
tient  au  Monaftere  ,  &  la  communauté  fait 
mal  de  prendre  à  rente  viagère  l'argent  de 
leur  épargne  :  car  c'eft  autorifer  leur  prati- 
que. On  pourroit  dire  que  fi  elle  ne  le  prend 
à  rente  viagère  ,  ils.  le  donneront  à  des  étran- 
gers au  préjudice  du  Monaftere:  mais  on  ré- 
pond à  cela  ,  qu'il  cft  mieux  de  perdre  ce  peu 
de  bien  fans  péché  ,  que  de  le  conferver  en 
péchant  ,  comme  il  armerait  fi  on  le  pre- 
noît }  parce  qu'en  le  prenant  on  autorife  ce 
qui  le  fait  par  ces  anciens. 

Sur  la  cinquième  >  que  les  Anciens  ne  peu- 
vent fans  caufe  légitime  s'abfcnter  ;  de  Î'O- 
fice  public  qui  ferait  dans  l'Eglife  du  Mo- 

naftes-c 
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Haltère  ,  en  Te  contentant  d'à/lifter  les  Fèces 
&  Dimanches  à  la  grande  Méfie  &  aux  Vê- 
pres, &  qu'il  n'eit  point  vrai  qu'ils  ne  ibienc 
obligez  d'y  aflifter  ,  à  caufe  que  les  Refor- 
mez qui  tiennent  la  Communauté  ,  le  font 
jour  &  nuir:  car  ils  font  tenus  d'y  aïliflcr  par 
leur  Profefîron  ,  &  parce  qu'ils  font  nourris 
&  entretenus  en  qualité  de  Religieux  des  re- 
venus de  la  Maifon  ,  &  ils  ne  font  point  diC- 
penfez  de  ce  devoir  par  les  Bulles  d'érection 
des  Congrégations  reformées  ,  ni  aullî  ils  ne 
le  peuvent  être  en  confeience  en  vertu  d'au- 
cun traité  ou  concordat  fait  entr'eux  &  les 
Reformez. 

Sur  la  fixiéme  ,  que  les  Religieux  anciens 
qui  ont  des  Bénéfices  ou  des  Ofîces    Clauf- 
traux  ,  a  caufe  defquels  ils    ont  été   transfé- 
rez dans  d'autres  Monaftéres  ,    où  ils   font 
leur  réfidence  ,  Se  qui  en  reçoivent  un   reve- 
nu fufîfant  pour  leur  nourriture .,  leur   vê- 
tement ,  &  leurs  autres  nécefïitez  ,  ne  peu- 
vent en  confeience  outre  cela  recevoir  enco- 
re une  penfïon  du  Monaftéred'où  ils  ont  été 
transferez  ,  &  où  ils  ne  rendent  aucun  fer- 
vice  ,  Se  que  le  concordat  qu'ils  ont  fait 
avec  les  Reformez  ,  omoloj?ué  en    Cour  de 
Rome  ,  &  au  Parlement  ,  qui  porte   ,   qu'en 
quelques  lieux  qu'ils    demeurent  ,  &   qucU 
ques  Bénéfices  qu'ils  pojfedent    ,    les  Refor- 
mez font  obligez,  âe  leur  p nier  la  penfion  dont 
ils  font  ernventis  ,  fe    doit  peut-être  enten- 
dre feulement  des. Bénéfices  par  lefqucls  ils 
font  encore  de  la  Maifon  ,  &  n'apartiennent 
pas  à  un  autre  Monaftére  ;  mais  non  pas  de 
ceux  par  la  pofTefîion   defquels  ils  ceiTent 
Tome    /.  1 
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d'apartenir  à  leur  Monaftere  de  Profcflion  , 
pour  être  du  corps  d'une  autre  Maifon  :  Car 
il  n'eft  pas  croiable  cjiie  le  Pape  &  le  Parle- 
ment aient  voulu  déroger  à  la  détermination 
du  Concile  de  Lairan  fous  Innocent  III.  ra- 
portée  au  c.  Ne  mmia  de  Reltg.  domlbus,  par 
laquelle  il  ei'l  dit  exprciTemcnt ,  Ne  auis  in 
dtverjis  Monrjitriis  locutn  CMonachi  habtre 
fr&fumat.  Ce  qui  cft  confirmé  par  le  chap. 
Cum  fingula  depr&b.  in  vi.  Cum  il  lis  non  li- 
ccat  habite  lecurnin  dtvrJisMonajleriis  quo- 
rum unum  zb  aho  non  defendet,  nec  aliorum 
MonaJîericrum(n>JiCanonice  tranferantur  ad 
ip fa)l}n or aiia ,Er c 1 1 fias ->aè m  ni flratior.es  vel 
Ojfic'-agubeînare  En  conformité  defquclles 
deci/ions  on  tient  en  France,  que  licet  M<na- 
€btts&  Rigu-laris  prffit  unutn  habere  btnefi- 
c:um  regulare  ,  tamen  duohabere  non  pottfly 
nec  qtiidem  Captllam,"vel  pmfionem,aut  for* 
tionem  Monachalcm  cum  Renefico  ,  comme 
padeRebufFe,;?2  praxi  p.t  tit.Ve  diff.enf.cum 
Recul  paragr.x.  Et  cjuand  l'intention  duPape 
%k  du  Parlement  auraient  été  d'y  déroger  ,  8c 
qu'ils  Pauroienr  ainii  dcclaré4cn  ce  cas  il  fau- 
drait considérer  cette  dérogation  comme  une 
difpcnfc  qui  ne  met  la  confcicnce  en  fui  été 
que  quad  elkveit  donnée  avec  cauié  légitime. 
C'eft  pourquoi  il  ferôit  du  devoir  de  ces  An- 
ciens, d'examiner  s'ils  auraient  une  caufe  fu- 
fîfnntc  de  retenir  leurs  peniions  étant  transfè- 
re/.  dans  d'autres  Monaftcres  ,  où  ils  ont  des 
revenus  funYans. 

Teliberé  à  Paris  ce  n,  Novembre  I  6  69. 
De    Saihtemvve. 
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*Vne  perfonne  qui  a  fait  des  vœux  folemneU 
de  Religion  par  violence)  &  par  la  crain- 
te d'être  abandonnée  par  fes  parens  ,  n'eft 
pas  obligé?  devant  Dieu  de  les  garder  ; 
mais  comme  il  a  paru  au  monde  quelle  les 
a  faits  avec  liberté  ,  &  qu'elle  na  point 
reclamé  dans  les  cinq  ans  ,  elle  eft  obli- 
gée de  s'aquiter  des  devoirs  d'une  Reli- 
gieufe  \t  pour  ne  point  donner  de  fcan- 
dale, 

LA  perfonne  qui  confulte  aiant  été  vio- 
lentée pour  entrer  en  Religion  ,  &  pour 
y  faire  Profeffion  en  la  manière  exprimée 
dans  l'expofé  ,  ne  feroit  point  obligée  de- 
vant Dieu  à  Fobfervation  des  vœux  folenneis 
de  Religion  qu'elle  a  faits  par  cette  violence 
&  par  cette  crainte  d'être  abandonnée  de  Ces 
parens  qui  l'en  menaçoient  ,  precifément  par 
la  Profefllon  faite  par  elle  dans  cet  état  de 
violence  Se  de  crainte. 

Elle  eft  non  rccevable  à  réclamer  contre 
fes  vœux  ,  puifqu'elle  a  laiffé  pafTer  cincj 
ans  entiers  depuis  fa  Profefllon  fans  recla- 
mer. Le  Concile  ne  donne  que  ce  tems. 
On  fuit  en  France  dans  les  Tribunaux  cette 
difpofition  du  Concile,  &  on  y  deelareroie 
qu'ilyauroit  abus  à  l'impetration ,  &  à  la. 
tulmination  du  Refcrit  du  Pape  qui  con- 
tiendroit  la  claufe  relevative  du  laps  de  cincj 
-ans. 
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Mais  comme  il  a  paru  au  monde  qu'elle  a 
fait  Tes  vœux  de  la  même  forte  que  toutes  les 
autres  Religieufes  ,  &  qu'elle  n'a  point  re- 
clamé &  protefté  au  contraire  ,  elle  eft  obli- 
gée devant  Dieu  de  ie  comporter  dans  tou- 
tes les  choies  delà  Religion  extérieurement 
comme  une  Religieuic  le  doit  :  autrement 
elle  feroit  à  fcandale  à  fa  Communauté  ,  & 
toutes  les  perfonnes  qui  la  croiroient  Reli- 
gieufe,  remarqueroient  en  elle  un  genre  de 
vie  tout  opofe  a  cet  état, 

Il  y  a  encore  une  autre  raifon  ,  c'eit  qu'el- 
le a  joiïijufqu'a  préfent  des  avantages  ,  cem- 
moditez  &  libertez  de  la  Religion  ,  dont  il 
n'y  a  que  les  Religieufes  qui  doivent  jouïr:& 
le  Monaftére  n'a  eu  aucune  part  à  la  violen- 
ce qui  Lui  a  été  faire  pour  l'obliger  à  faire 
Pxoféifion. 

De  la  il  s'enfuit  qu'elle  eft  .tenue  d'affilier 
au  Chœur  ;  £c  d'y  chanter  ,  ou  réciter  avec 
les  autres  l'Ofice  divin  ;  autrement  elle  fean- 
daliferoitfcs  Scuurs,&:  parcicuik-rcment  celles 
cuii  ont  été  reçues  depuis  elle  .&  les  Novices, 
cu'il  eft  rie  la  dernière  importance  qu'elles  ne 
fâchent  point  toute  cette  violence  ni  les  fui- 
tes, 

Jl  faut  aufîi  conclure  de  ce  même  princi» 
pc  j  qu'elle  ne  peut  pas  recevoir  de  l'argent; 
ni  en  difpofer  fans  la  permiifion  Si  l'ordre 
de  fa  Supérieure  •  car  en  le  recevant ,  elle 
feandaliferok  ceux  qui  le  donneroient  ,  elle 
fcandaliferoit  au.fli  ceux  qui  le  recevroient 
d'elle  ,  s'il  fe  perfjadoient  qu'elle  le  deman- 
dât pour  en  difpofer  à  fa  volonté  >  &  qu'el- 
le endifpQsàtdelaforte  :  ou  au  moins  elle 
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manquerait  de  finccrité,&  peut  être  commet- 
troit  un  menfonge  ,  en  f  ai  faut  croire  quelle 
le  demanderait  au  nom  da  Mona{tére,&  qu'el- 
le n'en  difpoferoit  que  par  un  ordre  légitime 
de  fa  Supérieure. 

Mais  il  y  a  une  chofe  trés-confîdérable,  & 
laquelle  fcmblc  lever  toutes  les  dificukez  que 
l'on  pourroit  avoir  &  propofer  contre  l'obli- 
gation de  mener  une  vie  Religieufe  ,  qui  eft 
que  la  perfonne  qui  confulte  a  renouvelle 
quelquefois  fès  vœux  :  car  la  rénovation  iu- 
plée  au  défaut  de  la  liberté  qui  s'eit  rencon- 
trée dans  la  Profeiïion. 

Et  ce  que  l'on  expofe  ,  que  cette  perfonne 
n'a  jamais  renouvelle  fes  vœux  de  cœur  ,  ni 
avec  intention  de  s'engager  de  nouveaum'ell 
point  vrai-femblable  ,  fî  on  confiderc  les  cir- 
constances de  ce  renouvellement ,  qui  font 
qu'elle  l'a  fait  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  lorfque  fon  confeiîèur  l'y  obligeoir, 
&  auparavant  que  de  recevoir  l'abfolution  , 
&  qu'elle  l'a  fait,  non  pas  une  feule  ,  mais 
plufieurs  fois.  Car  on  ne  peut  point  préfu- 
mer ,  qu'elle  ait  été  dans  la  volonté  pour 
lors  de  tromper  les  confelfeurs  ,  au  moins 
toutes  le  fois  ,  &  qu'elle  n'ait  point  fait  ce 
renouvellement  une  feule  fois  volontairemét. 
J'eftime  même  qu'elle  n'oferoit  point  le  dire 
devant  Dieu,  «5c  s'en  afTeurer.  Cela  étant  atn* 
fi  ,  elle  fe  doîc  coniiderer  ,  nou  pas  comme 
ue  perfonne  libre  ,  mais  comme  une  per- 
fonne liée  &  engagée  à  Dieu  par  les  vœut 
de  Religion  ,  qui  étoient  nuls  par  le  moieiv 
de  la  violence  ,  &  delà  contrainte  qu'on  lui 
a  faite ,  mais  qu'elle  a  revalidez  au   moiea 
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«?u  renouvellement  qu'elle  en  a  fair„ 

Au  refîe  ,  quoi  qu'elle  foit  à  plaindre  d'a~ 
voir  t'té  violentée  de  la  forte  par  des   parens 
injuftes  &  cruels  -T  néanmoins  j'ofe  lui  dire  r 
qu'il  y  a  tout  fujet  d'efperer  que  ion  joug; 
lui  paroîtra  doux  &  agréable,  hpar  l'accep- 
tation qu'elle  en  fera  pour  l'amour  de  Dieu  y 
die  s'en  fait  un  joug  pour  J.Cau  lieu  qu'elle 
ne  l'a  confideré  jufqu'à  préfent  que  comme- 
un  joug  pefant ,   qui  lui  a  été  impofé  par 
l'inhumainité  &  par  l'irréligion  des  créatu- 
res.  J'ai  vu    des  perfonnes  dans  des   états 
iemblables ,  &   qui  même   n'a  voient  jamais 
voulu  faire  de  rénovation  de  leurs  vœux  ,  qui 
l'aiant  faite  par  mon  avis  volontairement  &C 
de  tout  leur  cœur  ,.  s'en  font  trouvées  tres- 
bien  ,m'en   ont  remercié  ,  &  m'ont  avoué 
qu'elles  ont  par  là  mis  leurs  âmes  en  repos  > 
qui  avoient  toujours  auparavant  été  dans   le 
trouble  &  dans  l'inquiétude.  Je  la  conjure 
de  les  imiter  ,  elle  y  eft  plus  obligée   qu'el- 
les, puifqu'elle  reft  par  les   renouvellemens 
qu'elle    a  iî   fouvent  répétez.  Dieu  lui  en 
fera  la  grâce  ,  fi  elle  la  lui  demande,  &  la 
lui  fait  demander  par  les  Prêtres  au  faint  Sa- 
crifice, &  par  pi  ufîeurs  bonnes  âmes,  tant 
lorfqu'elles  y  a/lifteront  que  dans  leurs  prie- 
res.Dieu  veut  bien  que  l'on  fe  donne  tout  a 
Jui,&  J.C.qui  s'eft  donné  à  nous  pour  être  la 
viciime  de  nos  péchés ,  communiquera  fes 
mérites  à  celle  que  les  péchez   de  fes  parens 
ont  voulu  faire  une  vi&ime  fans  fon  cœur, 
&  qui  ne  lui  pouvoit  être  comme  telle  qu'eu 
abomination  ,  &  à  qui  aiant  donné  un  cœur 
de  victime  agrçabk  dans  la  r«novation,il  Te 
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donnera  encore  tout  de  nouveau  fi  on  lui 
demande  Implication  de  fes  mentes  pour 
l'obtenir. 

Délibéré  à  Paris  ce  6.  Septembre  1662.     \ 

De    Saintebeuve. 


QUARANTE-NEUVIE'ME     CAS, 

IJne  claufe  qui  porterait  qu'une  Novice  ferait 
reçue  à  faire  Trofeffon  moyennant  une 
tertaine  fâ/nme  d'argent  yferoitttne  clan- 
fefimonïaque. 

LE  Supérieur  Ecclefïaftique  d'unMonaf- 
tere  de  Religieufes  peut-il  dire  au  père 
«Tune  fille  Novice  dans  ce  Couvent  ,  qui  a 
fatisfait  &  édifié  toute  la  Communauté  pen- 
dant Ton  Noviciat,&qui  eft  jugée  bien  apellée 
&  propre  pour  y  faire  Profeilion  ?  peut-il  , 
dis-je  ,  faire  entendre  à  ce  père  qui  deman- 
de quelque  diminution  de  la  fomme  taxée 
pour  la  réception  des  filles,que  s'il  ne  donne 
par  exemple  cinq  mille  livres  ,  qu'il  reprenne 
fa  fille  ,  &  qu'elle  ne  fera  point  reçue  à  faire 
Profefîion  ?  Cette  réponfe  eit-cllc  conforme 
à  l'efprit  de  l'Eglife  ?  Ne  relTent-elle  point  U 
fimonieî  La  peut-on  faire  en  bonne  confeien- 
ce  &  fans  (caudale  ? 

x.  La  Supérieure  d'un  Couvent  avec  fes 
Confeilleres  envoient  procuration  à  un  de 
leurs  amis  en  une  autre  ville  ,  pour  conve- 
nir &  contra&eravec  le  pere  d'une  de  leurs 
Novices  prête  à  faire   Profeflion.  Le  Pio» 
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eureurmet  dans  le  Contrat  cette  daufe  : 
~Et  moiennant  te  fufdit  panment  a  prorws 
de  faire  recevoir  ladite  Fille  à  faire  fi  Pro- 
fijjion  &  derniers  Vœux  audit  Monaftere  an 
premier  jour  ,  &  d'en  rapporter  Acte  ,  dont% 
&  de  tont  a  été  concédé  Lettres  ,  ÔY.  Cet- 
te clanfe  cft-elle  légitime  ôc  fans  ombre  de 
iîmonie» 

3.  On  lit  cette  cîaufe  dans  ua  autre  con- 
trat :  Laquelle  dite  fomme  de  trois  mille  fïx 
cens  livres  ledit  fieur   à  illec    paie   &  bailli 
comptant   &   réellement    au    pailement  des 
preiences  aufdites   Dames  Supérieure  &  au- 
tres Rdigicufes  dadit  Couvent  ,   en  cfpeces 
de  Louis  d'or  &  d'argent  ,    Se  autre  bonne 
monnoie  aiant  cours,  par  ladite  Dame  Supé- 
rieure ,  Dépositaire  &  autres  ,  faifant    com- 
me deifus,prife  &  receue  ,  après  L'avoir  nom- 
brée  &  comptée  ,  dont  elles  fe   font  conten- 
tées^ ont  quité  ledit  fieur:  moiennant  lequel 
paiement  ladite  Demoifellc  du   congé  &  li- 
cence defdites  Dames  Religieufes  a  déclaré 
être  bien  &  fufifamment  dotée  des  biens  de 
fefdits  père  &  mère  ,  &  en  leur  faveur  a  re- 
noncé &  renonce  à  tous  autres  droits  ;   &c 
Et  ont  lefdites   Dames  Supérieure  &  Reli- 
gieufes moiennant  ledit  paiement  ci  -  .deiïus 
promis  de   recevoir  au   premier  jour  ladite 
Demoifelle  à  faire  fa  Profe/îion  folemnelle- 
ment  audit  Couvent ,  pour  y  vivre  &   mou- 
rir en  leur  compagnie  dans  l'obfervance  des. 
règles  de  ladite  Religion  ,    &   de   fournir  à 
tous  frais  neceifaires  pour  ladite  Demoifel- 
le, fans   que  ledit  fieur  fon   père  en  puifle 
être  recherché  ,  &  tout   ce  que  deiïus    lef- 
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dites  parties  ont  promis  de  tenir,  &c. 

On  demande  i]  cette  claufe  eft  bien  canoni- 
que en  toutes  fes  parties. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouflîgnez  font- 
d'avis  fur  les  trois  difîcultés  propofées. 

Sur  la  première,  que  Ci  le  Monaftere  efl: 
bienfonde&  peut  nourrir  &  entretenir  cette 
fille  qui  a  toutes  les  qualités  requifes  ,  on  la- 
doit  recevoir  gratuitement  à  la  Piofcîîion , 
fans  exiger  d'elle  ou  de  fes  parens  aucun 
fonds,  rente  viagère  ou  argent:  mai  s  que  il  le 
Monaitere  n'a  pas  des  revenus  funTans  pour  la 
nourrir  &  entretenir  ,  en  l'admettant  gratui- 
remét  à  la  Profeiïion,on  peut  recevoir  &  mê- 
me exiger  d'elle  ou  de  Tes  parens  ce  qui  eftné- 
ceilaire  pour  fa  nourriture&sô  entretien. C'cft 
la  doctrine  de  S.  Th.  i.Lq.ioo.a.j.ad^  Pra 
ingreffu  Jïïlonaflcr-i  non  ticet  aiiquid  exezre 
*vel  accipere  quxfi  pretiumj.icet  t  amen  fi  Mon  a» 
ftiriïi  fit  tenue,  juod  non  [affrétât  ad  tôt  per~ 
foms  nutrientia^gratis  quidam  Ingreffu  v,  Mo- 
nafieri;  exhihcreffed  accipere  abquid  [>ro  vit* 
tu  perfont  qu<  m  Moxafterium  fuerit  rcclpi'e- 
da,fi  ad  hoc  non  fuficiant  Monafterïi  epet.  Ec 
furie  4  des  Sent.  D.  if.q.  3.  a.3.q.  1.  ad  7. 
Tune  pote  fi  ex'g'i  ah  eo  qui  in  Mbnafieriovult 
T>eo  fervire  ,  non  quafi  pretium  Religiofo* 
rum  ,  fed  ut  haheat Monaft?riumyunde  boffït 
iili  pro-uidere.  Ce  faint  Docteur  taxe  de  nV 
monie  î'exadiom  qui  fe  fait  quand  le  Monaf. 
tere  eft  bien  fondé,  ou  même  ne  l'étant  pis 
qurmd  c'eft  pour  être  admis  à  la  Profeflïon  : 
liret,  dit-il  ,  non  fit  licitum  ex  patio  aiiquid 
dare  vel  recipere  po  ingreffu  Monaflerii ,  ut 
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hatur  i.q.  i.  c.Quam  pio  ....  Omnts  abfit 
faâio,  cmnts  cejftt  conventio,  nullaque  vef- 
tr&  Ecclefi&fiat  Hiftrxcïio.  Et  fa  doctrine  eft 
apuiéc  de  l'autorité  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne ,  c.  r.  du  vu.  Concile  gênerai  c.  18.  du 
Concile  de  Francfort  c  i<S\  du  Concile  de 
1  ours  fous  Alexandre  III.  au  c.  Non  fiaùs*. 
De  fimoma*  frohibemus  ne  ab  us  qui  ad  Re~ 
i'gionem  tranfire  votant,  aliquampecuniam- 
rtqmrant  :  De  celui  de  Latran  ibus  le  mê- 
me Pape  au  c.  io.  du  même  Alexandre  ,  aa 
c.  Ventent  au  titre  cité  :  ^Abbatem  t?  Mon**» 
thos  ad  refiïiuendam  pecuniam  pr&fito  F- 
tam  indigne  acceptant  compellas  ,  (?  Abba- 
&  majores  ferfonas  ab  officii  exeeutionefuf- 
fendas.Dc  Clément  III.au  c.  De  R  gula- 
ribus  j  au  même  titre;  du  Concile  de  Latran 
fous  Innocent  IH.  c-  6^.  du  même  Pape  au 
s» TJ.Uclus  1 1*.  &  au  c.  mandat o  de  fimon. 
des  Conciles  de  Sens  en  i46"o.&  485.  art.  $. 
c.  3.  &  en  1528.  c.  z8.  des  Décrets  des 
mœurs.  Et  ce  qu'il  dit  touchant  l'exa&ioa 
permife  quand  le  Monaitere  n'a  pas  des  biens 
fufï:àns,a  été  depuis  ordonné  par  les  Conciles- 
derniers  ;  par  celui  de  Sens  en  1518.  au  lieu 
cité  ;  Si  qus.  tamen  ultra  eas  in  hujufmodi 
Mon afieriis  fe  ncipi  p état  ,id  non  interdite 
m>.s ,  dummoab  congruam  jecum  offerat  pen- 
fiorum,  qua  cum  càteris  Religiofis  numerarih 
aUtur  ,  par  le  premier  de  Milan  fous  falot 
Charles  :  neque  eutn  rmmerum  ,  nijt  fac~iô\ 
Mena  fier  iis  annua  qu&fat'u  fit  fruBaum  ac- 
cefîioae  ,  ai  g  ri  ullo  modo  liceat.Vài:  celui  de 
Tours  en  l'an  1583.  au  titre  De  Monial.Ne- 
1*6  tandem  augenmfi  fafîa  MweJièrH  *aç 
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nuâ  (\u&  fatis  fit  fructuum  acceffione.  Il  s'en- 
fuit de  ces  veritez,que  le  Supérieur  du  Mo-» 
naflere  donc  il  s'agit  ne  peut  dire  au  père  de 
la  fille  Novice  ,.  qu'il  reprenne  cette  fille  , 
&  qu'elle  ne  fera  point  reçue  à  la  Profelfion , 
s'il  ne  donne  au  Monaltere  une  certaine  fom- 
me  :  parce  que  ces  paroles  marquent  une 
exaction  pour  la  réception  de  cette  Novice  à 
la Profeflion -,  mais  qu'il  peut  dire,  au  cas 
que  le  Monaflere  n'ait  pas  des  revenus  furï- 
fans  pour  fa  nourriture  &  entretien ,  qu'on 
veut  bien  la  recevoir  ,  mais  que  le  Monafle- 
re n'eft  pas  en  état  de  s'en  charger  ,  lï  elle 
n'aporce  de  quoi  être  nourrie  &  entretenue  , 
c'elt- à-dire  ,  une  penlîon  viagère ,  fufifante  , 
commode  ,  qui  puilfcêtre  touchée  fins  peine 
&  qui  foit  aueurée.-  ce  que  les  Conciles  citez 
apellent  congruam  penfioaem  ,  annuam  f/tte- 
tuttm  accefftonem. 

Sur  la  féconde  :  que  cette  claufe  que  le 
Procureur  du  Monaltere  fait  mettre  dans  le 
Contrat  Et  moiennanf  U  fufdit  paiement  a, 
fromit  défaire  recev&fy  ladite  fille  à  faire  fa, 
profejfion  (y*  derniers  vœux  ,  d'en  raporter 
l'Afte,  dont  &  du  tout  a  été  conctdé  lettre% 
&c.  Eli  une  claufe  dont  l'expreflïon  n'eft  pas 
légitime,  &  qui  ell  fimoniaque  ,  parce  que  fi 
le  Monaltere  eft  alfez  acommodé  pour  n'être 
obligé  à  rien  exiger  ;  on  ne  peux  rien  exi- 
ger ni  de  la  fille  ,  ni  de  fes  parens  ,  ni  pour 
fa  réception  ,  ni  pour  fa  fubiiihnce  ,  &  s'il 
n'a  pas  de  quoi  nourrir  &  entretenir  laditeNo- 
*ice,  on  ne  peut  fans  fimonie  exiger  aucune 
choie  pour  fa  réception  à  la  Profeflion  ,  quoi 
«ju/on  ouiiTe  exiger  ce  quâ  cft  neccflairc  pour 
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ïàfubfiftance  ,  en  la  recevant  gratuitement  à* 

g  rote  ûi  on.. 

Sur  la.  troifiëmc,que  la  caufe  eit  defectucu,- 
£e  comme  la  précédente. 

Délibère  à  Paris  ce  10.  Mars  16 6 8. 

De    Saint,  ebeuve.. 


CI  NQU  ANTI.FME.     C  A  S. 

6£uanduneperfonne  fouha'tte  d'êtreReligiett- 
fe>  on  pdut  demander  a  [es  parens  une  pen^ 
fion  viagère  ,  ji  le  Monajlere  n'efl  pas  bien 
fon. e ':&  en  cas  qu'on  ait  )U fie  fajet  de 
croire  qu'il  y  aura  beaucoup  de  peine  à  fe 
faire  p  ai  er  delà  penpon  ,  on  peut  en  racer 
voir  le  fond.. 

i.  Ç}  I des  Religieufes  non  rentées  peuvent 
i3  obliger  les  filles  qu'elles  reçoivent  à. 
donner  le  fonds  de.leurs  dots  &  les  réfuter  en 
bonne  confeience  il  £jles  partagent  lefdïtes 
dots  ,  donnant  une  partie  du  fonds  pour  leur 
entretien,  &  l'autre  partie  en  pendons  feuler 
ment  viagères.. 

i.  Si  la  Communauté  peut  obliger  les  par- 
rens  defdites  filles  de  promettre  dans  les 
Contrats  de  paier  les  Médecins ,  &  medicar 
mens  cjui  leur  feront  necelfaires  ,  en  cas  de 
maladie  pendant  leur  Noviciat  ;  &  en  cas 
de  mort  dans  ledit  Noviciat  ,  de  lailTer  à  la- 
dite .Communauté  la  fomme  de  trois  cens  li- 
vres pour  les  frais  de  la  maladie  &.  des  funé- 
railles.. 
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5 .  Si  la  Communauté  après  avoir  conve- 
nu des  dots  avec  les  païens, peut  en  confeien- 
ce  pour  l'augmentation  des  dots  obliger  les 
païens  à  promettre  les  habits  de  Religion  &c 
les  meubles, ou  quelque  fomme  d'argent  pour 
le  prix  d'iceux  :  &  en  cas  que  les  parens  ne 
veuillent  promettre  que  verbalement  lefdits 
habits  ou  meubles,  fi  on  peut  en  confeience 
refufer  la  fille  pofîulante  ,  parce  que  {es  pa-r 
rens  n'ont  pas  voulu  s'obliger  par  écrit  auf- 
dits  habits  &  meubles.. 

4.  Si  les  parens  de  la  fille  manquans  de 
paier  fa  dot  à  la  Profefiion,  l'on  peut  en  conf- 
eience leur  faire,  paier  la  rente  de  cet  argent  à 
caufedece  retardement  ,  lors  entr'autres  que 
la  Communauté  à  caufe  dudit  retardement  a 
été  contrainte,  d'emprunter  d'autre  argent,  la 
fille  cependant  aiant  fa  penfion  fufifante  bien 
paiéé. 

j-.  En  cas  que  la  Novice  devienne  infirme 
avant  fa  profefiion  ,  &  d'une  infirmité  qui 
aparemment  dui'era  toujours, oc  rendra  la  fille 
inhabile  à  Ces  Régies,  quoique  d'ailleurs  fore 
capable  , .&.  qui  demandera  plus  de  foin  de  fa, 
perfonne  ,  S:  un  traitement  particulier:!!  l'en 
peut  la  recevoir  àfaire  profefiion,  Se  pour  lors 
demander  augmentation  de  la  dot ,  foit  en- 
fond,  foi t  en  pinfion.. 

Les  Docteurs  en  Théologie  fou/lignez  font 
d'avis  fur  la  première  queftion  ,  que  les  Rer 
ligeufes  du.  Monaftére  touchant  lequel  on- 
confulte,  peuvent  obliger  les  filles  qu'elles 
reçoivent  d'aporter  une  penfion  viagère  qui< 
foit  fufifante  pour  leur  vivre  &entretiendai:s 
K  Monaftére.  ,.& pour  les  charger  dudit.Mo*- 
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naftcre  à  proportion.  Que  fi  les parens  dcfdi- 
tcs  filles  aiment  mieux  donner  une  fomme 
que  de  demeurer  enargez  de  cette  penfion 
viagère,  le  Monaflcre  ia  peut  accepter.  Qu'il 
peut  aulfi  demander  une  fomme  au  lieu  d'une 
penfion  viagère  ,  quand  il  juge  moralement 
qu'il  ferait  dificile  de  fe  faire  paier  de  cette 
penfion  :  mais  qu'il  ne  peut  demander  une 
dot  outre  la  penfion  congrue  &  fufifante.  Car 
ce  feroit  la  demander  non  pas  pour  la  nourri- 
ture &  entretien  de  la  fille,  mais  pour  fa  rc 
ception  &  pour  fon  entrée;  ce  qui  cil  défen- 
du par  le  Canon.  Que  fi  ia  fille  n'aportoic 
qu'une  demie  penfion,  Se  que  Ces  parens  vou- 
lurent donner  une  fomme  d'argent  pour  tenir 
lieu  de  l'autre  partie  de  la  penfion  ,  ou  bien 
que  le  Monaftere  jugeât  ne  pouvoir  pas  trou- 
ver les  feuretez  autrement  ,  ou  qu'il  y  aurait 
de  grandes  difieultez  à  en  avoir  le  paiement, 
en  ce  cas  le  Monaflcre  pourrait  exiger  une 
certaine  fomme  pour  tenir  lieu  de  cette  partie 
de  penfion  fm  le  pié  des  rachats  ordinaires 
des  penfîons  viagères. 

Sur  la  féconde:  Que  la  Communauté  peur 
obliger  les  parens  defdites  filles  dans  les  Con- 
trats de  paier  les  Médecins  &  les  medicamens 
qui  leur  feront  neceifaires  en  cas  de  maladie 
pendant  leur  Noviciar,  comme  aufli  de  paier 
a  ladite  Communauté  en  cas  de  mort  durant 
le  Noviciat  la  fomme  de  trois  cens  livres, tant 
pour  les  autres  dépenfes  de  la  maladie  ,  que 
pour  les  frais  funéraires. 

Sur  la  troifiéme  :  Que  la  Communauté  ne 
doit  convenir  avec  les  parens  que  d'une  pen- 
£ob  viagcre,ou  au  ikad'iccik  »  d'une  |©ju- 


de  plufieurs  cas  de  conscience >,  &c  zc>7 
me  qui  n'excède  point  celle  qui  Te  devroit 
donner  fi  on  en  rachetoic  une  femblable:de  la- 
quelle quand  on  eft  convenu  avec  les  païens, 
on  ne  doit  point  exiger  par  ddïus  les  habits 
de  Religion  ,  ni  les  meubles.  Que  fi  la, 
fomme  dont  on  eft  convenu  eft  moindre 
que  la  jurte  valeur  du  rachat  d'une  penfîon 
viagère  de  cette  condition  :  on  peut  fans  in  - 
juftice  demander  ces  habits  &  ces  meubles  5 
néanmoins  il  feroit  bien  mieux  de  demander 
tout  d'un  coup  tout  ce  qu'il  faut ,  ôc  non  pas 
à  plufieurs  reprifes  ,  de  crainte  même  de 
fcandalifer  les  perfonnes  du  monde  ,  qui  le 
perfuadent  que  quand  on  demande  ainfi  les 
choies  i  c'eft  par  un  eiprit  ds  cupidité  &  d'a- 
varice. 

Sur  la  quatrième  :  que  puis  qu'on  ne  peut 
exiger  aucune  fomme  par  defllis  une  penfîon 
congrue  &furi faute  ,  qui  eft.  bien  paiée  ,  on 
ne  peut  exiger  la  rente  de  cette  fomme  fau- 
te de  paiement  ,  i  caufe  du  retardement  , 
quand  même  ou  aurait  été  obligé  de  prendre 
d'autre  argent  à  intérêt.  Que  fi  cette  ibmrae 
a  été  promife  pour  tenir  lieu  de  toute  la  pen- 
fîon viagère  ,  ou  de  partie  d!i  celle  5  en  ca- 
cas on  peut  exiger  l'intérêt  par  les  voies  de 
Juftice  ,  ei> obtenant  fenteuce  de  condamna- 
tion  contre  les  débiteurs  r  &  non  autre- 
ment. 

Sur  la.  cinquième  &  dernière  :  que  quand 
une  Novice  devient  tellement  infirme  avant 
laProfeiIîon  qu'on  juge  qu'elle  fera  dans  la 
fuite  des  années  inhabile  &  incapable  de  faire 
Ja  Règle   ,    11  elle    a    d'ailleurs  de   grandes 

«juaJipez  qui  cô^tnicat  fes  injùmiccz  coi£o* 
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relles,&  qu'elle  foie  de  bon  exemple  &  d'édi- 
fication à  la  communaucé:on  peut  la  recevoir 
à  Ptôfeffion  ,  &  demander  une  penfton  plus- 
grande,  enforte  qu'elle  ne  foit  pas  à-  charge- 
au  Mona(lere,ou  une  fomme  correfpondantc, 
fclon  qu'il  a  été  expliqué  ci-deiius. 

Délibéré  â  Paris  ce  x6.  jour  de  Septembre 
16 65. 

De     Saintebeuvb. 


CINQUANTE  -  UNIE'ME     CAS. 

X.a  conduite  que  doit  garder  un  Confejftur 
dans  l' ad  minoration  du  .Sacrement  de  Pe- 
niten'e,  envers  des  Rel-gieufes  qui  exigent 
de  C argent  pour  recevoir  les  Novices  à  fai* 
re  Profejfion. 

DEs  Religieufe-s  qui  ne  font  point  fon* 
dées  &  qui  n'ont  de  revenu  que  ce  qu'cN 
Iwi  ont  ménagé  fur  les  dots  de  celles  qu'el- 
les ont  reçues  depuis  leur  çtablirTcment  ,. 
font  dans  la  coutume  de  ne  point  recevoir  de 
filles  qui  ne  leur  donnent  fix  ou  fept  mille 
livres, &  fi  elles  font  d'une  raaifon  fort  riche, 
ou  fi  elles  ont  beaucoup  de  bien  aquis,  elles 
tâchent  d'en  prendre  davantage  :  dans  le  lieu 
de  leur  demeure  ,  une  tille  ne  peut  pas  dé- 
penlér  cent  cinquante  livres  pour  fa  bouche  ; 
Se  il  efb  certain  que  pour  toute-  dépenfe  de 
bouche  ,-&  de  vétttneus  de  la  Communaux 
té-,  lamaifon  ne  paie  point  par  chaque  année 
«luuxvccns  cinquante  livres  pour  chaque-  Re.*- 


de  pîupeuYs  Cat  de  conjclence  ,  &c.  * 09 
Fïgieufe,  diltribuant  également  tous  les  frais 
aufqucls  elle  eft  obligée  félon  un  nombre  de 
filles  qu'elle  nourrit, 

La  queition  eft,fî  leur  procédé  cft,  canoni- 
que. Pour  le  foûtenir  elles  ont  trois  raiforts. 

La  première  ,  que  les  Religieufes  de  leur 
Congrégation  dépuis  leur  commencement , 
ont  rait  &  font  de  la  même  manière  avû  & 
fçù  des  Evêques  leurs  Supérieurs  ,  qui  ja- 
mais ne  les  en  ont  blâmées  j  qu'elles  font 
afleurées  qif  il  y  a  eu  dans  leur  Congrégation 
de  bonnes  &  faintes  filles  qui  ont  agi  de  la 
forte  3  qu'elles  ont  eu  &  ont  préfentement 
de  bons  -,  &  de  fçavans  Evêques  qui  l'ont 
aprouvé  ,  &  qu'ainiî  il  n'y  a  pas  lieu  de  dou- 
ter que  ce  qu'elles  font  en  ce  point  ne  foie 
canonique. 

La  féconde  raïfon  eft, qu'elles  ont  confulté 
des  perfonnes  fçavantes  &  vertueufes  ,  &  qui 
gouvernent  dans  des  CommUnautez  Regu- 
Iieres,qui  les  affeurent  qu'elles  ne  font  ici  au> 
cun  mal  :  que  les  Cafutftes  font  pour  elles  , 
parce  qu'elles  ne  font  point  reniées  ,  &  que 
ce  qu'elles  prennent  n'eft  que  pour  l'entretien 
des  filles ,  &  non  pas  pour  leur  entrée  dans 
la  Religion. 

La  troitiéme  raifon  qui  confirme  la  précé- 
dente ,  eft:  que  nonobftant  tous  les  foins  avec 
lefquels  elles  gouvernent  leur  maifon  ,  elles 
font  pauvres  ,  &  n'ont  pas  allez  de  revenus 
pour  l'entretien  ;  par  exemple  ,  elles  n'ont 
que  fix  mille  livres  de  rente  ,  Se  elles  en  dé- 
penfent  neuf  ou  dix  mille  par  an  ,  8c  qu  ain/ï 
quand  elles  reçoivent  une  fille  chaque  arg- 
uée ,,  elles    font   contraintes  d'emploier  la. 
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meilleure  partie  de  fa  dot  dans  la  dépenfe  or- 
dinaire de  la  maifon,&  n'en  peuvent  referver 
que  trois  ou  quatre  mille  livres  dont  elles  a- 
chetent  de  rente;  que  fi  elles  faifoient  autre- 
ment elles  mangeroient  leur  fonds  pe'u  à  peu, 
&■  ne  pourroient  fubfîiter. 

Pour  le  contraire  ,  on  leur  dit  qu'elles  ne 
peuvent  fans  ilmonie  exiger  des  filles  quelles 
reçoivent  au  delà  de  leur  entretien  &  de  leurs 
necelfitez,  y  compris  la  part  qu'elles  doivent 
contribuer  aux  frais  communs  de  la  maifon: 
Que  cet  entretien  cit  necefTaire  pour  chaque 
Religieufe,n'alant  pasà  plus  de  deux  cens 
cinquante  livres  par  an ,  elles  n'en  peuvent 
exiger  que  cette  penfion  ,  ou  tout  au  plus  le 
fond  d'icclle  ,  à  raifon  des  amortiilemens  des 
rentes  viagères,  telle  qu'en  ceile  que  la  Reli- 
gieufe  doit  à  fa  maifon  :  que  ce  qu'elles  exi- 
gent de  plus  eft  pour  l'entrée  de  la  Religion; 
ce  qui  eft  ii  fimoniaque  ,  qu'exigeant  fïx  ou 
fept  mille  livres  de  fonds, elles  exigent  trois  à 
quatre  cens  livres  de  rente  à  perpetuité,d'une 
fille  qui  ne  leur  coûte  que  pendant  fa  vie  , 
cju'ainfî  c'eft  exiger  plus  qu'elle  ne  doit. 
Sur  cela  on  demande. 

i.Si  ce  procédé  de  ces  Religieufcs  eft  cano- 
nique &  bon  en  confcicnce,&  il  leurs  raifons 
font  foûtenables. 

z.  En  cas  qu'elles  pèchent ,  lî  un  Confe£> 
ieur  les  connoillant  incapables  de  changer  de 
fentimens,  peut  ne  les  point  avertir  le  cette 
faute  ,  crainte  de  caufer  du  trouble  dans  la 
maifon  ,  &  cependant  leur  donner  les  Sacxe- 
mens. 


dephjîeurs  Cas  de  eonfcience^c.  fcf) 
3.  Si  ce  Confcifcur  peut  prefentement  les 
tolérer  dans  cette  erreur,  fous  Tefperance que 
peut-être  avec  le  temsil  en  pourra  defabufer 
quelques-unes^alfeuré  qu'il  cft,  que  s'il  (c  roi- 
dit  maintenant ,  il  faudra  qu'il  quitte  la  mai- 
fon  &  en  liiiTe  le  gouvernement  à  d'autres  qui 
n'en  parleront  jamais  y  &  ce  pendant  peut- il 
donner  les  Sacremens  à  celles  qu'il  tolère  de 
la  forte  ? 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouïïignez  font 
d'avis  fur  les  difîcultez  propofées. 

Sur  la  première  T  que  le  procédé  de  ce» 
Religieufes  n'eft,  pas  canonique ,  ni  bon  en 
confeience  ,  ni  leurs  raifons  foûtenables  j  car 
ks  Canons  défendent  d'exiger  aucune  chofe 
pour  l'entiéc  dans  le  Monaftere  ,  comme  il 
cil  évident  parle  Concile  de  Calcédoine  c. 
i.par  le  vu.  Concile  gênerai  ,  c.  18.  par  le 
Concile  de  Francfort  ,  c.  i*.  par  celui  de 
Tours  fous  Alexandre  III.  c.  6.  par  celui  de 
Latran  fous  le  même  Pape  ,  c  10.  par  le  c» 
Ventent  de  fi mont a  ,  qui  eftdu  même  par  le 
c.  7>e  RegnUribus  qui  eft  de  Clément  III, 
au  même  titre  par  le  Concile  de  Latran  fous 
Innocent  III. c. 64.  par  le  c.  VileBus  1.  &  le 
c.  Mandat 0  de  /îw.qui  font  de  ce  même  Pape» 
par  le  Concile  de  Sens  aiTemblé  en  1460, 
fous  Louis,  art*  j.  c.  3.  &  par  un  autre  delà 
même  Province  en  l'année  148  f.  fousTrif- 
tand  ,  art.j.  c.  3*&  par  un  troisième  de  la 
même  Province  ,  tenu  à  Paris  fous  le  Cardi- 
nal Duprat  en  1 5 1 8 .  au  ch.  z8 .  des  Décrets 
des  moeurs  ,  fuivant  laquelle  doctrine  des 
Canons  ,  faint  Thomas  a  écrit  en  la  %.  i.q* 
loo.art.  i.std  4,  Pro  ingrejfté  Monaflerii  non 
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licet  aliquld  exigere  vel   accipere  quafi  pre* 
tium  \  Et  plus  bas  i   licet  n$n  fît    licitumex 
pacio  aliquid   dare   vel  recipere  pro  i?igrejft* 
Monaflerii  ,  ut  habetur,  i.q.z.  c.^uam  pio. 
Or  ce  que  ces  Religieufes  exigent  par  déifias 
la  penfion  fufi  fan  te  ,  elies  l'exigent  pour  l'en- 
trée du  Monastère. Car  elles  ne  peuvent  l'exi- 
ger que  pour  l'une  de  deux  choies,  ou  pour  la 
penfion  ,  ou  pour  l'entrée  :  Il  n'y  a  point  de 
troifîéme,  les  Théologiens  n'en  ont  point  re- 
connu^ ils  ont  fuivi  en  cela  faint  Thomas 
qui  n'a  confideré  que  ces  deux  chofes  ;   d'où 
vient  qu'après  avoir  dit  qu'il  n'eft  pas  permis 
d'exiger  pour  l'entrée,  il  dit  qu'il  eft  permis 
de  recevoir  pour  la  penfion,  quand  le  Monas- 
tère n'a  pas  des  revenus  fufifans  pour  nourrir 
celle  qui  demande  à  être  reçue  :  Ltcet  tamen 
fi  Mon  Gifler  mm  fit  tenue  ,quod  non  fujfîciat  *d 
tôt perfenas  nutr'undas, gratis  qu'td.m  ingref- 
fu m  Monaflerii  exhtbere,fsd  acc'tpere  aliquid 
pro  viftu    perfîonsi  qu&'in  JMonafieriutnfue- 
rit  recipicnd&yfi  ad  hoc  non  fu  filetant  Monaf- 
terii  opes;èc  ilprcnd.ee  mot  (  accipere)  pour 
accipere    x\gendo\cz  qu'il  explique  fur  le    iv. 
des  Sentences,  dift.$  3.9.3  a.^.qu&ji.z.adj. 
Or  on  ne  peut  pas  dire  que  l'on   exige    pour 
la  penfion,  ce  qui  excède  ce  qu'il   faut  pour 
la  penfion  ,  &  portant  elles    l'exigent  pour 
l'entre. 

Ce  procédé  étant  contre  les  Canons  ,  il 
s'enfuit  qu'il  n'eft  pas  bon  en  confeience 
Mais  il  eft  encore  mauvais  en  ce  qu'il  eft  fi- 
moniaque.  Car  l'entrée  ou  la  réception  dans. 
le  Mosafterc  ,  c'eft  une  chofc  fpirituelle  que 
l'on  aquiert  par  de  l'argent,  quand  une  Corn,, 


de  plu  fieurs  Cas  de  confcience,&c.  1 1 J 
munauté  l'exige  pour  donner  l'encrée  à  une 
perlbnne. 

Les  raifons  que  l'on  opofe  ne  font  pas  foû- 
tenables  ;  les  Religieufes  qui  ont  exigé   plus 
que  le  neceiraire  pour  la  penfion  &  entretien 
de  la  fille  qui  s'eit  préfentée;  Se  les  Evéques  , 
&  les    Supérieurs  qui  ne  les  ont  point  blâ- 
mées, ou  même  qui  les  ont  aprouvées  ,  ont 
mal  fait.   Ceux  qu'elles  ont   confultez  leur 
ont  mal  répondu,  ou  elks  leur  ont  malexpo- 
fé.  Ce  .dernier  femble    plus   vrai-fembîable, 
puis  qu'elles  difent  que  ce  qu'elles  prennent 
n'eft  que  pour    l'entretien    des  filles  ,  &  non 
pas  pour  leur  entrée  en  Religion.  C'cft   fans 
doute  ce  qu'elles  ont  expofe    :  leurs  befoins 
ne  font  pas  une  exeufe  pour  pouvoir  commet, 
tre  une  limonic  impunément  ;  JNfafl  fpufft  /*- 
cienàa  mahitit  ;nde   éventant  bona.  Il  y   a 
d'autres moiens  pour  faire  fubfiftcr  leur  mai- 
foiij  elles    peuvent    par  le  travail   Je    leurs 
mains  fupléar  à  kats   revenus.  Dieu  n' aban- 
donne point  Us  nens  ;  elles  feront  fouk;;ces 
-ou  par  des  oblations  des  fidèles,  ou  par  d'au- 
tres moiensqui  font  dans  l'ordre  de   la  Pro- 
vidence. Il  y  a  des    filles  qui  aporteront  vo- 
lontairement plus  que  ce  que  la  Communau- 
té peut  exiger,  &  cela  pourra  fervir  pour  fu- 
plécr  au  défaut  des  revenus  ;  car  il  n'a  jamais 
été  défendu  par  l'fgiifc  que  .  les  Monaft.-rcs 
n.e  reçoivent  ce  qui  leur  fera  volontairement 
donné  &  fans  exactions  par    les  filles    ni  par 
leur  parens  ,  au  contraire  l'ufage  de  l'Eglife 
a  toujours  été  tel  ,  comme  il  fe  voit  parle 
ch.19.  d.e  ia  Régie  de  faint  Benoit  ,  &  elle  a 
aprouyé  ces  donations  volontaires  qui  feront 
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ians  exaction, comme  il  fe  voit  parle  Conct* 
le  dernier  de  Reims  au  c.  de  fimoniacit  », 
10.  où  il  dit ,  approbamus  tamen  &  Uuda~ 
•mus  eleemofynas  etiam  copiofas  ftb  tngtedien- 
hus  fpente  collatas.  Ce  qu  elle  a  feulement 
voulu  en  aprouvant  ces  donations,  c'a  été  que 
l'on  ne  reçut  point  les  filles  à  caufe  de  ce 
qu'elles  donnent  ou  leur  païens  pour  elles  , 
mais  qu'on  reçût  leur  païens  à  caufe  d'elles 
C'eft  ce  que  Pierre,  Chantre  de  l'Eglife 
de  Paris  ,  a  expliqué  admirablemeat,  Verbi 
abbrevtati  c,  38.  en  ces  termes  ,  Sit  qued  ali- 
quis  ttecedens  ad  Ecclefiam  vel  Monaflerium 
die  ut ,  Offero  me  &  mea  buic  Ecole  fi  &  vel 
Monorfîerto  ad  ferviendum  in  eo  perptuo  ;  Si 
fine  d;ftinftione  reeipitur,  Çxnmtrit  ingrejfus 
ejtts  :  Sr  AUtimplurct  quam  oblata  ab  eo  tx'- 
gitntur  ,  vel  fi  difiinguatur  tnter  fua  &  il- 
liirn  utfuafcilicet  fini  caufa  eut  recipiatu*  , 
vitiofus  erit  hgnjfus  „  Si  atttem  inter  fu/t  & 
illum  d  fi  KgumuT  ,  ut  faite  et  fit  caufa  cur 
fua  cum  ipfo  rtcip'mntur ,  [anus  &  licitus 
erit  iwgrejfus» 

Sur  la  deuxième,  que  le  Confefîeur  rie  doit 
point  fupofer  qu'elles  foient  incapables  de 
changer  de  fcntiinens  :  la  charité  l'oblige  au 
contraire  à  e/limer  qu'elles  fe  rendront  à  la 
vérité  quand  on  la  leur  fera  connaître  ,  8c 
que  leur  conduite  a  procédé  du  défaut  d'inf- 
tru&ion  ,  &  non  pas  de  leur  cupidité  \  c'eft 
pourquoi  il  les  doit  avertir  &  inftruire  avec 
charité  ,  douceur  &  patience  Mais  11  elles  ne 
vouloient  pas  être  infrruites  ,  &  fi  elles  vou- 
loient  au  contraire  perfeverer  dans  cette  pra- 
tique vicieufe,  il  ne  pourroit  pas  leur  adrai- 


de  plufieurs  Cas  de  eonfcience&C.    il  j 
«iitrcr  les  Sacremens  dans  ce  mauvais  état. 

Sur  la  tioifïéme,  que  le  Çonfc/Teur  ne  peut 
prefentement  les  tolérer  dans  cette  erreur,  fi 
ce  n'eft  qu'elles  foient  dans  la  difpoiition  de 
vouloir  être  instruites,  &  de  faire  ce  qui  fera 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu  &  aux  Canons 
<îe  l'EglifcIl  peut  administrer  les  Sacremens 
à  celles  qui  feront  dans  cette  difpcfuion  ;  & 
non  pas  aux  autres.Et  ce  n'eft  pas  aflez  pour 
fa  fureté  ,  de  dire  qu'il  efpere  que  peut-être 
avec  le  tems  il  en  pourra defabufer  quelques- 
unes,  fi  cette  efperance  n'eft:  pas  fondée  fur 
la  préparation  de  leur  efprit  &  de  leur  cœur 
à  fe  faire  inftruire  &  à  agir  conformément 
aux  bonnes  instructions  qui  leur  feront  don- 
nées: outre  qu'il  ne  pourrait  pas  administrer 
les  Sacremens  aux  autres  qui  feraient  dans 
des  difpofitions  contraires.  Et  quant  à  ce  que 
l'on  ajoute,  que  s'il  fe  raidit  maintenant  ,  il 
faudra  qu'il  quitte  la  maifon  ,  &  qu'il  enlaif» 
/e  le  gouvernement  à  d'autres  qui  n'en  parle- 
raient jamais  ;  on  y  a  fufîfamment  répondu  , 
çn  marquant  la  manière  avec  laquelle  il  doit 
agir  ,  qui  eft  une  manière  douce  &  charita- 
ble ,  &non  point  dure&  fâcheufe  ;  &  par- 
tant à  laquelle  il  Semble  ,  confideré  la  quali- 
té des  Rehgicufes,  que  Dieu  donnera  fa  Bé- 
nédiction ;  &  ainfi  qu'il  ne  l'obligera  pas  à 
quitter  la  maifon.  Que  fi  néanmoins  il  fe 
trouvoit  des  difpofitions  toutes  contraires 
•dans  les  efprits  &  dans  les  coeurs  ,  en  forte 
quelles  ne  voulufTent  point  être  instruites  , 
mais  demeurer  avec  opiniâtreté  dans  cette 
pratique  mauvaife;  en  ce  cas, il  faudrait  qu'il 
•cjuittât  la  maifon ,  fans  confiderer  fi  fou  fuc-  • 
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ceifeur  fera  fon  devoir  fur  cela  ,  ou  s'il  ne  îc 

fera  pas. 

Délibéré  à  Paris  ce  17.  Aouft.  1657, 

De      Saint  e  b  e  u  v  e. 


ClNQUANTE-DEUXIE'ME    CAS. 

Si  un  Ccnfcfj'eui  doit  donner  m  nfufct  ïabfo- 
luiion  a  des  Rzlignufîs  qui  g  tarent  lue  ce 
foit  un  péché  à' exiger  nue  •■-ar.rn:  n'argent 
four  admettre  dt-s  Iules  à  faire  l'rufif- 
/ion. 

PIerre  Cphfefleur  d'un  Monaftére  de  Fil* 
les  aiant  lu  un  Livre  intitulé  de  la  Con- 
duite canonique  de  l'Eglife  pour  la  réception 
dçs  Filles  dans  les  Monaitéres  ,  s'eft  formé 
trois  diMcultez  dont  il  lbuhaiteroit  bien  d'a- 
voir ia  décifion 

La  première,!!  un  Monaftére  étant  pauvre  , 
peut  exiger  plus  que  l'entretien  de  perfonnes 
qui  fe  préientent ,  ou  parce  qu'il  n'a  pas  des 
revenus  furifans  pour  nourrir  celles  qui  font 
déjà  reçues,  ou  parce  que  n'aiant  qu'une  pe- 
tite Chapelle,&n'étant  pas  bâtie  entièrement, 
s'il  n'exige  plus  que  l'entretien  des  perfonnes 
qui  fe  présentent  3  il  ne  peut  que  diticilement 
trouver  un  fonds  pour  bâtir  une  Eglife  3  & 
encore  quelques  corps  de  logis  dont  il  pour- 
roit  fe  palier  abfolum entamais  qui  luiferoient 
cependant  fort  commodes. 

Et  afin  de  fe  mieux  expliquer  ,   Pierre  en- 
tend par  ce  mot  d'entretien  toutes  les  charges 

qu'une 


deplujieurs  C/ts  de  cûnfcience  ,  &c  ztj 
qu'une  Fille  aporte  dans  une  maifbn  par 
proportion  aux  personnes  qui  y  font  déjà  re- 
çues. En  forte  que  ,  par  exemple,  dans  un 
Monaftere  ,  s'il  y  a  quarante  Reiigicules  ,  Se 
que  l'on  y  depenfe  quatre  milles  livres  tous 
les  ans  ,  tant  pour  l'entretien  des  bâtimens 
que  pour  toutes  les  autres  charges  du  Monaf- 
tere ,  l'entretien  d'une  Fille  fc  doive  compter 
pour  lors  de  cent  livres  de  penfion  ,  &  même 
un  peu  plus  à  caufe  de  quelques  extraordi- 
naires qui  peuvent  furvenir  ,  parce  que  Ton 
n'eft:  pas  toujours  payé  précifement  dans  le 
tems  qu'on  auroit  befoin  d'argent ,  &  même 
parce  que  l'on  fait  fouvent  des  pertes  ,  &c 
qu'ainfi  il  femble  plus  à  propos  d'avoir  un 
peu  plus  que  moins,  particulièrement  à  des 
Filles,  parmi  lefquelles  lanecefTité  peut  met- 
tre beaucoup  de  defordre. 

La  féconde  ,  fi  fupofé  qu'un  Monaftere 
puiflfe  exiger  plus  que  l'entretien  des  perfon- 
nes  qui  fe  prefentent,  il  peut  du  moins  exi- 
ger que  leurs  parens  s'obligent  de  lui  payer 
ce  qui  cft  necenaire  pour  cet  entretien  ,  en 
telle  manière  que  l'on  atache  abfolument  la 
Profefîion  d'une  Fille  à  ce  Contrat,  en  forte 
que  fi  l'on  ne  veut  le  faire  ,  elle  foit  indubi- 
tablement exclufe  de  la  ProfefTion  Religieufc, 
ou  fi  le  Monaftere  doit  laiifer  à  la  liberté  de 
fes  parens  de  s'obliger  ou  non. 

La  raifon  de  ce  doute  ,  c'eft  qu'encore 
qu'il  y  ait  plufieurs  Conciles  &  Papes  qui 
condamnent  ces  fortes  de  Contrats  ,  cepen- 
dant Martin  V.  au  raport  d'Antonin  &  de 
Silveftre  citez  parTolet  ,  &  Clément  VII. 
au  raport  de  Navarre  ,  permettent  aux  Filles 
Tome   L  K 
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de  contracter ,  &  les  exeufent  de  fîmonic  en 

cela. 

La  troifiéme  ,  fi  fupofé  qu'un  Monaftere 
ne  puiile  exiger  plus  que  l'entretien  des  per- 
fonnes  qui  le  prefentent  ,  &  même  qu'il  ne 
puilîe  contracter  de  la  manière  qu'il  vient 
d'être  expofé  pour  ce  qui  eft  neccllaire  pour 
cet  entretien  ,  ou  ii  pouvant  contracter  pour 
ce  neceifaire ,  il  ne  le  peut  du  moins  pour 
une  plus  grande  fomme  ,  Pierre  Confeifeur 
d'un  Monaftere  où  il  fçait  que  la  pratique  eft. 
contraire  ,  n'eft  pas  obligé  pour  la  fureté  de 
fa  propre  confeience  ,  après  l'en  avoir  averti, 
&  fait  conno'itre  autant  qu'il  a  pu  l'abus  de 
cette  pratique  ,  fi  on  ne  veut  la  quitter  ,  de 
ne  plus  entendre  les  confetlionsdans  ce  Mo- 
naftere ,  dans  la  jufte  crainte  d'autorifer  un 
abus  &  d'agir  contre  fa  confeience  ,  ne  pou- 
vant ignorer  cette  pratique  ,  &  étant  perfua- 
dé  qu'elle  eit  mauvaife. 

Pour  ne  rien  omettre  ,  Pierre  ajoute  que 
dans  les  Couftitutions  du  Monaftere  dont  il 
eft  Confeifeur ,  Conftitutions  aprouvées  du 
Saint  Siège  ,  &  laiflées  par  un  Saint  ,  il  s'y 
trouve  cet  article  fuivant. 

Et  pour  plus  parfaitement  obfcrver  la  fain- 
te  vertu  de  Pauvreté  ,  les  batimens  du  Mo- 
naftere étant  achevez  ,  on  limitera  les  reve- 
nus que  l'on  devra  avoir  félon  le  lieu  où  le 
Monaftere  fe  trouvera  ,  afin  qu'en  cela  mê- 
me la  médiocrité  foit  fuivie  ,  &  qu'il  n'y  ait 
nulle  fupermiité  de  biens  en  la  Congréga- 
tion ,  ams  feulement  d'nonnétc  furifance  ,  à 
laquelle  ,  quand  on  fera  parvenu,  on  ne  pren- 
dra plus  rien  pour  la  réception  des  Filles  qui 


de  pîufieurs  Cas  de  conscience  ,  &c.  1 1  j 
feront  reçues  ,  que  ce  qui  fera  requis  pour 
conferver  &  maintenir  bonnement  la  julte 
mmTance  du  Monaftere. 

D'où  l'on  infère  ,  qu'avant  que  le  Mouaf- 
tere (bit  bâti  &  parvenu  à  cette  honnête  fuf- 
liiance  ,  il  peut  non  feulement  prendre  ,  mais 
même  exiger  l'entretien  des  perfonnes  qui  le 
prefentent ,  &  au  de -là  encore  de  cet  entre- 
tien ,  afin  de  ie  pouvoir  bâtir  &  aquerir  un 
revenu  fumTant  :  parce  qu'il  femble  que  ce 
foit  l'intention  de  celui  qui  a  drefle  ces  Conf- 
titutions  ,  quoi  qu'en  effet  il  n'ait  peut-être 
voulu  dire  autre  chofe  ,  finon  que  lorfque  le 
Monaftere  fera  bâti  &  fumTamment  rente  ,  il 
ne  devra  pas  même  prendre  les  aumônes  que 
l'on  lui  voudroit  faire  ,  afin  d'éviter  une  trop 
grande  abondance  peu  conforme  à  la  pau- 
vreté à  laquelle  il  les  veut  porter  plus  parfai- 
tement ,  en  leur  confcillant  de  limiter  leurs 
revenus ,  &  de  demeurer  dans  une  médiocrité 
exempte  de  toute  fuperfluité. 

Les  Docteurs  en  Théologie  foufignez  font 
d'avis  fur  les  difncultez  propofées. 

Sur  la  première  ,  qu'un  Monaftere  étant 

pauvre  peut   exiger  une   penfion  fuffifante 

pour  la  nourriture  &  entretien  commode  des 

perfonnes  qui  s'y  prefentent  pour  être  Rcli- 

gieufes.  C'cft  le  fentiment  de  la  Théologie 

avec  faint  Thomas  ,  qui  dit  :  Tune  pote  fi  exigi 

ab  eo  qui  in  Monafierio  <vult  Veo  fieruire  ,  non 

quafi  pretium  Religionis  ,  fed  ut  habeat  Mo- 

|  nafierium  unde  pojftt  illi  provider e  ,   in  ir. 

I  dift.  15.  qu.  3.  &  3.  qu.  z.  ad  7.  &  dans  la 

I  Somme  1.1.  qu.ioo.  art. 3.  ad  4.  il  dit  :  Licet 

!  tamen  fi  Monafierium  fit  tenue,  quod  non  fuffi- 
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ciat  ad  tôt  pcrfona-s  nutriendas,  gratis  qui  dent 
ingrejfum  Monafterii  exhibere  ,  fed  accipere 
ait  qui  d  pro  viffu  pcrfon&  qu&  in  Monafterium 
fuerit  recipienda  ,  fi  ad  hoc  non  fufficiant  Mo- 
nafterii opes.  Que  le  Monaftere  peut  au/Ii  re- 
cevoir tout  ce  qui  y  fera  offert  à  Dieu  volon- 
tairement par  ces  perfonnes  à  leur  entrée,  ou 
par  leurs  parens  ,  mais  qu'il  ne  peut  exiger 
rien  plus  que  cette  pcnfion  ,  ni  pour  y  bâtir 
une  Chapelle  ,  ou  pour  autre  caufe  quelcon- 
que qui  ne  regarde  point  l'entretien  &  la  fub- 
fiftance  des  Pilles  poftulantes  ;  autrement  ce 
feroit  exiger  quelque  chofe  pour  leur  entrée, 
ce  qui  eft  fimoniaque. 

Sur  la  féconde  ,  que  le  Monaftere  peut  exi- 
ger des  parens  de  ces  Filles  qu'ils  s'obligent 
a  cette  pcnfion  ,  à  faute  de  quoi  on  ne  pour- 
roit  s'en  charger  ,  n'ayant  pas  de  quoi  les 
nourrir  &  entretenir.  Car  on  peut  contracter 
fur  une  chofe  que  l'on  peut  exiger. 

Sur  la  troifieme  ,  que  fî  le  Monaftere  veut 
continuer  d'exiger  ce  qui  ne  lui  eft  pas  per- 
mis ,  ou  les  Filles  font  dans  une  ignorance 
invincible  de  ce  mal  ,  auquel  cas  le  Confef- 
feur  les  peut  entendre  en  confeition  ,  &  les 
abfoudre  ,  jufques  à  ce  que  les  ayant  fufifam- 
ment  inf truites  ,  il  les  trouve  dans  l'obftina- 
tion  :  ou  elles  font  dans  une  ignorance  vin- 
cible  &  coupable  ,  auquel  cas  il  ne  peut  les 
abfoudre.  On  ajoute  à  l'ocafion  de  lobfer- 
vation  tirée  des  Conftitutions  du  Monaftere 
touchant  lequel  on  confulte  ,  que  l'intention 
de  l'Inftituteur  qui  les  a  compofées  doit  être 
expliquée  félon  l'efprit  de  l'Egiife  ,  qui  con- 
damne toute  exa&ion  pour  l'entrée  en  Pvc- 


de  plusieurs  Cas  de  conscience,  &c.  ni 
ligion  j  &  qui  y  condamne  tout  excès  des 
biens  dont  on  peut  abufer  au  préjudice  de  la 
pauvreté  Rcligieufe. 

Délibéré  à  Paris  ce  17.  Juillet  i6~i. 

De     Saintebeuve, 


LUI.     CAS. 

Vne  Communauté  de  Religieufes  ne  peut  exi- 
ger aucune  fomme  d'argent  pour  admettre 
des  Filles  à  faire  profejfion  :  mais  elle  peut 
recevoir  les  terresjes  rentes  &  l'argent 
qu'on  lui  donne  volontairement. 

POu  R  fatisfaire  aux  dificultez  contenues 
dans  une  lettre  qui  m'a  été  communi- 
quée ,  j'eltime  qu'il  faut  réduire  ma  reponic 
à  quelques  proportions. 

La  première ,  que  les  Abayes  Se  autres  an- 
ciens Monaftercs  bien  fondez  ,  bien  rentez  8c 
bien  bâtis  ,  ne  peuvent  exiger  aucun  fonds  , 
rentes  ou  argent  des  filles  qui  fe  prefentent 
pour  être  Religieufes  ,  dans  le  nombre  qui  y 
doit  être  entretenu  ,  ni  de  leurs  parens  :  car 
cette  exaction  eft  défendue  par  le  Concile  de 
Calcédoine  au  ci.  Vel propter pecunias promo- 
verit  œconomumtvel  defenforem  ,  vel  manfio- 
nariûyvel  omnino  aliquem  ex  Canone  fui  tur- 
pis  quAJlus  gratiâ.  Et  plus  clairement  parle 
vu.  Concile  gênerai  au  c.  1  8.  en  ces  termes  : 
Tant  a  avartis,  labes  Ecclefiarum  Pr&fecfps 
invafit  ;  ut  nonnulli  eorum  virorum  ac  mu- 
lierum  qui  pi)  ac  religiofi  dicuntur  Domi  • 
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ni  mandati  obliti  fallantur  ,  ©*  eos  qui  ad 
Sacerdotalem  Ordinem  &  vitam  Monafticam 
accédant  ,  pecuniis  admittant ,  &  quorum  re- 
probum  eft  principium  ,  uni'verfum  quoque  re- 
jiciendum  efficitur  ,  ut  ait  magnus  Bafilius  ', 
nec  enim  Veo  Itcet ,  &  mammont  fervire.  Si 
quis  ergo  inventus  fuerit  hoc  facere'fi  fit  qui- 
dem  EpifcopHSjVel  Monafterij  Fr&fectus ,  vel 
€x  Sacerdetali  Ordine  njel  cejfet  njel  depona- 
tur  :  vult  [ecundus  Canon  Chalcedonenfis  S*- 
nodi.  Sin  autem  Monafterii  pr&fecta  a  Mo- 
nxfterio  extrudatur  ,  &  alij  Monafterio  tra- 
datur  ad  fubjecïionem.  Et  par  le  Concile  de 
Prancfort  c.  16.  &  par  celui  de  Tours  fous 
Alexandre.  1 1 1.  au  C.  Non-  fatis.  De  fimo- 
nia  en  ces  mots  :  Vrohibemus  ne  ab  iis  qui  ad 
Religionem  tranfire  l'olunt  ,  aliqua  pecunia 
requiratur.  Et  par  celui  de  Latran  fous  le 
même  Pape  au  c.  10. Monachi  nonpretio  reci- 
piantur  in  Monafterio.  Et  par  le  C.  Veniens 
du  même  Pape  au  titre  cité.  Et  par  Clément 
III.  au  C.  de  Regularibus,zu  même  titre.  Ec 
par  le  Concile  gênerai  de  Latran  fous  Inno- 
cent III.  c.  64.  Quoniam  fimoniaca  la- 
it es  adeo  plerafque  Moniales  infecit  ,  ut  vix 
aliquas  fine  pretio  recipiant  in  forores  , 
paupertatis  pr&textu  Tjolentes  hujufmodi  vi- 
tium  palliare  ;  ne  id  de  c&tero  fiât  peni- 
t;ts  prohiberons  ,  ftatuentes  ut  qu&cumque 
de  c&tero  talem  pravitatem  commiferit  ,  tam 
recipiens  quam  recepta  ,  five  fit  fubdita  , 
five  Rr&lata  ,  fine  fpe  reftitutionis  de  fuo 
Monafterio  expellatur  in  locum  arciioris  Re- 
gul&  ad  agendumperpetuam  pœnitentiam  re- 
tirx.ida.  Et  par  le  même  Pape  au  c.   Vilsc- 


de  plufieurs  Cas  de  confcience  ,  &c.  z  2. 5 
tus  11.  &  au  c.  Mandata  du  même  titre.  Ec 
par  le  Concile  de  Sens  en  1 460.  fous  Loiiis 
art.  3.  c.  3.  Et  par  un  autre  de  la  même 
Province  en  148  5. fous  Triftand  aufli  en  rare. 
3.  ch.  3.  Et  par  un  troifiéme  de  la  même 
Province  tenu  à  Paris  en  1 5 1 8.  fous  le  Cardi- 
nal Duprat.au  ch.  iS.des  Décrets  des  mœurs. 
Item  conflituimus  ut  in  Monajteriis  Monta- 
lium  tôt  inftituantur  Moniales  quoi  de  fa- 
cultatibus  eorumdem  Monaflerivrum  (  repara- 
tionibus  Ecclefi&,  claufura.  &  aliarum  regula- 
rium  domofum  ,  neenon  &  procejfuum  expen- 
fis  deduclis  )  commode  &  fine  penuriâ  fuften- 
tari  pojfunt ,  à  quibus  pro  ingrejfu  aut  recep- 
tione  nihil  prorfus  pr&textu  confuetudinii 
Aut  quovis  alio  qu&fito  colore  exigatur.  Et 
par  faint  Thomas  en  la  z.  z.  q.ioo.a.3.ad  4. 
Pro  ingrejfu  Monaflerii  non  licet  aliquid  exi- 
gère  vel  accipere  quafi  pretium.  Et  plus  bas  , 
licet  non  fit  licitum  ex  patto  aliquid  darevet 
recipere  pro  ingrejfu  Monafierii  ,  ut  habetur 
I.  q.  c.  ^uampio.  Et  cette  exaction  eft  (Imo- 
niaque  ,  comme  les  Canons  citez  le  décla- 
rent -,  &  faint  Thomas  le  prouve.  C'cll  don- 
ner de  l'argent  pour  l'entrée  ou  pour  la  ré- 
ception dans  le  Monaftere ,  qui  eit  une  cho- 
fe  ipirituelle. 

La  féconde  vérité  eft  ,  que  ces.Monaftcres 
peuvent  prendre  des  fonds  ,  rentes  ou  argent: 
qui  leur  feront  volontairement  oferts  par  les 
Eilles  ou  par  leurs  parens  ,  pourvu  qu'on  ne 
reçoive  pas  les  Filles  à  caufe  de  leur  obla- 
tion,  &  au  contraire  qu'on  les  reçoive  parce 
qu'elles  eu  font,  dignes  ,  &  leurs  oblations  à 
caufe  d'elles.  C'eft  ce  qui  fe  voit  dans  la  Re- 
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gle  de  faint  Benoit  au  c.  ^9.  &  qui  eft  cîic 
être  ofert  à  Dieu  dans  le  Monaftere  comme 
étant  une  choie  de  fèy  bonne.  Cela  eft  aprou- 
vé  par  nos  derniers  Conciles  comme  il  pa- 
roit  par  celui  de  Reimt  au  chap.  fimoniacis 
n.  10.  Approbamus  tamen  &  laudamus  elee- 
mofinas  etiam  copiofas  ab  ingredientibus [fon- 
te collatas,  Mais  ce  doit  être  toujours  avec 
cette  condition  de  ne  point  recevoir  les  Til- 
les à  caufe  de  leurs  prefens  &  oblations  3  au- 
trement l'entrée  feroit  fîmoniaque.  Car  com- 
me dit  Pierre  ,  Chantre  de  l'Eglife  de  Paris. 
Verbi  abbrcviati  c.  38.  Sit  quod  aliquis  acce- 
dens  ad  Ecclefiam  "jel  Monafierium  dicat.  Of- 
fero  me  &  met*  httic  EcclejtA  vel  Monaflerio 
adferviendum  in  eo  perpétua  :  fi  fine  diftinc- 
tione  recipitur ,fanus  erit  ingrejfus  ejus  :  fi  au- 
tem  plura  quàm  oblata  ab  eo  exigantur  ,  vel 
fi  difiinguatur  inter  fua  &  Mum  ,  ut  fua  fiei- 
licet  fint  caufa  eut  recipiatur  ,  vitiofus  erit 
ingrejfus  :  fi  autem  inter  fua  &  illum  dif- 
tinguatur  ,  ut  fcilicet  Me  fit  caufa  cur  fut* 
cum  ipfo  recipiantur  ,  fanus  &  licitus  erit 
ingrejfus. 

La.  troifiémc  vérité  ,  que  quand  un  Mo- 
naftere n'a  pas  dequoy  nourrir  &  entretenir 
une  fille  qui  le  prefcnte  ,  ou  parce  que  le  nom- 
bre eft  rempli, ou  parce  que  les  revenus  ne  font 
pas  fuffifans  pour  cela  ;  on  peut  exiger  d'elle 
une  penfion  fufîfante  pour  indemnifer  le  Mo- 
naftere ;  c'eft  la  détermination  du  premier 
Concile  de  Milan  fous  faint  Charles  :  Neque 
eum  numerum  ni  fi  facta  Monaflerio  annua 
^ua  fat:  s  fit ,  fruchuim  acceffione  ,  augeri  ull.9 
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modo  liceat.  Du  Concile  de  Sens  en  1518.  Si 
qu&  tamen  ultra  eas  in  hujufimodi  Monafte- 
riis  fe  recipi  petat  ,  id  non  interdicimus  , 
dummodb  congruam  fecum  afferat  penfionem, 
qua  cum  c&teris  Religiofis  numerariis  alatur. 
Du  Concile  de  Tours  au  titre.  De  Mmiaii- 
bus  :  ne  que  eumdem  augeri  ni  fi  factâ  Mo- 
nafterio  annua,  qu&  fatis  fit  fructtmm  accef- 
fione.  Et  laint  Thomas  au  lieu  cité  enfeigne 
cette  vérité  j  licet  tamen  fi  Monafterium  fit 
tenue  ,  quod  non  fujficiat  ad  tôt  per fonds  nu- 
triendas  ,  gratis  quidem  ingreffum  Monafterii 
exhibefe  ,  fkd  accipere  aliquid  pro  <viclu  per- 
fons.  qua.  in  Monafterium  fuerit  recipienda  ,  fi 
ad  hoc  nonfiufficiant  Monafterii  opes.  Sur  le  4. 
des  Sentences  diiï.  13.  qu.  3.  art^.-qujeft.  z. 
ad  7.  il  dit  qu'on  peut  exiger  cette  penGon. 
Tune  poteft  exigi  ab  eo  qui  in  Monafterio  <vult 
T>eo  ferv'tre  ,  non  quafi  pretium  Keligionis  , 
fed  ut  habeat  Monafterium  unde  poffit  Mi 
provideri. 

La  quatrième  vérité  eft  ,  que  cette  penfîon 
en  ce  cas  ne  doit  cftre  que  viagère  Se  non 
pas  perpétuelle.  C'elt  ce  que  Pierre  le  Chan- 
tre a  encore  très -bien  expliqué  en  ces  ter- 
mes -y  Si  autem  Monafterium  eguerit  ,  tta 
quod  ojferentem  fe  Mi  fine  pecun'ia  recipere 
non  po/jit  vel  fuftentare  ,  fipiritualem  frater- 
nitatem  ei  concédât  non  corporalem  ,  vel  in 
exceptionem  paupertatis  &  fuftenîationem 
vit  a  illius  exigere  poteft  ab  ea  ut  eam  reci- 
pi at  ,  &  temporales  redditus  quibus  tantum 
fuftentetur  dum  'vixerit  :  qued  fi,  perpétues 
exegerit  ,  jam  manifefta  cupiditas  vitiofum 
facit  ingreffum.    Si  on  exigeoit  une  rente  : 
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peipccuelie  ,  on  exigeroit  plus  qu'il  ne  faut 

pour  le  neceiîaire  de  la  perfonne. 

La  cinquième  vérité  eit ,  qu'on  ne  peut 
autonfcr  le  contraire  par  la  coutume  :  parce 
que  ces  fortes  de  coutumes  font  des  prévari- 
cations qui  font  condamnées  par  les  Canons, 
c.  Veniens  ,  &c.  cum  in  Ecclejia  ,  dejimonia, 
oà  il  eil  dit  ;  Vutant  autem  plures  ex  hoc  li- 
cere  quia  legem  mortis  de  longa  invalu  ijfe 
confuetudine  arbitrantur  ,  non  attendent  es 
quod  tantb  graviora  fint  cri  mina  quant o  diu- 
tiùs  infelicem  anïmam  tenuerunt  alligatam. 

La  dxième  vérité  ,  eft  que  ceux  qui  par 
des  dépenfes  lupcrflues  incommodent  les 
Monafteres  ,  &  les  reduifent  en  un  étar  qui 
les  oblige  d'exiger  des  pendons  ,  péchenc 
tres-griévement  :  c'efl  une  confequence  des 
précédentes. 

A  l'égard  des  Contrats  ,  il  y  a  un  Arrêt  du 
Parlement  qui  défend  de  prendre  &  d'exiger 
des  dots.  Il  s'obferve  au  moins  extérieure- 
ment ,  &  on  n'en  fait  plus  de  Contrats  ;  fi 
fi  on  en  faifoit  >  ce  feroient  des  titres  aux 
héritiers  pour  repeter  ce  qui  auroit  été  exigé  j 
Mais  contractant  ainfi  pour  les  dots ,  on  pè- 
che mortellement  quand  on  en  eft  inftruit. 
On  ne  peut  aprouver  ces  Contrats  par  des 
Signatures  j  autre  chofe  eft  des  Contrats  pour 
des  pendons  viagères  ;  quand  le  Monaftere 
ne  peut  recevoir  des  Filles  fans  cela.  Les 
filles  qu'on  reçoit  peuvent  dgner  ces  Con- 
trats de  pendons  viagères  neceuaires  pour 
leur  fubditance  dans  le  Monaftere. 

Quand  une  fille  aporte  volontairement 
quelque  bien  au  Monaftere  &  {ans  aucuns 
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exa£tion,on  peut  faire  un  a&e  dans  la  Com- 
munauté qui  eu  fera  mention.  Mais  cette  do- 
nation ne  lui  peut  tenir  lieu  de  fonds  pour 
une  pcnfion,au  cas  qu'elle  fe  retire  dans  un 
autre  Monaltere  :  il  raudroit  en  ce  cas  qu'elle 
aportât  une  penfion  viagère  ,  qui  la  fuivroit 
dans  les  befoins  du  monaltere. 

Pour  les  infirmes  on  peut  exiger  des  pen- 
sons plus  fortes  que  pour  les  faines  d'ans  les 
Monaitcres  qui  font  dans  le  befoin,afm  de  les 
dédommager. 

Délibéré  à  Paris  ce  18,  Mars  16 76. 
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lors  qu'une  Communauté  de  Religieufe  abufe 
du  pouvoir  qu'elle  a  d'élire  une  Supérieure  , 
ce  pouvoir  ejt  dévolu  a  l'Eve  que  ,  fuivant 
la.  difpojition  du  Droit  Canonique.  1 

UN  Evêque,  Supérieur  d'un  Monaftere  de 
Religieufes  de  l'Ordre  de  S.  François  , 
afïigne  jour  pour  l'élection  d'une  Supérieure, 
il  la  commence  à  fix  heures  du  matin.  Elles 
font  vingt  fix  vocales, les  voix  fe  partagent,oii 
procède  lix  fois  par  ferutin.  Enfin  elles  abou- 
tilfent  à  trois  Religieufes  ,  douze  pour  l'une, 
douze  pour  l'autre  ,  &  deux  pour  une  autre. 
L'on  tire  encore  quatre  fois  les  voix,  elles  fe 
rrouvent  toujours  de  mcme,c'eft  à  dire,  douze 
à  douze  &  les  deux  11c  veulent  nommer  aucu- 
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ne  des  deux  qui  ont  douze  voix  chacune. 

L'Evêque  remontre  que  c'elt  un  mépris  de 
l'action  qu'elles  font  :  les  convie  de  revenir 
à  l'une  des  deux  ,  &  fait  retiter  les  voix  pour 
l'onzième  fois.  Les  voix  fe  trouvent  encore 
de  même. L'Evêque  fe  plaint  du  mépris  qu'on 
fait  de  lui  &  de  fes  avertilfemenSjleur  déclare 
que  û  elles  ne  conviennent  la  douzième  fois* 
il  fe  retirera.  On  tire  les  voix  la  douzième 
fois  ,  les  deux  ont  toujours  chacune  douze 
voix  j  &  les  deux  autres  nomment  aufli  celle 
qu'elles  avoient  nommé  les  autrcfois.il  étoit 
plus  d'onze  heures  ,  l'Evêque  fe  retire.  Il  re- 
tourne à  huit  jours  de  là  ,  les  exhorte  à  fai- 
re cette  action  comme  on  doit ,  &  fait  retirer 
les  voix  ,  la  première  fois  &  la  féconde  c'eft 
la  même  chofe  que  le  premier  jour.  Il  leur 
déclare  la  troifiéme  fois  ,  que  h*  elles  demeu- 
rent ainfi  arrêtées  }  il  nommera  d'oflce  une 
Supérieure.  On  retire  encore  de  même  ,  l'E- 
vêque leur  dit  :  Mes  Filles, Sœur  telle  a  douze 
voix  ,  je  lui  donne  la  mienne,  &  la  confirme 
Supérieure, 

Per/bnne  ne  s'y  opofe  ,  elle  eft  reconnue 
de  toutes. 

Depuis  deux  mois  des  Religieux  ont  dit 
aux  Filles  que  l'Election  n'étoit  pas  canoni- 
que ,  &  que  la  Supérieure  ainfi  élue  n'eft  pas 
Supérieure. 

Il  eft  à  remarquer  que  l'Evêque  ne  l'a  point 
établie  pour  un  tems  ,   &  la  confirme  pure- 
ment &  fîmplemcnt. 
Quid  juris  ? 

Les  Docteurs  en  Théologie  fouiïignez  font 
d'avis  que  cette  élection  eft  canonique  ,  non 


de  plufieufs  Cas  de  cênfclenee&c,  n? 
pas  en  tant  qu'elle  a  été  faite  par  les  filtra- 
ges des  douze  Filles  Religieufes  Profe/Tes  & 
Tocales  ,  aufquels  l'Evêque  y  a  joint  le  iîen  : 
parce  que  toute  élection  canonique  doit  être 
faite  à  majori  parte  Capituli  &  Janiori ,  n'é- 
tant pas  de  même  allez  qu'elle  foit  faite  à, 
majori  parte  partium  comparatione  minorum 
C.  Ecclefia  veftra.  .  .  &  z.  de  Election  &  C. 
Cum  in  cunciis.  De  iis  qu&  fiant  ,  &c%  Le- 
quel elt  le  1 6.  du  Concile  de  Latran  ,  fous 
Alexandre  III.  Or  ni  ces  douze  ne  font 
point  la  plus  grande  partie  du  Chapitre  que 
l'on  fupofe  être  compofé  de  vingr-fix  voca- 
les ,  ni  même  quand  on  compterait  avec  ces 
douze  le  iufrage  de  l'Evêque ,  qui  néanmoins 
ne  doit  ni  ne  peut  être  compté  ,  puis  qu'il 
n'eft  point  du  Chapitre  :  car  le  tout  ne  fcroic 
que  treize  voix  :  ce  qui  n'eft  pas  la  plus 
grande  partie  de  vingt-fept  ni  de  vingt- 
ifix. 

Mais  que  cette  élection  eft  canonique  ,  en 
ce  qu'elle  a  été  faite  de  l'authorité  de  l'Evê- 
que >  auquel  le  droit  de  nommer  une  Supé- 
rieure a  été  dévolu  par  la  négligence  des 
Electrices  ,  fuivant  la  difpofirion  du  droit 
Canonique  contenue  au  chap.  Ne  pro  defec- 
tu.  De  Eleci.  Ter  negligentiam  quis  amittit 
jus  eligendi  ,  &  devolviiur  ad  Superiorem 
froximum  ,  Car  non  feulement  ce  Chapitre 
a  été  négligent  d'élire  une  Supérieure  au  jour 
affigné  ,  mais  il  a  encore  perfcveré  depuis 
dans  cette  négligence  ,  par  un  arrêt  d'cfprit 
après  les  huit  jours  cannez  lurabondammcnt 
^ar  l'Evêque  ,  ce  qui  l'obligea  de  pourvoie 
a  ce  Monaftere  de  plein  droit. 
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Cette  refolution  peut  être  encore  apuyéc 
par  la  difpofition  du  Droit  Canonique  >  qui 
veut  que  quand  les  Patrons  des  Bénéfices  ne 
conviennent  pas  d'un  fujet  pour  un  Bénéfice, 
celui  qui  fera  preienté  par  la  pluralité  ,  &: 
qui  aura  plus  de  mérite  ,  fbit  cenfé  être  lé- 
gitimement prefenté.  Que  ii  cela  ne  fe  peut 
faire  fans  fcandale,  l'Eveqne  y  doit  pourvoir 
de  plein  droit:  Vf  fi  forte  in  plures  partes  fun- 
datorum  Je  vota  diviferint ,  Me  pr&ficiatur 
~Ecclefi&  ,  qui  majoribus  juvatur  meritis  ,  & 
plurimorum  eligitur  <&  approbatur  ajfenfu.  Si 
autem  hoc  fine  feandalo  ejfe  nequiverit ,  or- 
dinet  Antifies  Ecclefiam  ,  fie  ut  meliùs  eam  fe- 
cundum  Deum  njidt-rit  ordinandam.  C.  Quo- 
7iiam  de  jure  Patron.  Les  Ele&nces  n'ont  pas 
plus  de  droit  qu'en  ont  les  Patrons  des  Béné- 
fices ,  ni  l'Eveque  n'en  a  pas  moins  pour 
l'inititution  d'une  Supérieure  ,  ubi  fe  vota* 
eligentium  divïdunt  in  duas  partes  aut  plu- 
res  ,  qu'il  en  a  pour  l'inftitution  d'un  Curé 
dont  la  Cure  elt  à  la  prefentation  des  Pa- 
trons ,  qui  ne  s'acordent  point  d'une  perfon- 
ne  qui  y  doit  être  par  eux  nommée.  Le 
Chapit.  Si  vero  au  même  titre  dit  la  même 
choie. 

Délibéré  à  Paris  ce  3.  d'Odobre  166  8„ 

De    Saintebeuvi» 
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tes  Conciles  ont  prefcrit  aux  Rjelïgïeufes  tm 
lieu  oh  elles  peuvent  parler  aux  perfdnnes 
de  dehors  ,  Ô*  ont  ordonné  que  les  Monafie- 
re  s  fer  oient  confiruits  de  telle  forte  que  les- 
'voifins  ne  pujfent  'voir  dans  l'intérieur  de 
ces  faïntes  Maifons. 

LE  Confeil  foufigné  à  qui  011  a  propofé 
cette  queftion  :  Il  y  a  deux  Monafteres 
de  Filles  de  dirïerens  Ordres  qui  font  fi  pro- 
ches l'un  de  l'autre  ,  que  par  des  fenêtres  de 
deux  greniers  les  perlbnnes  qui  y  demeu- 
rent ,  peuvent  très-facilement  ,  non  feule- 
ment fe  voir,  mais  aufiî  s'entretenir  fans 
élever  extrêmement  leur  voix.  On  demande 
il  elles  peuvent  le  faire  en  ces  lieux-là  quel- 
ques vifites  ? 

Eft  d'avis  qu'elles  ne  le  peuvent  pour  les 
raifons  fui  vantes. 

Premièrement ,  parce  que  ces  fenêtres  par 
lcfquclles  on  peut  voir  d'un  Monaftere  dans 
l'autre ,  font  contre  la  régularité  ,  qui  veut 
qu'on  ne  puirte  pas  voir  des  maifons  voifi- 
nes  dans  les  Monafteres  :  comme  il  paroîc 
par  le  Concile  de  Milan  fous  S.  Charles  ,  au 
titre  de  claufura  §.  curent ,  où  il  eft  dit  t 
Curent  Epifcopi  $>  alii  Superiores  ,  ne  e  vici- 
rorum  &dibus  ,  quicumque  illi  Jint ,  Monafte- 
ria  infpkiantur  1  D'où  il  s'enfuit  qu'il  faut 
boucher  &  murer  les  fenêtres  d'un  Mônaf- 
îerc  par  iefquelles  on  Yoit  dans  un  autre* 
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ou  faire  des  murs  de  clôture  fî  hauts  qu'on 
ne  piufte  voir  de  l'un  dans  l'autre.  Et  partant 
il  n'eft  pas  permis  de  fe  parler  &  de  fe  ren- 
dre vinte  de  ces  fenêtres  :  car  ce  feroit  fe  fer- 
vir  de  chofes  qui  ne  peuvent  pas  être  foufer- 
tes  dans  les  Monaftercs. 

En  fécond  lieu  :  parce  qu'il  eft  défendu 
aux  Religieufes  de  parier  aux  externes  en 
autre  lieu  qu'aux  parloirs  &  aux  tours ,  non 
feulement  par  la  plupart  des  Conftitutions 
des  Ordres  &  Monafteres  ,  mais  même  par 
quelques  Conciles  Provinciaux  ,  &  entr'au- 
tres  par  celui  de  Bourges  aiTemblé  l'an  1 584. 
au  tir.  De  Monafi.z^..  où  il  eft  dit  :  Cum  Mo- 
ntait bus  nemo  colloqîiatur  ,  ni  fi  per  clathros  , 
rot  dm  fi"c  e  turnum  ,  idque  pr&fente  Monafie- 
rii  Tr&fectâ  ,  nui  duabus  Sororibus  ,  &c. 
Et  par  celui  de  Touloufe  en  1 5^0.  part.  I. 
chap.  7.  V<.\\loniaiibus  ,  §.  8.  Moniales  cum 
nomme  externo  colloquentur  ,  ni  fi  per  canceU 
los  ferreos  &  rotam  [vue  turnum  ,  &c. 

En  rroiiiémc  lieu ,  parce  que  ces  vifîtes 
ne  fe  pourroient  rendre  fans  élever  la  voix 
d'un  ton  plus  haut  que  la  bienfeance  ne 
permet  à  des  Religieufes. 

En  quatrième  lieu  ,  parce  que  cela  pour- 
roit  dégénérer  en  de  très-grands  abus  ,  qu'il 
n'eft  pas  neceifaire  d'expliquer  ici  ,  &  que 
toute  perfonne  de  bon  fens  peu;  aifément 
penfer  ;  comme  de  jetter  des  lettres  d'u- 
ne maifon  dans  l'autre ,  fe  parler  par  lig- 
nes ,  &c. 

Et  enfin  parce  que  les  entretiens  ne  fe 
pourroient  faire  fans  fcandalifer  les  voilins 
&  les  paifaiis. 
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Le  grand  Vicaire  d'une  Abaye  de  Tilles  ,  le- 
quel  a  toute  jurifdiffionfpirituelle  dans  fort 
détroit,  &  dépend  immédiatement  dufaint 
Siège ,  doit  commencer  fa  'vifite  par  celle 
du  Tabernacle  de  l'Eglife  de  l' Abaye ,  & 
les  Religieufes  n'ont  pas  fujet  de  craindre 
que  la  i)ifite  du  Tabernacle  préjudicie  à 
leur  exemption  1  puifque  c'eft  leur  yurif dic- 
tion que  le  grand  Vicaire  exerce. 

Messieurs  les  Docteurs  en  Théo- 
logie de  Paris  font  très -humblement 
fupliez  par  un  de  leurs  Confrères  de  dire 
leurs  avis  fur  les  Cas  fuivans. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  une  Royale  &  tres- 
anciennc  Abaye  ,  qui  a  toute  jurifdic~tion  fpi- 
rituelle  dans  le  détroit  ,  &  relevé  immédia- 
tement du  iaint  Siège  s  Madame  l' AbefTe  qui 
cft  une  Prince/Te  autant  bien  intentionné 
qu'elle  eft  illuftre  par  fa  naifTance>a  nommé 
un  Grand  Vicaire  à  l'Ordinaire  ,  cette  pla- 
ce étant  vacante  ;  elle  a  donné  à  ce  grand 
Vicaire  entr'autres  chofcs  dans  fes  Provifions 
le  pouvoir  de  viliter  tous  les  lieux  &  les 
chofes  faintes  hors  la  clôture  du  Monafterc 
dépendantes  de  fa  jurifdi&ion  fpirituelle.  Ce 
grand  Vicaire  voulant  vifiter  toutes  ces  cho- 
fcs y  a  compris  l'Autel  &  le  Tabernacle  de 
l'Eglife  des  Dames  Religieufes  ,  où  on  dit 
tous  les  jours  plufieurs  Meflçs  ,  &  où  des 
Chapelains  au  nombre  de  treize  leur  chan- 
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tent  tous  les  jours  la  Meiîe  ,  &  leur  adminif- 
trent  le  faint  Sacrement.  Ce  Grand  Vicai- 
re a  été  pris  par  la  Communauté  ;  mais  con- 
tre le  fentiment  de  Madame  l'Abcne  ,  pour 
un  novateur  &  un  entreprenant  j  on  l'a  em- 
pêché de  viliter  là,  après  qu'il  a  eu  vifité  par 
tout  ailleurs  :  on  lui  a  dit  que  c'étoit  un  pri- 
vilège de  ce  lieu  ,  que  le  faint  Sacrement  ,  le 
Tabernacle  ,  l'Autel  &  tout  le  refte  n'y 
fuffent  point  vifitez  ,  &  que  ce  Grand  Vicaire 
le  voulant  faire  ,  c'étoit  vouloir  entrepren- 
dre ,  &  même  ruiner  le  plus  beau  droit  de 
la  Communauté  :  comme  fi  le  Grand  Vicai- 
re de  Madame  l'Abeue  qui  cft  le  leur,  faifoit 
d'autres  fonctions  que  celles  qui  leur  apar- 
tiennent;&  le  Religieux  qui  leur  a  donné  ces 
avis  pendant  ce  trouble  ,  a  dit  qu'au  cas  que 
cqs  chofes  dufîent  être  vifitées  ,  il  falloit  que 
ce  fût  plutôt  par  quelque  Prêtre  pris  pour 
cela  exprés  ,  que  par  le  Grand  Vicaire  ,  à, 
caufe  (  a-t'il  ajouté  )  de  plufieurs  confequen- 
ces  importantes  ,  fans  en  avoir  voulu  mar- 
quer aucune  ,  en  étant  prié  :  Sur  quoi  on  de- 
mande fi  ce  Grand  Vicaire  peut  palier  en  cet- 
te ocafion  pour  un  novateur  &  homme  d'en- 
trepiïfe  mjuftc  contre  cette  Communauté,ou 
pour  un  homme  qui  aquite  fa  confcicncc 
dans  cette  place  ? 

Si  cette  omifîion  de  vifite  ,  pour  ancienne 
qu'elle  puiife  être  ,  peur  palier  pour  un  pri- 
vilège à  cette  fainte  «Se  tout  à  fait  bien  réglée 
Communauté. 

Si  les  Dames  Religieufes  ne  pouvant  pas 
vifiter  à  caufe.  de  leur  fexc  ,  non  plus  que 
faire  d'autres  fonctions  de  jurifdiction  fpiri- 
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tuelle  ,  pour  lefquelles  exercer  Madame  l'A~ 
befie  en  ion  nom  &  au  leur>commet  ce  Grand 
Vicaire ,  elles  ne  font  pas  obligées  en  conf- 
cience  de  foufFrir  que  le  S.  Sacrement  de  leur 
Eglife,le  Tabernacle  ,  l'Autel  ,  Se  les  choies 
faintes  du  dehors  foient  vifitées  par  par  ce 
Grand  Vicaire  ,  pour  empêcher  les  défordres 
d'y  naître  Se  aux  Offices  ,  &  les  corriger  s'il 
y  en  a  ;  ce  qui  n'arrive  que  trop  ibuvent  es 
chofes  fi  relevées. 

Enfin  fi  cette  omiffion  de  vifite  ,  pour  an- 
cienne quelle  foit  ,  ne  pourroit  pas  pafier 
pour  une  négligence  coupable  ,  qui  pourroit 
donner  lieu  à  l'Evèque  Diocéfain  de  venir 
faire  cette  fonction,  conformément  au  Con- 
cile de  Trente. 

Eit  à  remarquer  que  cette  Communauté 
qui  s'élève  fi  fort  en  cette  occafion  ,  allègue 
que  le  Tabernacle  des  Eglifes  Cathédrales 
n'eil  point  vifité  ,  Se  veut  Se  entend  de  ce 
Grand  Vicaire  ,  qu'il  corrige  les  Prêtres  & 
leurs  défauts  dans  la  même  Eglife  ,  Se  fes 
Officiers  >  qu'il  y  convoque  ,  qu'il  y  dife  la 
Méfie  pour  les  Synodes  ,  comme  ,  il  vient  de 
faire  ,  qu'il  y  paille  faire  les  afiches  necef- 
fairés ,  &  plufieurs  autres  chofes  fembla- 
blés.     " 

Mon  fentiment  eft  ,  que  la  Communauté 
ft'a  pas  du  troubler  le  Grand  Vicaire  Se  cet- 
te Abaye  dans  le  Cours  de  fa  vifite  ,  lors 
qu'il  a  voulu  vifiter  l'Eglife  &  le  Taberna- 
cle de  i'Abayc  :  Qu'il  eft  dans  l'ordre  que 
l'Evêque  vifite  l'Eglife  Cathédrale  ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  y  ait  exemption.  C'eft  la  pratique 
d'Italie ,  comme  le   juftirie  par  le    premier 
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Concile  de  Milan  fous  S. Charles  :  Vifitath- 
nis  ordo  is  adbibebitur  ,  ut  primum  Cinji- 
tatem  ,  deinde  Viœcefim  'vifitent.  In  Civi- 
tate  Cathedralis  Ecclefia  primo  loco  <vijîte- 
tur.  Et  par  le  Concile  d'Aquilée  tenu  en 
l'an  1596.  C'eft  aufli  l'ufage  de  la  France 
apuyé  de  l'Affembée  de  Melun  en  1  579. F///- 
tatio  incboanda  erit  ,  ut  à  C'witate  ,majori- 
bufque  Ecclefvis  \nitinm  fumât ur  :  a  Cathe- 
dralibus  &  Collegiatis  non  exempt! s  ad  Pa- 
rocbiales  procedatur  :  Item  à-  Clericis  aX 
Laïcos.  Du  Concile  de  Cambray  1565.  Du 
Concile  de  Bourdeaux  1583.  In  vifitatione 
facienda  is  ordo  fervabitur  ,  ut  primum  Ci- 
vitas  ,  deinde  Diœcefis  '.'.'.'.'  In  Civitate 
vero  à  Cathedraîi  Ecclefia  inchoandum.  Du 
Concile  d'Aix  1 58  5.  In  Ci'vitate  Cathedralis 
"Ecclefia  primo  loco  vifitetur.  Du  Concile  de 
Touloufe  1 590.  Is  ordo  vifitationis  efio.  Ci- 
*vitas  primum  ,  tùmDiœcefis  '.'.'. V.\  In  Ci- 
njitate  Cathedralis  primum.  Du  Concile  de 
Narbonne  1609.  Cathédrales  imprimis  vifi- 
tent  Ecclefias.  Tous  lefquels  marquent  que 
quand  l'Evêque  veut  faire  la  vifite  de  fon. 
Diocefe  ,  il  doit  commencer  par  la  Cathé- 
drale :  ce  qui  fe  devant  entendre  des  Egli- 
fes  Cathédrales  qui  ne  font  point  exemtes  , 
doit  fervir  de  régie  au  Grand  Vicaire  de 
cette  Abaye  ,  qui  a  le  pouvoir  comme 
Epifcopal  ,  félon  qu'il  eft  expofé  ,  pour  l'o- 
bliger de  commencer  fa  vifite  par  l'Eglife  de 
l'Abaye  ,  puifqu'on  ne  peut  pas  raiîonnable- 
ment  dire  que  l'Eglife  foit  exemte  de  la  ju- 
rifdiction  qui  apartient  au  Monaftere.  Et 
comme  les  treize  Chapelains  font  fournis  à 
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la.  jurifdiction  du  Grand  Vicaire  ,  dont  une 
de  leurs  fondions  eft  de  célébrer  la  fainte 
Aie  (Te  ,  &c  adminiftrcr  les  Sacremeus  aux  Re- 
ligieufes  i  c'eft  une  condition  neceiTaite,  pour 
les  pouvoir  pleinement  viilter  ,  que  de  viiiter 
le  lieu  où  ils  célèbrent  ,  &  les  iaintes  Hof- 
ties  par  eux  confacrées.  Comme  auiîi  il  eft 
avantageux  aux  Religieufes  d'autorifer  fes 
vifites ,  non  feulement  à  l'égard  des  Chape- 
lains ;  mais  encore  que  le  S.  Sacrement  qui 
leur  eft  adminiflré  foit  toujours  gardé  avec 
toute  la  décence  &  toute  la  circonfpection 
que  demande  le  Saint  des  Saints.  On  ne  doit, 
craindre  de  cette  vifite  aucune  confequenec 
defavantageufe  à  la  Communauté  ;  &  on  ne 
peut  auffi  dire  que  la  Communauté  ait  droit 
d'empêcher  cette  vifite  :  puifquc  toute  l'au- 
torité qui  refide  en  la  perfonne  du  Grand 
Vicaire  ,  n'eft  autre  que  l'autorité  du  faint 
Siège  communiquée  au  Monaftere  ,  pour  être 
exercée  par  celui  qui  fera  nommé  Grand  Vi- 
caire de  cette  exemtion  :  ce  feroit  craindre 
des  confcqucnces  qui  ne  peuvent  être  ,  &  ce 
feroit  atribuer  à  la  Communauté  un  pouvoir 
contre  elle-même.  Toutefois  comme  on  doit 
travailler  particulièrement  à  unir  l'Abeffe 
avec  fa  Communauté  ,  &  à  empêcher  qu'elle 
n'entre  à  ce  fujet  en  quelque  méiîntelligence  : 
Je  confeillerois  au  Grand  Vicaire  de  ne  point 
entreprendre  de  paiîer  outre  dans  cette  con- 
joncture ,  &  d'atendre  que  les  cfprits  foienc 
difpofez,  d'une  autre  manière  ,  afin  que  cette 
fonction  ne  loit  pas  une  ocafion  d'altérer  fa 
chanté  ,  &  de  commettre  la  Supérieure  con- 
tre fes  inférieures, 
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Délibéré  à  Patis  ce  16.  Novembre  i££i. 

De    Saintebetjve. 


LVII.    CAS. 

D'une  des  plus  anciennes  cérémonies  de  l'E- 
glife  ,  qui  eft  celle  de  bénir  &  confacrer 
l'eau  dont  on  fe  fert  dans  le  Batème  folen- 
nel  :  &  des  paroles  dont  on  fait  cette  béné- 
diction &  cette  consécration  :  &  s'il  faut 
dire  luminis  ou  numinis. 

L'Ufagc  de  bénir  &  de  confacrer  l'eau 
donc  on  fe  fert  dans  le  Batêmc  folcn- 
nel ,  eft  une  des  plus  anciennes  cérémonies 
de  l'Egliie.  Tcrtulien  au  livre  de  Baptifmo 
en  parle  en  ces  termes  :  Omnes  aqus,  de  prifti- 
na  origmis  pr&rùgatï'ua  Sacramentufn  fanèli- 
ficationis  confequuntur ,  invocato  Deo  :  fu- 
pervertit  enim  fiatim  Spiritus  de  edis  ,  & 
aquis  fupereft  fanBificans  eas  de  femetipfo , 
&  ita  fanâificatA  vim  fanctificandi  combi- 
bunt ,  faint  Cyprien  Epift.  70.  Oportct  ergo 
mundari  &  fanciificari  aquam  prius  à  Sa- 
ter  dote  ,  ut  pojftt  baptifmo  fuo  peccata  ho- 
mini  s  qui  baptizatur  abluere.  S.  Bafilc  au 
livre  de  Spiritu  fancio  c.  17.  Benedicimus 
aquam  baptifmatis.  Et  il  ajoute  que  cette 
benedidtion  eft  l'une  des  traditions  Apofto- 
îiques.  Et  fur  le  Pfeaume  x8.  In  univerfo 
baptifmatis  adminiftratur  myfterium  divinœ 
invocatione  aquarum  fanciificante  naturam+ 
S.  Grégoire   de  Nice.    Orat.  in  Baptifmum 
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Chrifli:  Contra  igitur  audi  nos  quomodo  aqua, 
benedicïa  purget  ey  illuminât  hominem.  Saint 
Cyrille  de  Jcrufalem  catech.3 .  Non  tanquam 
nquA  fimplici  fludeas  huic  lavacro  ,  fed  ut 
fpiritali  gratis,  qns,  cum  aqua  datur  :  nam 
ut  illa  qiiA  in  aris  offeruntur  cum  nature* 
(i?it  pur  a  ,  inuoeatione  d&.monum  impure  offi- 
ciuntur  ',  fie  contra  aqua  fimplex  per  fancii 
Spiritm  ,  Chrifli  &  Patris  in'vocationem  ac- 
cepta virtute  fanclitatem  confequitur.  Victor 
Uric.  lib.  1.  de  perfec.  Vvandal.  en  parlant 
d'Eugène  Evêque  ,  illa  hora  quâ  benedicit 
fontem.  Et  enfuite  ,  benedixit  alnjeum  fonds. 
Et  auparavant  S.  Ambroife  Hb.  de  Init.  c.$. 
§}uid  vidifli  ?  aquas  utique  ,  fed  non  folas  , 
Levitas  illie  miniflrantes  fuum  Sacerdetem 
interrogantem  &  confecrantem. 

La  manière  de  bénir  ou  de  confacrer  cette 
eau  fe  trouve  au  livre  i.de  Sacramentis  ch.f. 
chez  faint  Ambroife  ,  où  après  ces  paroles, 
non  fanât  aqua  nifi  Spiritus  fanBus  defeen- 
derit  ,  &  aquam  illam  confie  craverit  '■>  l'Au- 
teur explique  le  rite  de  cette  confecration  en 
ces  termes  :  vbi  primum  ingreditur  Sacerdos, 
exorcifimum  facit  fecundo  fuper  creaturam 
aquA  ,  invocationem  pofiea  &  precem  defert 
ut  fianclificctur  fons  &  adfit  pr&fentia  Trini- 
tatis  Aterns.. 

Saint  Auguftin  au  Traité  118.  fur  S.  Jean 
marque  une  des  cérémonies  de  cette  béné- 
diction feulement ,  qui  cil  le  ligne  de  la 
Croix  :  ^Juid  efl  quod  omnes  nouerunt  fig- 
num  Cbrifii  ,  nifi  crux  Chrifli  ?  Quod  fignum 
ni fi  adhibeatur  ,  five  frontibus  credentium  , 
fi-je    ipfi  aquA  ex  qua   regenerantur  ,  fivs 
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oleo    qub  Chrifmate    unguntur ,  fivt  facrl- 

ficio  quo  aluntur  ,  nihil  corum   rite  perji- 

citur. 

II  y  en  a  une  Formule  dans  le  Sacramen- 
taire  de  S. Grégoire  ,  qui  eft  prefque  la  même 
dans  Y  Or  do  Romanus.  Car  la  diference  n'efl 
point  dans  les  paroles  ,  mais  feulement  dans 
quelques  cérémonies  :  &  c'eft  de  ces  paroles 
qu'on  fe  fert  prefentement  dans  tout  l'Occi- 
dent 5  avec  diference  feulement  de  quelques 
cérémonies  particulières  ;  comme  par  exemp- 
le à  Paris  on  fait  dégoûter  quelques  goûtes 
du  Cierge  Pafchal  dans  l'eau  :  ce  qu'on  ne 
pratique  pas  à  Rome. 

Dans  les  paroles  de  cette  bénédiction  il  y 
a  une  dificulté;  dans  une  période  en  laquelle 
on  invoque  le  Père  Eternel  :  Refpice  Domine 
in  faciem  Lcclefis,  tua. ,  Ô*  multiplie*  in  e*> 
r  e gêner  ationes  tuas  ,  qui  gratis  tu  a  affluentis 
impetu  Utificas  ci<vitatem  tuam  ,  fontemqm 
baptifmatis  aperis  toto  orbe  terrarum  genti- 
hus  innovandis  ,  ut  tu&  majeftatis  imperio 
fumât  Vnïgeniti  tui  gratiam  de  Spiritu  fanc- 
to  ,  qui  hanc  aquam  regenerandis  hominibus 
pr&paratam  arcana  fui  luminis  admixtione 
fœcundet  ,  ut  fanciificatione  concept*  ab  im- 
maculato  di'vini  fontis  utero  in  novam  renata> 
creaturam  progenies  cœleftis  emergat.  La  difî- 
calté  coniîfte  à  fçavoir  s'il  faut  lire  Luminis 
ou  bien  Numinis  ,  à  Rome  on  lit  Numinis, 
J'ay  un  Rituel  Romain  imprimé  en  1560.  à 
Venife  qui  le  porte. 

Mon  avis  eft  o^u'il  faut  lire  Luminis ,  en 
voici  mes  preuves. 

*.   Toutes  les  éditions  du  Saeramentaire 

de 
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tïe  S.  Grégoire  ont  Luminïs  ,  tous  les  MS.  de 
cet  ouvrage  ont  la  même  choie  3  j'en  ai  un 
de  huit  cens  ans. 

L'Ordo  Ro?n.  a  Luminis. 

Les  MirTels  anciens  tant  MS.  qu'imprimez 
ont  Luminis ,  &  entr' autres  un  de  Bayeux  de 
700.  ans  ,  un  de  Paris  de  plus  de  100.  ans  , 
&  les  anciens  imprimez  l'ont  aufli  ,  comme 
aulïi  celui  de  Chartres  de  1 544. 

Les  anciens  Rituels  imprimez,  ont  Luminis. 
J'en  ai  un  du  commencement  de  l'I  m  P  R  1- 
merie  fans  nom  du  Diocefe  ,  ni  amiée  de 
l'édition;  un  de  1500.  de  Chartres ,  un  de 
1 505.  de  Sens  ,  un  de  1 511.  du  Mans  ;  trois 
d'Angers  de  1543.  1580.  &  1586.  &  un  de 
Nantes  de  1555.  du  Pontificat  d'Antoine  de 
-Crequy. 

Les  Auteurs  tant  anciens  que  modernes 
<mi  ont  cité  ce  lieu  ,  ont  Luminis.  Durand  , 
qui  écrivoit  il  y  a  400.  ans  a  Luminis  1.6. 
c.  83.  ».  4.  Jolie  Clitou  in  Elue,  il  écrivoit 
-«n  1 51 5.  Vice-Cornes  ,  qui  écrivoit  en  161  f. 
de  Ritibus  Bap.  l.i.  r.i  5. 

La  féconde  raifon  eft  parce  que  ce  mot, 
Numen  ,  n'eft  point  Ecclefiaftique  :  mais  que 
c'eft  un  mot  profane  ,  qui  ne  s'employe  que 
par  licence  dans  des  Profes  &  dans  des  Hym- 
nes, comme  dans  la  Profe  du  S.Efprit  :  Sine 
tuo  Numine  nihil  efi  in  homine. 

La  troifiéme  raifon  eft  ,  parce  que  ce  ter- 
me Luminis  eft  tres-propre  en  cet  endroit  ; 
foit  que  par  ce  terme  on  entende  la  perfon- 
ne  du  S.  Efprit  ;  foit  que  l'on  entende  la 
vertu  du  S.  Efprit -pour  donner  la  fécondité 
aux  eaux  ;  &  foit  enfin  que  l'on  entende 
Tome    I.  L 
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cette  vertu  du  Saint  Efprit  par  raport  au 
Sacrement  du  Batéme  fpecialement ,  qui  a 
pour  éfet  la  grâce  d'illumination  &  de  fé- 
condité. 

Dieu  eft  lumière  même  ,  dit  faint  Jean  au 
chapitre  i.  de  fa  première  Epître  Canonique  i 
&  il  n'y  a  point  de  ténèbres  en  lui.  Il  cil ,  dit 
faint  Grégoire  de  Nazianze  dans  ion  Orai- 
fon  quarante  ,  une  lumière  inacceilible  ,  & 
cette  lumière  eft  dans  le  Père  ,  dans  le  Fils, 
&  dans  le  Saint  Efprit ,  l'opulence  defquelles 
perfonnes  n'eft  rien  autre  choie  que  l'identité 
de  leur  nature  ,  &  une  même  illuftration. 
'Lumen fummum  &  inaccejfîbile  Veus  eft.  Lu- 
men porto  hoc  dico  quod  in  Pâtre  ,  &  Filio  , 
&  Spiritu  fa?7cto  conftderatur  ,  quorum  opu- 
lentia,  naturs.  identités  eft  ,  atque  unn  eadem- 
que  fplendoris  profultatio.  Si  donc  par  ces 
paroles  qui  font  en  queftion  on  entend  parler 
de  la  divinité  du  faint  Efprit  ,  il  eft  certain 
qu'elle  a  pu  être  exprimée  par  ce  terme  de 
lumière  :  Arccma,  fui  luminis  admixtiene  fœ- 
cundet. 

Mais  ce  n'eft  pas  précifement  de  la  Divi- 
nité du  faint  Efprit  dont  il  s'agit ,  c'eft  de  la 
vertu  divine  qui  lui  eft  attribuée  :  car  outre 
qu'on  ne  peut  pas  dire  que  l'Eifence  de  la 
Divinité  fe  mêle  avec  les  eaux  pour  les  ren- 
dre fécondes,  les  paroles  fuivantes  expliquent 
ce  que  c'eft  que  ce  mélange  :  Defcendat 
"Domine  in  hanc  plenitudinem  fontis  virtus 
Spiritus  tui  ,  totamque  hujus  aqu&  fubftan- 
tiam  regeneretndi  fœcundet  ejfeclu.  Et  cette 
vertu  ou  puiffance  n'eft  rien  autre  chofe  que 
la  vertu  ou  puhTance  de  la  Trinité ,  qui  eft 
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attribuée  fpecialement  au  S.Efprit.  Car  com- 
me les  Théologiens  nous  cnfeienent  confor- 
mement  a  S.Leon  au  Serm.3  .de  la  Pentecôte  . 
Qubd  falvâ  coopération*  infieparabilis  Deita- 
tis  ,  qu&dam  Pater  ,  qu&dam  Filius  ,  Qu&- 
dam  proprie  Spiritus  fanctus  exequitur.  Nof- 
trs,  difipofitio  Redemptionis  ,  noflr&fialutis  efi 
ratio.  Et  plus  bas ,  divifit  fibi  opus  repara- 
tionis  mifiericordia  Trinitatis  ,  ut  Pater  pro- 
fitiaretur  ,  Filius  propitiaret ,  Spiritus  fanc- 
tus igniret.  La  vertu  de  Dieu  ,  qui  eft  la 
lumière  par  elle-même',  ne  peut  être  qu'une 
vertu  lumineufe  ;  c'eft  pourquoi  l'Eglife  a  eu 
raifon  de  fe  fervir  du  mot  de  lumière  ,  en 
parlant  de  la  vertu  du  S.Efprit ,  qui  rend  les 
eaux  fécondes  par  le  Baptême.  C'eft  ce  que 
Rupert  a  dit  en  peu  de  mots  ,  fondé  fur  l'au- 
torité citée  de  S.  Léon  ;  Confecratio  fontis  m 
nomine  Sancl&  Trinitatis  ,  èr  maxime  invo- 
catione  perficitur  Spiritus  fiancti.  Quod  ideireb 
fit  quia  tota  bominis  regeneratio  ,  licet  totius 
fit  opus  Trinitatis  ,  propria  tamen  efl  ope- 
ratio  Spiritus  fancti.  6}uod  ideireb  fit  qui  a 
Trinitas  ,  ait  Léo  Magnus  ,  ita  fibi  divifit 
opus  hominis  ut  Pater  conderet  ,  Filius  re- 
dimeret  ,  Spiritus  Çanttus  regeneraret  vel 
igniret. 

Et  c'eft  pour  cela  que  pludeurs  fiecîes  mê- 
me avant  ce  Rite  de  la  confecration  des  Fons 
Baptifmaux ,  S.  Paulin  en  fon  Epitre  14.  à 
Severe  parlant  de  la  confecration  des  Eaux 
du  Baptême  ,  difoit  quelle  fe  faifoit  par  la 
lumière  divine. 

Hic  reparandarum  gêner ator  Fons  anima* 
mm. 
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Vivum  divino  lum'ine  Tlumen  agit. 

Sanctus    in    hune   cs.ïo   descendit  Spiritus 
Amnem  , 
Cœleftique  facras  Tonte  maritat  aquas. 

Concipit  Vnda  Deum  ,  fanctamque  liquo- 
rihus  almis. 
'Lait  ab  &terno  femine  Vrogeniem. 

Enfin  fi  on  confidere  le  Saint  Efprit  com- 
me caufe  du  Baptême  ,  on  ne  peut  mieux 
nommer  cette  vertu  du  Saint  Efprit  qu'une 
vertu  de  lumière.  Le  Baptême  eft  appelle 
par  les  Pères  Illumination  ,  le  Sacrement  de 
lumière  ,  le  .Sacrement  de  la  Toi  ,  parce 
qu'il  a  pour  Ton  effet  la  grâce  d'Illumina- 
tion 8c  de  fécondité  ,  comme  il  paroit  par 
Saint  Paul  au  ch.6.  aux  Hébreux.  Kememo- 
ramlni  prifiinos  dies  quibus  illuminati ,  &c. 
Cratia  ejus  illuminationem  ,  jufiificationem- 
éjue  nofiram  etiam  intrinfecùs  operatur  ,  dit 
Saint  Augultin  l.i.  de  pecc.  merit.  ch.  9.  8c 
S.Thom.  3.  p.  qu.  65.  art.i.ad  3.  Purgatio 
&  illuminatio  fimul  fecundum  Dionyfium  per- 
tinent ad  Baptifmum  qu.67.  art.i.  ad  z.jicut 
Dionyfius  dicit  in  3 .  C.  Bccl.  Hier.  Baptifmus 
non  folum  h  ab  et  purgatif  am  ,  fed  etiam  illu- 
minati-vam  virtutem.ï.t  en  la  q.^^.art.  5.c.Zf 
tdeo  confequens  efl  quod  baptifati  illuminent 
tur  a  Chrifio  circk  cognitionem  writatis  ,  & 
fœcundentur  ab  ea  feecunditate  bonorum  ope- 
mm  per  gratis,  infufionem.  Peut -on  mieux 
exprimer  la  vertu  par  laquelle  le  S. Efprit  fait 
que  le  Baptême  produit  dans  les  âmes  des 
Baptifez  la  lumière  de  la  fécondité  ,  qu'en 
l'apellant  une  lumière.  D'wini  luminis  ad- 
tmxtione  fœcundet, 
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Pau    toutes    ces    raifons    je   fuis    d'avis 
qu'on  doit   mettre  ,  Lumlnis  ,  &  ôter  Nu- 
minis. 

Il  y  a  une  Rubrique  après  la  benedi&ion 
des  Fons  ,  qui  commence  ainfi  :  Caveat 
d'digenter  ne  fiât  afperfio  fuper  populum 
de  aqua  oleo  fanBo  delibuta  ,  qu&  efl  in  va- 
fe  Fontium  ,  idque  fub  pœna  excommunier 
tionis. 

Cette  Rubrique  contient  deux  cho- 
fes  ,  une  défenfe  ,  &  une  peine  contre  les 
contrevenans  j  qui  eft  celle  d'excommuni- 
cation. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  défenfe  ,  il  y  au- 
roit  peut-être  quelque  fujet  d'en  être  fur- 
pris.  Car  pourquoy  défendre  ce  qui  elt 
preferit  dans  l'Ordre  Romain  ,  dont  voici 
les  termes  ;  \~Fontifex  verb  fundit  Chrlfma- 
de  vafculo  aureo  intra  fontem  fuper  ipjkm 
aquam  in  modum  cruels  ,  dlcens  lento,  vo- 
ee  ,  fandificetur  &  fœcundetur  fons  ifte  re- 
nafeentibus  ex  eo  in  vitam  seternam  ,  & 
cum  vafe  aureo  mi f citât  ipfum  Chrifma  am 
aqua  ,  <&  fpargit  cum  manu  fua  per  om- 
nem  fontem  njel  fuper  omnem  populum  cir- 
cumftantem.  Hoc  facio  omnis  populus  qui 
'voluerit  acciplat  benediciionem  ,  unufquif- 
que  in  <vafe  fuo  de  ipfa  aqua  antequhn  ibl 
baptifentur  parvuli  ad  fpargendum  in  do- 
mibus  ,  &  'vineis  ,  &  campis  vel  fruftlbus 
fuis.  Alcuin  dit  la  même  chofe  :  Fonte  be- 
nedlclo  acclpit  Pontife x  Chrifma  cum  oleo 
tnixto  in  z>afe  ab  Archidiacono  ,  &  afpergit 
per  médium  fontis  in  modum  crucis  :  Tune 
îmtlfex   afpergit  cum   manu  de  ipfa  aqut* 

L   iij 


i.\6  Rêfolutîcns 

in  vafcuiis  ad  afpergendam  in  domibus  fuis  , 

Ji've  agris.  &c, 

Et  néanmoins  peu  après  ce  tcms-là  la  mê- 
me défenfe  a  été  faite  en  France ,  comme  il 
paroît  par  le  Capitulaire  17.  du  1.  6.  des  Ca- 
pit.  de  Charlemag;ne.  Quod  in  Sabbathofanc- 
Bo  Tafcb&  ,  'vel  in  Sabbatho  Pentecofles  ,  fi 
qui  velint ,  aquam  confecratam  ad  afperjio- 
nem  in  domos  fuas  recipere  ,  ante  chrifmatis 
infufionem  accipiant.  Herard  de  Tours  dit  la 
même  choie  en  fon  51.  Capitul.  &  Ifaac 
de  Langres  auili  en  fes  Canons  ,  tit.  11. 
can.  n. 

Je  ne  vois  en  aucun  endroit  le  motif  de 
cette  défenfe  que  dans  Héiaïd.Nam[illa  chrif- 
matis mixtio  ad  regenerandos  pertinet. 

Mais  cette  raifon  ne  me  paroît  pas  bien 
jufte  :  car  on  peut  en  dire  autant  de  la  béné- 
diction de  l'eau  ;  c'eft  à  fçavoir,que  ad  rege- 
nerandos pertinet.  Et  néanmoins  l'Eglife  ne 
défend  poitit,ni  particulièrement  l'Eglife  Gal- 
licane ,  qu'on  en  prenne  pour  l'afperfion  des 
maifons  ,  vignes  ,  champs  &  fruits  :  il  faut 
donc  en  chercher  une  autre  qui  foitplus 
juite. 
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L  V  I  1 1.     CAS. 

Si  le  Tape  Innocent  III.    a    défini 

cbofe  de  contraire  aux  Canons  des  premiers 
Conciles  ,  &  aux  fentimens  des  anciens 
Ter  es  de  l'Eglife,  touchant  ceux  qui  deman- 
dent à  être  baptife  ^croyant  ne  l'avoir  pas 
été. 


LA  difîculté  que  mon  frcre  m'a  propoféc 
de  vôtre  part  eft  alîez  confiderable  ,  iu- 
pofé  que  la  perfonnc  qui  vous  a  confulté 
fur  le  Baptême  ,  foit  digne  de  "foy  dans  Ton 
expofé. 

Car  l'antiquité  m'aprend  que  quand  une 
perfonne  ne  fe  fouvient  point  d'avoir  été  ba- 
tiféc  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  témoins  certains 
&  formels  du  Baptême  par  elle  reçu,on  la  doit 
bàptifer  ,  &  ce  Batêmc  fe  faifoit  abfolument. 
Lifcz  le  Concile  5.  de  Carthage  ,  can.  6, 
Tl-acu'it  de  infant ib us  quoties  non  hwenïuntur 
certijfimi  tefles ,  qui  eos  baptisâtes  ejfe  fine 
dubitatione  teftentur  ,  neque  ipfi  funt  per  &ta- 
tem  idonei  de  traditis  fibi  facramentis  refpon- 
der£,abfque  ullo  ferupulo  effe  baptiz,andos  ,  ne 
ifia  trepidatio  eos  faciat  facramentorum  pur- 
gatione  pri-varï.  S.  Léon  Epître  ii.z.i.Cum 
itaque  baptizatum  fe  nec  ille  recordetur ,  qui 
régénérât ionis  eft  cupidus  ,  nec  alter  teftari 
de  eo  pojfit ,  quod  nefeiat  confecratum  ,  nibil 
efl  in  quo  peccatum  obrepere  poffit  ,  cum  in 
hac  parte  confcient'u  fus,  nec   ille  reus  fit 
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qui  confecraturynec  il  le  qui  confecrat.  &  l'ep. 
5.  ad  Ruft.  Narb.  chap.  16.  Grégoire  le 
Grand  ,  1.  il  Ep..  ii.Quoties  tam  de  Baptif- 
mo  aliquorum  <vel  Confirmatione  quàm  de 
~Ecclefiarum  confecratione  dubitatïo  habetur  , 
&  nec  feriptis  ,  nec  teflibus  ratio  habetur 
utrum  baptizati  <vel  confirmât}  ,fi<ve  Eccle- 
fi&  confecrat  a  [tint ,  ut  baptizentur  taies*  ac 
ronfirmentur  ,  atque  Ecclefia  canonice  dedi- 
centur-.nec  talis  dùbitatia  ruina  fidelibus 
fiât  :  quoniam  non  monfiratur  iteratum,quoti 
non  certis  indiciis  ofienditur  rite  peracium. 
L'Epitre  de  Trojanus  de  Xaintes  à  Eumerfus 
de  Nantes, qui  vivoit  au  lîxiéme  fîecle  :  Sta- 
tutum  noveris  ,  ut  quicumque  fe  baptizatum 
fuijfe  non  recolit  ,  nec  ab  alia  perfoha  fac- 
tum  fuijfe  probatur  ,  baptifmum  abfque  ulla 
dilatione  percipiat  \  ne  a  nobis  illius  anima  , 
fi  a  baptizatis  feparata  fuerit  ,  requiratur, 
L'Epitre  13.  de  Grégoire  I  I.  qui  vivoit 
au  huitième  fiecfe  :  De  parvulis  vero  qui  à 
farentibus  funt,&  an  baptizati  an  non,  igno- 
rant ,  qui  interrogafii  ,  hoc  ut  baptizare  de- 
béas  fecundùm  Tatrum  traditionem  ,  fi  non 
fuerit  qui  teflificetur  ,  ratio  pofeit.  Et  la  pre- 
mière de  Grégoire  III.  Zofdemque  quos  à 
Vaganis  baptizatos  effe  afferuifti  ,  fi  ita  habe- 
iur  ,  ut  denuo  baptifes  in  nomine  fanct&  Tri- 
nïtatis  mandamus. 

Et  au  contraire  Innocent  III.  au  chap. 
Veniens ,  de  Presbj/tero  non  baptizato  „  dit 
que  de  illo  qui  natus  de  Chrifiianis  parenti- 
lus  ,  &  inter  Chriflianos  eft  fideliter  incon- 
*verfatus  ,  tam  'violenter  pr&fumptus  quod 
fuerit  baptizatus  ,  ut  h&c  prifumptio  pro* 
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certitudine  fit  habenda  ,  donec  evidentijfimis 
forfitan  argumentis  contrarium  probaretur. 

Si  Innocent  eft  contraire  à  l'Antiquité,  je 
ne  doute  point  qu'il  ne  faille  préférer  ce 
qu'ont  dit  les  Anciens  à  ce  qu'il  a  défini. 

Mais  on  peut  aifément  ie  concilier  avec 
eux  ,  en  difant  qu'ils  ont  parlé  de  ceux  qui 
n'étoient  par  nez  de  parens  Chrêciens  ,  ou 
qui  n'avoient  pas  efté  élevez  avec  des  Chré- 
tiens ;&  qu'Innocent  parle  feulement  de  ceux 
qui  font  nez  de  parens  Chrétiens,  &  qui  ont 
converfé  parmi  les  Chrétiens  comme  Chré- 
tiens ,  &  non  pas  comme  des  Payens  :  que 
l'Antiquité  a  eu  raifon  de  prononcer  qu'il 
faloit  baptifer  ceux  defquels  on  parloit  ,  ce 
qu'Innocent  ne  nie  pas,  &  qu'Innocent  a  rai- 
ion  de  définir  le  contraire  de  ceux  defquels 
il  parle  ,  &  defquels  l'Antiquité  ne  parloit 
pas. 

Laperfonne  qui  s'eft  adreffée  à  vous  étant 
née  en  France,  on  a  tout  fujct  de  dire  qu'elle 
eft  née  de  parens  Chrétiens  ,  elle  témoigne 
aufli  avoir  toujours  efté  élevée  avec  des  per- 
fbnnes  Chrétiennes ,  depuis  qu'elle  eft  en  âge 
de  raifon,  félon  ce  qu'elle  fe  peut  fouvenir  : 
il  me  paroît  donc  qu'elle  eft  dans  le  Cas  d'In- 
nocent I  1 1.  &  partant  que  la  prefbmprion 
qu'elle  a  efté  baptifée  eft  fi  violente  qu'elle 
doit  paffer  pour  une  afTurance  morale.  lam 
violenter  pr&fiumitur  quod  fit  baptizatus  , 
ut  h&c  pr&fiumptiopro  certitudine  fit  hahenda', 
donec  evidentijfimis  forfitan  argumentis  ccn~ 
trrarium  probaretur. 

Les  autres  circonftances  de  fa  vie  me  con- 
firment dans  ce  femiment  ;  car  ayant  été  re,- 
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eue  dans  une  Maiibn  de  qualité  dés  Ton  en- 
tance,  où  elle  a  été  élevée  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  été  mariée,ayant  été  marié  par  le  foin  de 
ceux  qui  l'ont  élevée, &  ayant  êpoufé  une  per- 
fonne  de  bonne  nainrance:Tout  cela  fait  pré- 
fumer  encore  qu'on  n'a  point  manqué  au 
principal ,  qui  eft  de  la  faire  bâtifèr. 

Le  nom  que  l'on  lui  a  donné  petite, &  donc 
elle  fe  fouvient,  de  Marie  Magdelaine,  étanc 
tantôt  ape'lée  Marie,  &  tantôt  Madelaine,eft 
encore  une  préfomption  qui  n'eft  point  à  mé- 
prifer  ,  puifque  c'eil  au  Baptême  que  le  nom 
fe  donne. 

Peut-  être  que  cette  perfonne  efl:  illégiti- 
me ,  &  qu'elle  apartenoïc  à  quelqu'un  de  la 
Maiibn  où  elle  a  été  élevée,  &  il  n'y  apoinc 
en  ce  cas  d'aparence  qu'on  n'ait  point  eu  de 
loin  qu'elle  ait  été  baptifée. 

En  l'interrogeant  encore  de  la  Confirma- 
tion, de  (on  inftruc"tion  dans  fon  enfance,  de 
fa  première  Communion  de  la  fuite  de  fa  vie,, 
on  pourra  découvrir  quelque  chofe  pour  jufti- 
fier  fon  Baptême. 

Mais  quand  on  ne  découvriroit  rien  davan- 
tage, je  ne  doute  point  qu'on  n'en  ait  affez 
pour  ne  pas  douter  de  fon  Baptême. 

E:  quand  on  jugerait  qu'il  y  aurait  quel- 
que fondement  d'en  douter,  je  voudrais  préa- 
lablement qu'on  fit  chercher  dans  les  Regi- 
ftres  de  la  ParoifTe  où  elle  a  demeuré  dans  fbn 
enfance  ,  qui  efl  la  Paroilfe  de  cette  Dame 
chez  qui  elle  a  été  élevée,  fi  on  ne  trouverait 
point  le  Baptême  d'une  Marie  Magdelaine 
en  l'année  où  elle  efl:  née. 
Je  voudrais  aufïi  que  ce  Baptême  ne  fe  don- 
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nât  qu'après  un  interrogatoire,  une  informa- 
tion juridique,&  un  Jugement  Eccleiiaftique, 
en  confequence  d'avis  lignez  par  les  Docteurs 
que  l'on  confuJteroit,  &  aufquels  on  commu- 
niqueroit  tant  l'interrogatoire  que  l'informa- 
tion. 

Je  voudrois  enfin,  qu'on  ne  la  batisât  que 
fous  condition,  &  félon  la  manière  introduite 
en  l'Eglile  du  tems  d'Alexandre  III.au  ch  De 
quibus  ,  De  Baptifmo  <&  ejus  offecîu,  en  cas 
de  doute  ,  l'Eglile  ayant  accoutumé  aupara- 
vant en  ce  cas  de  bâtifer  abfolument  fur  ce 
principe,  Quod  non  oficnàitur  gefium  5  ratio 
non  finit  ut  videatur  itcmtum,  Car  il  faut  le 
conformer  à  i'ufage  de  l'Eglile  prefente,&  les 
Rituels  prefcrvcnc  cette  manière  en  cas  de 
doute. 

Il  eft  pourtant  de  très-grande  importance 
de  ne  point  tant  déférer  au  fcrupule  d'une 
femme  ,  il  vaut  bien  mieux  la  dcfabufer,  8c 
lui  faire  entendre  qu'elle  le  doit  foûmettre  à 
l'Eglife  ,  &  s'aiïlirer  fur  ce  qu'on  lui  die  ;  ou 
pourroit  peut-être  ajouter  que  fon  defir  &  la 
contrition  lui  fufiroient, quand  bien  ce  qu'el- 
penfe  feroit ,  l'Eglife  lui  refufant,pour  ne  pas 
juger  qu'il  la  faille  bâtifer.  Si  on  fait  un 
exemple  en  l'admettant ,  on  donnera  ocalion 
à  de  femblabies  peines  d'cfpiit ,  ce  qui  ne 
pourra  avoir  que  des  fuites  perilleufës. 


a  5  2,  Réfolutions 


L  I  X.     CAS. 

Si  le  Prêtre  qui  efl  commis  pour  faire  la  béné- 
diction des  Cloches,  peut  en  faire  les 
onciions. 

SI  la  coutume  duDioccfe  efl:  que  le  Prêtre 
qui  eft  commis  pour  faire  la  bénédiction 
des  Cloches ,  faiTe  les  on&ions  ,  il  n'en  fauc 
point  faire  de  dificulté.  Les  on&ions,font  de 
droit  Eccleiiaftique  ,  &  comme  autrefois  le 
Prêtre  ne  pouvoit  pas  faire  celles  du  Bâteme, 
&  que  depuis  cela  il  lui  a  été  permis,  comme 
le  Prêtre  les  faifant ,  le  Diacre  n'avoit  pas  le 
pouvoir  de  les  faire  en  bâtifaut,&  que  depuis- 
le  Concile  d'Orange  premier  lui  a  permis,  je 
ne  vois  point  de  raifon  pourquoy  l'Eglife 
n'eût  pu  &  dû  permettre  l'onction  des  Clo- 
ches au  Prêtre  qui  en  fait  la  benedi&ion. 


L  X.     CAS. 

On  demande  ,  fi  on  doit  adminifirer  fréquem- 
ment le  très  -  Saint  Sacrement  de  l'Autel 
aux  perfonnes  Relig'eufes  détenues  au  lit 
par  une  longue  maladie,&  lej 'quelles  étant 
en  fanté  ont  de  coutume  de  communier  fou- 
vent  avec  fruit ,  fi  étant  en  maladie  elles 
le  défirent  ardemment  ,  &  le  demandent 
comme  il  faut. 


M 


o  n  fentiment  eft  ,  qu'on    ne    doit 
point  leur  dénier  ,  même  quand  elles 
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ne  font  point  en  danger  de  more,  fi  elles  fone 
à  jeun  :  C'eft:  ainfi  qu'il  a  été  déterminé  à 
l'égard  même  des  laïques  par  le  Concile  qua-? 
même  de  Milan  afîemblé  par  faine  Charles  , 
en  ces  mots  :  JEgrotantibus  ,  etiam  fine  mor- 
tis  perieuîo  ,  Sacrs,  EucbarifiU  frequentiùs 
fumendu,  defiderio  flagrantibus  ,  iis  pr&fertim 
qui  dum  intégra  valetudine  funt  ,  freqnenti 
Sacramentorum  ufu  fe  religiose  ,  falutariter- 
que  pafeunt,  ne  Parochus  ,  quantum  per  alias- 
necetfarias  in  parochiali  munere  occupationes 
Çibi  licet ,  fpiritualem  illam  confolationem  , 
falutareque  adjumentum  ,  religiosâ  pr&para- 
tione  ab  eifdem  adhibitâ  ,  deneget.  Le  Conci- 
le ordonne  aux  Curez  de  ne  point  refufer  la 
fréquente  Communion  aux  malades ,  qui  ne 
font  pas  même  en  péril ,  pourvu  qu'ils  le  dé- 
firent ardemment  ,  &  qu'étant  en  fanté  ils 
ayent  acoûtumé  de  communier  fouvent  & 
avec  fruit,  afin  qu'en  communiant  fréquem- 
ment ,  &  étant  bien  difpofez  ils  reçoivent  la 
confolation  fpirituelle  &  les  fecours  falutai- 
res  qui  font  donnez  par  ce  Sacrement.  Si  les 
laïques  doivent  avoir  ce  bien  ,  les  Religieu- 
fes  qui  ont  acoûtumé  de  communier  fouvene 
avec  fruit  étant  en  fanté  ,  ne  doivent  pas  err 
être  privées  dans  leurs  maladies  quand  elles 
le  défirent  ardemment ,  &  qu'elles  font  dif- 
pofées  à  le  recevoir. 

Que  fi  leur  maladie  eft  perilleufe,  &  qu'el- 
les ne  puilîent  le  recevoir  fréquemment  étane. 
à  jeun  :  on  ne  doit  point  au/Ti  leur  refufer  3, 
quaud  elles  le  demanderont  avec  un  grand  dé- 
fi^ pourvu  qu'entre  leur  communion  précé- 
dente, &.  celle  qu'elles  demandent  il  y  ait  un* 
incervale  de  dix  jours, 
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C'efl  le  fentiment  de  plufieurs  Théologien?. 
Emmanuel  Sa,  Jefuite  ,  die  qu'il  n'ofe  im- 
prouver cet  avis  ,  lequel  cft  l'avis  des  perfon- 
nes  doclies.  Celui  ,  dit-il  ,  qui  ayanc  reçu  le 
Viatique  ,  délire  de  communier  fouvent  dans 
la  même  maladie  ,  il  le  peut ,  quoy  qu'il  ne 
foin  pas  à  jeun.  Qui  femel  fumpto  Viatico  op- 
tât f&pius  in  ea  Agretudine  com?nunicare,  poffe 
id  etiam  non  jejunium  ,  &c.  Affirmant  -viri 
docii  :  quod  non  audeo  improbare. 

Le  Cardinal  Tolet  liv.  fîxiéme  de  l'infini c- 
tion  des  Prêtres  chap  ,  xv.  die  qu'on  peuc 
dans  la  même  maladie  donner  fouvent  l'Eu- 
çhariftie  aux  malades  qui  ne  font  pas  à  jeun, 
fi  ayant  été  quelques  jours  en  péril ,  il  fem- 
ble  qu'ils  lbient  mieux  ,  &  puis  qu'ils  retom- 
bent ,  pourvu  qu'entre  deux  Communions  il 
y  ait  au  moins  huit  jours  d'intervale.  In  ea- 
dem  infirmitate  potefi  f&pe  conferri,  etiam  non 
jejunis,  fi  per  aliquot  dies  in  eo  periculo  confii- 
tutit  mine  évader e  ,  nunc  relabi  videantur  , 
faltem  per  ocio  dies  pofl  pruedens  Viaticum  , 
Et  ce  Cardinal  cite  pour  Ton  opinion  Tabie- 
na  &  Armilla,Ita  habet  Tabiena,verbo,  com- 
municare  ,  §,  xlviii.  &  Armill.  v.  Commu- 
nio  ,  s.  xvni. 

Nugno  un  des  célèbres  Théologiens  de 
l'Ordre  de  faim  Dominique  en  Tes  Commen- 
taires fur  l'article  huitième  de  la  queflion. 
quatre  -  vingt  de  la  troifiéme  partie  de  la 
Somme  de  faint  Thomas  paiîe  plus  avant,  & 
il  dit  non.  feulement  avec  Tabiena  &  Armilla,. 
qu'on  peut  donner  (cuvent  dans  la  même  ma- 
ladie l'Euchariftie  à  des  malades  qui  ne  fonc 
pis  à  jeun  ,  pourvu  qu'il  y  aie  eu  du  change- 
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ment  dans  le  mal  ,  &  que  depuis  la  commu- 
nion dernière  le  malade  aie  femblé  fe  mieux 
porter,  &  foie  rechû  après  ,  mais  encore  que 
c'eit  une  opinion  grandement  pieufe  &  proba- 
ble, quand  le  mal  demeureroit  dans  le  même 
érat,on  peut  lui  donner  le  S.Sacrement,pour- 
vû  qu'il  y  ait  au  moins  huit  jours  de  di  (tance 
entre  deux  Com mimions iNotandum  efi,âit-ii 
ex  iumma  Tab.  verbo  communïo  ,  $.  xlviii. 
&  fumma  Armill.  §.  xvm.  licitum  ejfe  con- 
ferre  Sacramentum  fi&pe  non  jejuno  in  ea-> 
dem  infirmitate  ,  dum  ad  hoc  ipfum  ma- 
net  necejfttas  ;  qu&  fententia  certa  eft  ,  fi 
varietur  infirmitas  notabiliter  ,  ita  ut  ali- 
quando  videatur  infirmus  ejfe  fine  periculo, 
&  iterumfit  cum  periculo,  quoniam  tune  cen- 
fetur  nova  infirmitas.  Efi  etiam  ftntentia» 
valde  pia  &  probabilis  ,  etiam  fi  fiemper  ma~ 
neat  omnino  eadem  infirmitas,dummodo  inter 
unam  &  alteram  Communionem  medietfaU 
tem  tempus  ocie  dierum.  Et  cet  Auteur  apor- 
te  pour  raifon  de  Ton  opinion  la  grandeuc 
des  tentations  aufquelles  nous  fommes  fujets 
dans  les  maladies  perilleufes  ,  &  l'extrême 
neceiïité  dans  laquelle  nous  fommes  de  per- 
feverer  en  la  grâce  de  Dieu.  Quia,  dit  -  il  , 
tune  infurgunt  véhémentes  tentationes  ,  &  eft 
extrema  neceffitas  perfieverandi  in  gratia  Dei. 
Cum  igitur  hoc  Sacramentum  detur  ad  per- 
feverandum.  non  débet  denegari  in  Mo  tem- 
pore  ,  etiamfi  infirmus  propter  neceffitatem 
non  pojfit  accedere,  non  jejunus  ,  comme  s'il 
vouloir  dire  que  la  Loi  qui  nous  ordon- 
ne de  recevoir  à  jeun  le  très  -  faint  Sacre- 
ment de  i' Autel  n'eftant  qu'Ecclefiafti^ue, 
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quoi  que  très- ancienne  &  même  Apoftoli- 
que  ;  il  n'eft  pas  vrai-femblable  que  l'inten- 
tion de  l'Eglife  en  la  faifanr,  ait  efté  de  met- 
tre les  malades  dans  l'impuiffance  de  trouver 
en  recevant  ce  Sacrement ,  des  forces  pour 
refifrer  &  furmonter  les  tentations  qui  nous 
ataquent  fortement  dans  ce  tems,&  la  perfe- 
verance  en  la  grâce  de  Dieu  ,  laquelle  nous 
pouvons  efperer   par  cet  Augufte  miftere. 

Silviùs  ,  Docteur  Se  ProfefTeur  du  Roi  a 
Doiiai ,  fur  le  même  article  de  faint  Thomas, 
dit  qu'en  cas  de  maladie  dangereufe  ,  le  ma- 
lade qui  n'eft  pas  à  jeun  peut  communier  ,  Se 
qu'encore  qu'il  puiffe  bien  être  une  ou  deux 
heures  à  jeun  depuis  minuit,  fi  toutefois  il  ne 
peut  pas  atendre  davantage  ,  il  pourra  com- 
munier après  avoir  pris  de  la  nourriture,  à 
une  heure  compétente  ,  parce  ,  ajoute  -  il  x 
qu'il  n'eft  pas  necefîaire,  &  que  ce  n'eft  pas 
la  coutume  de  l'Eglife  de  porter  le  faint  Sa- 
crement aux  malades  à  une  heure  indue  s 
comme  à  une.  heure  ou  deux  heures  après 
minuit.  Qne  (î  ,  pourmit-il  ,  le  malade  de- 
meure par  plufieurs  jours  dans  le  même  pé- 
ril ,  ou  que  ce  péril  augmente  ,  Vivaldus,  la. 
Somme  apellée  Armilla,  Suarez  en  (es  Com- 
mentaires fur  cet  article  de  faint  Thomas  , 
difpute  foixante  &  huit  ,  fe&ion  cinquième  : 
Emmanuel  Sa  au  mot  Eachariftia  3  Nugnus 
en  cet  endroit ,  Henriquez  liv.  8.  c.  î.  en- 
feignent  qu'il  eft  probable  qu'un  malade  dans 
la  même  maladie  communie  plufieurs  fois , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  à  jeun.  Quamvis  in- 
firmas una  <vel  altéra  hora  poft  mediam  noc^ 
tem-pojpt  fer  marier  e  jejttmsïfi  tammam* 
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plius  expectare  non  pojfit  ,  poterit  horâ  com- 
pétente pofl  cibum  fumptum  communicare  , 
quia  nec  necejfarium  eft  ,  nec  confuetudo 
Ecclefiaflica  habet  ,  ut  hora  intefopeftiva  pri- 
ma vel  fecundâ  noctis  Euchariflia  ad  &gro- 
tos  deferatur.  Si  periculum  mortis  ad  plures 
dies  perfeveret  vel  augeatur  ,  nec  infirmas 
pojpt  permanere  jejunus  ,  pojfe  non  ]e]unum 
in  eadem  infirmitate  pluries  communicare  , 
probabiliter  tradit  Vivaldus  pofl  fummam  Ar- 
millamfumi  ,  &  fuarez  ad  hune  articulum 
difputatione  fexageflma  ottava,  feftione  quin- 
ta  ,  Emmanuel  Sa  ,  verbo  Euchariflia  ,  Nug- 
nus  ,  hic  Henriques  liv.  8.  c.  1.  Cet  Auteur 
pourfuit ,  &  il  rend  la  raifon  pour  laquelle 
il  s'eft  fervi  de  ces  termes  (  Si  le  malade  de- 
meure dans  le  péril  de  mort ,  ou  que  ce  péril 
augmente  )  Car  ,  dit-il ,  fi  le  mal  continue 
fans  aucun  péril  de  mort  ,  on  ne  peut  don- 
ner la  communion  au  malade  qui  n'eft  pas  à 
jeun.  Mais  quand  ce  péril  dure  ,  ou  qu'après 
avoir  celle  il  recommence  ,  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  intervalle  de  tems  ,  comme  de  fept 
ou  huit  jours  pour  pouvoir  le  communier  n'é- 
tant pas  à  jeun,  l'ayant  déjà  été  par  le  Viati- 
que. Cum  autem  iflud  periculum  durât  ,  -vel 
pofl  quam  ceJfavit,denuo  redit  ,  débet  aliquot 
dierum  feptem  vel  oclo  feilicet  ,  ejfe  interval- 
lum  y  ut  pluries  comtnunicare  pojjit  poflfolu- 
tionem  jejunii. 

Ifambert  qui  a  été  Docteur  &  profeffeur 
en  Sorbonne  ,  en  fes  Commentaires. fur  l'ar- 
ticle cité  de  faint  Thomas  ,  difpute  quatre  , 
article  deuxième  ,  enfeigne  qu'un  malade 
d'une  maladie  penlleufe  peut  communier  fou- 
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vent,tant  que  le  péril  de  mort  ne  ceffe  poinr . 
Imo  &  poteft  f&pius  idfieri ,  fi  hoc  periculum 
perfeveret.  Il  en  rend  la  raifon  ,  parce  ,  dit- 
il  ,  que  l'homme  en  cet  état  a  beibin  du  fe- 
cours  des  grâces  qui  font  données  en  ce  Sa- 
crement pour  furmonter  les  tentations.  Quia. 
ejus  pr&fidio  ïnâiget  ,  quatenus  eadem  perfe- 
verat  necejfitas  ,  eadem    extat  tentatio  ,  & 
periculum  peccatorum  ,  imo  &  ipfius  mort/s. 
Il  apuye  fon  avis  fur  la  Doctrine  du  Concile 
de  Confiance  felf.  1 3 .  où  parlant  du    jeûne 
neceffaire  pour  communier  ,  il  excepte  deux 
cas  ,  celui  de  necefîité  &  celui  de  la  maladie, 
fans  aucune  limitation  pour  une  ou  plufieurs 
fois.  Excipit  non  folum  cafum  necejfitatis , 
fed  etiam  infirmitatis.  Et  plus  bas  :  Et  ficut 
Concilium  ibi  excipit  cafum  infirmitatis  abf- 
que  ulU  limitatione  unius  vel  plurium  vi- 
ciumjtct  etiam  videtur  idem  Concilium  indi- 
care  hoc  Sacramentum   pojfe    toties  fumi   ah 
epifinodi  infirmo  non  jejuno  ,  quoties  à  fanis 
jejunis  poteft  fumi.  Et  enfin  il  détermine  cet- 
te diltance  à  huit  jours.  Quolibet  oclavo  vel 
alio  fimili  die  ,  &c. 

Ce  grand  nombre  de  Théologiens  eft  fans 
doute  fufifantpour  mettre  la  confeience  d'un 
Prêtre  en  aiTurance  ,  quand  l'Evêque  Se  les 
Ordonnances  du  Diocefe  ne  lui  défendant 
pas  d'adminiftrer  plufieurs  fois  dans  une  me- 
/me  maladie  perilleufef  le  péril  de  mort  con- 
tinuant ou  augmentant  )  l'Euchariftie  à  un' 
malade  qui  ne  peut  la  recevoir  à  jeun,il  l'ad- 
miniitrera  plufieurs  fois  en  gardant  l'interva- 
le  de  huit  jours  au  moins  entre  deux  commu- 
nions. 
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Mais  il  l'Evêque  ordonne  de  l'acorder  au 
malade  ,  &  que  le  Prêtre  lui  refufe  fans  autre 
raifon  que  celle  de  la  neceffité  d'être  à  jeun  , 
il  fera  mal  ,  puis  qu'il  ira  contre  l'ordre  de 
ion  Prélat ,  &  qu'il  ne  voudra  pas  fe  confor- 
mer à  l'ufage  du  Diocefe. 

A  Paris  il  y  a  ordre  exprés  ,  c'eft  dans  le 
Rituel  ,  au  titre  de  la  Communion  des  infir- 
mes pag.  114.  de  l'édition  de  l'an  mdcxlvii. 
en  ces  termes  :  Pro  Viatico  autem  &  non  je- 
juno  miniflrabit  ,  cum  in  mortis  periculo  gra- 
vi Agrotus  erit.  Quodfi  per  aliquod  tempus  in 
eodem  periculo  conflitutus  remaneat ,  njel  poft- 
quam  periculum  mortis  evafcerit,denuo  in  il- 
lud  incidat  ,  &  facrum  Viaticum  iterum  de~ 
vote  petat,annuet  &  ipfi  Parochus  ;  dummo- 
dojaltem  die  s  decem  ab  altéra  Viatici  fum- 
ftione  intercejferint.  Le  Curé  adminiftrera 
l'JEuchariftie  au  malade  qui  fera  en  péril  de 
mort ,  quoi  qu'il  ne  foit  pas  à  jeun.  Que  s'il 
demeuroit  par  quelque  efpacc  de  tems  dans 
le  même  danger  de  mort  ,  ou  qu'après  avoir 
été  hors  de  danger  de  mort,  y  retombant ,  il 
demandoit  dévotement  qu'on  lui  donnât  par 
Viatique  encore  une  fois  ,  le  Curé  lui  acor- 
dera  fa  demande  ,  pourvu  que  depuis  cette 
première  Communion  par  Viatique  jufqu'i 
la  fuivante  ,  il  y  ait  dix  jours  au  moins  d'in- 
tervale. 

Le  même  ordre  s'obfcrve  dans  d'autres 
Diocefcs  de  France,&  les  Rituels  en  font  foi, 
comme  on  peut  voir  dans  celui  de  Châlons 
page  148.  Pro  Viatico  autem  &  non  jejuna 
m'miftrabit  ,  cum  in  mortis  periculo  gra- 
vi Agrotus  erit.  §uod  Ji  per   aliquod  temgtis 
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in  eodem  fericulo  conftitutus  remaneat  ,  vel 

pofiqttœm  periculum  mortis  evaferit ,  denub 

in  illuâ  incidat,  &  Sacrum  Viaticum  ïtenim 

dévote  petat  ,  annuet  ipji  Par-ochus  dummodo 

die  s  decem  ab  altéra  Viatici  fitmptione  inter- 

cejferit. 

C'eft  pourquoi  celui  à  qui  ii  apartieiit  cTad- 
miniitrer  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  aux 
Religieufes  non  exemptes  malades3eft  obligé 
de  ne  point  le  refufer  à  celles  qui  étant  en 
péril  de  mort  5  &:  l'ayant  reçu  une  fois  à  jeun 
par  necefiité  ,  demandent  avec  pieté  qu'il  le 
leur  donne  d'autres  fois  ,  quoi  qu'elles  ne 
fbientpas  à  jeun3le  péril  de  mort  continuant, 
ou  recommençant  après  avoir  ceffé  ,  pourvu 
qu'il  y  ait  dix  jours  d'intervalle  entre  deux 
Communions  ,  &  que  les  malades  foient 
d'ailleurs  difpofés  à  cette  fréquente  Commu- 
nion ,  fupofé  l'Ordonnance  du  Diocefain. 

Délibéré  à  Paris  ce  9.  Juillet  1661. 

De    Saintebeuve. 


L  X  I.      CAS. 

De  l'Expojition  du  Saint  Sacrement. 

ILy  a  trois  fortes  d'Expofition  du  Tres- 
Saint  Sacrement  de  l'Euchariftie  j  l'une 
ordinaire  &  journalière  ,  qui  fe  fait  à  l'Autel 
durant  le  Sacrifice  ,  îorfque  le  Prêtre  élevé 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  fous  cha- 
cune des  efpeccs  ,  pour  le  faire  voir  auxfïde- 
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les  qui  y  aiîîflent  3  &  leur  propofer  pour  être 
par  eux  adoré. 

La  féconde  moins  ordinaire  ,  par  laquelle 
on  l'expofe  dans  le  Soleil  fur  l'Autel ,  pour 
y  être  adoré  quelque  fois  tout  le  jour  ,  quel- 
quefois durant  l'Office  ,  feulement,  quelque- 
fois feulement  durant  la  fainte  Meffe  folem- 
nelle  &  durant  le  Salut  ,  &  quelquefois  du- 
rant le  Salut  feulement  ,  où  on  l'expofe  pour 
en  donner  la  Bénédiction  au  Peuple. 

La  troifiéme  qui  eft  moins  en  pratique,  eft 
l'expolition  qui  fe  fait  de  la  Sainte  Eucharif- 
tie  dans  le  Soleil  aux  ProcefTions. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première  efpece  d'ex- 
pofîtion  ,  il  furfit  d'aporter  ici  ce  qu'en  ont 
écrit  Alenfis ,  Durand  ,  &  Gabriel  Biel. 

Alenfis  p.  4.  q.51.  m. 6.  en  parle  ainfi.  Ab 
JLcciefia  inftitutum  eft  ut  Corpus  Chrifil  im- 
médiate poft  confecrationcm  in  altum  ele-ve- 
tur  ,  ut  videatur  ,  <&  Salvator  adoretur  ,  Ô* 
non  tantùm  a,  juftis  ,  fed  ab  omnibus  1  Et 
après  3  L'icitum  eft  peccatori  infpicere  corpus 
Chrifti  ed  intentione  qud  inftitutum  eft  ab 
JLcclefta  :  quia  ex  ifta  infpeciione  Sacramenti 
accid.it  commodum  infpicienti  ,  non  tantum 
ifto  ,  imo  etiam  peccatori  ,  tùm  ex  pondéra- 
tione  charitatis  Salvatoris  ,  tùm  ex  fub<ven- 
tione  beneficii  reparationis  3  tùm  ex  recorda- 
tione  Vafftonis  Redemptoris  ',  h&c  enim  débet 
£^  juftus  &  peccator  in  Cvrporis  Chrifti  intui- 
tione  recordari ,  quantum  fuit  beneficium  re- 
parationis,  quanta paffio  redemptionis ,  quan- 
ta charitas  Sal'vatoris. 

Durand  ,  Evêque  de  Mande  ,  I.4.  Divin  , 
QfF.  c.  41.  n.  51.   Viciis  <verbis  Mis  ,  Hoc  eft 
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Corpus  meum  ,  Sacerdos  élevât  corpus  Chrifti, 
I,  Vt  cunfti  adftantes  illud  videant  ,  &  pé- 
tant quod  proficit  ad  falutem  :  juxta  illud  , 
Ego  fi  exaltatus  fuero  à  terra  ,  &c.  Joan.ïz. 
I .  Ad  notandum  quod  non  efi  aliud  dignum 
Sacrificium  ,  imo  efi  fuper  omnes  hofiias.  151. 
Xxaltatio  Eucharifti&  in  manu  Sacerdotis 
fignat  Chrifium  verum  panem  per  Prophetas 
in  Script uris  exaltât um  ,  quando  feilicet  ejus 
Incarnationem  propheti\abant  ,  unde  ïfai. 
"Ecce  virgo  concipiet ,  &  hune  cibumfore  c&- 
teris  excellentiorem  :  fimiliter  &  de  potu  iv. 
Significat  Refurreciionem.v.  Elevatur  Hoflia, 
ut  populus  non  pr&veniens  confier ationem ,  fed 
ex  hoc  cognofeens  illamfactam  ejfe  ,  &  Chrif- 
tum  fuper  ait  are  veniffe  ,  reverenter  ad  ter- 
ram  profiernatur  ,  juxta  illud  ad  Philip.  In 
nomine  J  e  s  u  omne  genu  fleclatur  ,  &  illum 
corde  &  ore  adoret ,  juxta  illud  Apofi.  ad 
Rom.  Corde  creditur  ad  jufiitiam  ,  ore  autem 
confejfto  fit  ad  Salutem.  Et  après  :  Propter 
eafdem  quoque  caufas  calicis  elevatio  ,  licet 
Sanguis  videri  non  pojfit ,  fuperfiua  non  efi. 
Et  après  ,  tam  corpus  quam  calix  cum  utra- 
que  manu  elevantur  propter  majorera  reve- 
rentiam  &  fecuritatem. 

Et  au  ch.  fuivant  n.30.  6}u&damEcclefiéb 
duas  habent  pallas  corporales  ,  &  ibi  éleva- 
tur  Calix  coopertus  cum  altéra  earum,  in  quo 
ofienditur  hoc  Sacramentum  occultijfimum  fo- 
re &  difficillimum  ad  intelligendum  ,  quod 
tempore  inftitutionis  hujus  Sacramenti  San- 
guis Chrifti  invifibiliter  erat  qui  inter  venas 
ejus  extfiebat  ',  alis.  vero  EcclefiA  unam  tan- 
tum  habent  pallam  ,  &  ibi  elevatur  difeoo* 
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pertus  abfque  njelamine  ,  1 .  Ad  defignandum 
quod  pofi  infiitutionem  hit  jus  Sacramenti  San- 
guis  Chrifii  fa-drus  fuit  vifibilis  per  ipfius  effu- 
fionem  in  Cruce  :  unde  hic  dicitur  :  Hic  efi 
Sanguis  meus  ,  &c.  In  eo  enim  quo  calix  non 
efi  coopertus  cum  palla  fuper  quâ  efi  Hofiia 
confecrata  defignatur  quod  Sanguis  Chrifii  à 
corpore  ejfufus  efi  &  feparatus  efi.  1 1 .  Quia 
Hofiia^  efi  fuper  pallam  corporalem  ',  nec  bono 
modo  poffet  alibi  pont.  1 1 1.  Quia  pr opter  <ven- 
ti  flatum  periculofum  efi  coopertum  cum  palla 
le-vare. 

Gabriel  Biel  in  Can.  Miffe  lec~t.  50.  Dum 
Sacerdos  in  Mijf&  Sacrificio  Sacramentum  le- 
*vans  in  altum  populo  ofiendit  ,  adorandus  efi 
Chrifius  latrià  alru  interiore  &  exteriore. 
Cet  Auteur  pourfuit ,  &  raporte  fort  au  long 
la  Doctrine  d'Alenfîs  ,  qu'il  rend  fîenne. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'expofîtion  de  l'Eucha- 
riftie  dans  le  Soleil ,  il  me  femble  qu'on  ne 
peut  pas  en  avoir  un  meilleur  fentiment  que 
celui  de  Saintes  en  fbn  L.  de  l'Euchariftie  , 
Répétition  ix.  qu'il  explique  en  ces  termes. 
Horum  ego  magis  fequor  &  ampleclor  fenten- 
tiam  ,  qui  potiùs  fiatum  &  conditionem  popu- 
lorum  &  caufam  propalandi  Eucharifiiam 
confiderandam  judicant ,  quam  temporum  mo- 
ment a  njel  intervalla.  Quandiu  premit  ne- 
cejfttas  ,  aut  fuadet  jufia  caufa  l  quandiu 
populi  fervor  <vel  magis  accenditur  ,  ijel  con- 
feruatur  ex  produira  <vel  fpecïata  Zucharif- 
tia  militer  in publicum  educitur.  S'mt  contra, 
docuerit  experientia  ,  utilius  fortafse  remo"ue- 
tur  ,  ne  per  indevotiones  erga  ipfam  pecce- 
tur  ,  &  Vei  ultio  provocetur.  Venique  ficut 
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Centurio  ex  apprehenfa  indignltate  fua  pie 
Chriftum  ab  ddium  fuarum  ingrejfu  prohibe- 
re  ftatuit  ,   cum  Zach&us  contra  ex  cogita- 
îione  facilitatis  ,  bonitatis  ,  ac  mifericordia 
Chrifii  erga  peccatores,  non  minus  pie  ex  arbo- 
re defcenderit  ,  ac  domum  feftinarit ,  ut  ibi- 
Chriftum  pr&fentem   excipere  ,  'vider e  &  fa- 
miliariter  njerfaretur  cum  ipfo  ,  ita  quifquis 
ex  perfpefîa  populi  per<verfttate  vel  irreve- 
rentia  noluerit  illi  Chriftum  coram  exhibere, 
pie  poteft  in  fuo  fenfu  abundare  ,  &  contra 
itidem   quifquis  ex  médit atione  bonitatis  ac 
mijericordis,  Chrifti   ,    qui  'venit  peccatores 
qu&rere  &  falvos  facere  ,  etiam  f&pius  ad 
impetrandam  clementiam  &  indulgentiam  , 
Chriftum  in  TLuchariftia  populo  quam'vis  ne- 
gligentiori  offert  &  pr&fentat  :  qua  propter 
cauf&  &  circumftanti&fuerunt  potius  expen- 
âend&  quam  ipfum  facium  quod  in  indefferen- 
tibus  numéro.    Si   enim  quotidie  <vel  rariùs 
communicare  &  fumer -e  Corpus  Chrifti  Au- 
guftinus  in   indijferentibus  collocat ,  pro  per- 
fonarum  difpofitione    atque   intentione  ,    eut 
non  &  quotidie  in  Euchariftia  Chriftum  vi- 
der e  feu  guft  are,  aut  rariùs  ïd  agerepro  indif- 
ferentibus  cenfebitur  ex  populorum  ftatu  at- 
que devotione  ? 

C'eft  après  avoir  pesé  l'état  des  peuples, 
&  reconnu  leur  indevotion  envers  î'expofi- 
tion  du  tres-faint  Sacrement  ,  que  le  Cardi- 
nal Nicolas  de  Cufa  Légat  du  Siège  Apofto- 
lique  fit  ce  Décret  fur  ce  fujet  a  Cologne 
dans  un  Sinode  Provincial  en  1 5  54.  Ad  ma-' 
jorem  honorem  SS.  Sacramenti  ftatuimus  quod  ' 
deinceps    vifibiliter  in  quibufque  monftran- 
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tiis  non  ponatur  aut  deferatur  ni  fi  in  fane- 
tijfimofcfio  Corporis  Chrifii  cum  fuis  Octovis, 
&  extra,  bujufmodi  fefla  cum  fuis  Ociavis  fe- 
r»el  in  anno  in  quolibet  civitate  ,  aut  oppido 
feu  parochia  ,  vel  ex  fingulari  indulto  Or- 
dinarii ,  aut  alias  pro  pace  vel  alia  neceffita* 
te  imminente  &  indifpofitionem  puhlicam  ag- 
gravante 1  &  tune  cum  fumma  reverentia 
ac  devotione. 

C'ell  dans  ce  même  efprit ,  que  Groppe- 
rus  en  fon  Traire  de  Adorât.  Corp.  &  Sang. 
Dom.  p.  515.  Se  plaignoit  de  trois  chofes  9 
Qubd  feflum  Corporis  Chrifii  non  ita  agitur 
ut  efi  infiitutum.^uod  venerabile  Sacramen- 
tum  in  procejfionibus  nimis  crebro  circumfer- 
tur  :  &  populo  pr&ter  quotidianam  in  Mif[& 
facrificio  elevationem  plus  nimio  &  plerum- 
que  palam  fpeclandum  exbibetur  ,  nulla  ta- 
menneque  confe(fione  neque  pœnitentia  pré- 
cédente ,  tantum  abefi  ut  ipfius  Eucha- 
riflia  perceptio  fequatur.  Et  plus  bas  ,  Vt 
*vero  hifee  temporibus  agatur  ,  fimul  etiam 
qui  fi  habeat  illa  nimis  ufitata  ac  frequens  , 
ac  prope  quotidiana  venerabilis  Sacramenti 
in  perfpicuis  monftrantiis  ,  ut  vocant  expofi- 
tio  y  omnibus  in  profpeciu  eft  ;  at  qui  b&c  piis 
<&  Deum  timentibus  non  probantur.  H&reti- 
ci  vero  &  improbi  quique  offenduntur.  Inde 
nafeentiam  ad  fuas  b&refes  &  improbitates 
ftabiliendas  ac  tuendas  arripiunt.  Vtinam 
Veus  ea  corrigat ,  iifque  ut  ea  corrigant  inf- 
piret  ,  qui  ea  ratione  funciionis  fus,  corrigera 
jure  obligantur. 

C'eft  dans  cet  efprit  qu'on  a  obfervé  exac- 
tement dans  la  plupart  des  Cathédrales  du 
Tome   A  M 
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Royaume  ,  &  particulièrement  dans  celle  de 
Pans  ,  de  ne  faire  pas  même  cette  expofition 
le  jour  du  faint  Sacrement  ,  &  encore  moins 
durant  toute  l'Octave  ,  mais  feulement  dans 
les  necefîitez  publiques. 

C'eft  dans  cet  efprit ,  que  fur  la  contefta- 
tion  qui  arriva  à  Bourdeaux  en  1644.  entre 
M.  T Archevêque  de  Bourdeaux  d'une  part , 
&  les  Dominicains  qui  prétendoient  pouvoir 
expofer  le  faint  Sacrement  dans  leurs  Eglifes 
en  de  certains  jours  fans  le  contentement  du 
Diocefain  d'autre  part  *,  le  différend  fut  regté 
par  Monfieur  le  Cardinal  Giïmaldi  pour  lors 
Nonce  en  France  ,  fuivant  l'avis  &  les  Dé- 
crets de  la  Congrégation  qui  lui  furent  en- 
voyez.  En  voici  l'acte. 

Nos  Hieronimus  S.  R.  E.  Vresbyter  Cardi- 
nalis  Grimaldus ,  &c.  Omnibus  &  fingulis 
présentes  litteras  infpeciuris  fidem  facimus 
Ô*  attefiamur.  Quod  cùm  à  nobis  Roma  fue- 
rit  feriptum  fuper  conteftatione  jam  crta  in- 
ter  lllufi.  &  Rêver.  Arcbiepifcopum.  Burdig. 
ex  una  t  &  FP.  Ordinis  Tr&dicatorum  ejuf- 
dem  civitatis  ex  altéra  parte  ,  pr&tendentes 
Jibi  licere  quibufdam  temporibus  SS.  Eucba- 
riflis,  Sacramentum  in  eorum  Ecclefia  expo- 
rter e  :  fancti  Concilii  Congregatio  tanquam  in 
re  alias  decifa  procedens  ,  infr a  feriptum  ad 
nos  Decretum ,  de  verbo  ad  verbum  ,  cum 
originali  collationatum  pro  bujufmodi  diffi- 
cultate  tranfmifit  ,  cu]us  tenor  eji  fequens. 

Congregatio  Concilii  cenfuit  ,  non  licere 
Regularibus  etiam  in  eorum  propriis  Ecclefiis 
SS.  Eucbarifli&  Sacramentum  publiée  ado- 
randum  exponere ,  nifi.  ex  caufa  publica  qus, 
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frohata  fit  ab  Ordinario.  Ex  caufa  autem 
privatœ  pojfe  ,  dummodo  SS.  Saeramentum  ex 
tabernaculo  non  extrahatur  ,  &  fit  'velatum. 
ita  ut  ipfa  facra  Hofiia  videri  non  poffit. 
Idem  tenuit  in  Pifaurenfi  13.  Nov.  i6$o.& 
fdpius  in  aliis.  Hanc  eandem  opinionemfecuta, 
fuit  facra  Congregatio  'TLpifcûporum  inpluri- 
bus  caufis  ,  &fignanter  injyertonenfi  1603* 
11.  Maij. 

In  quorum  fidem  pr&fentes  litteras  ncflra 
manu  fubfcripfimus  ,  folitique  noflri  figilli 
tmprejfione  jujfimus  &  fecimus  roborari.  Da- 
tum  Parifiis  hac  diefanuarii  anni  1664.  fie 
fignatum.  H.  Cardinalis  Grimaldus  Nuncim 
Apofiolicus  ,  cum  figillo. 

C'eft  dans  cet  efprit  que  feu  M.  de  Net? 
Evêque  d'Orléans  par  Ton  Ordonnance  Si- 
«odale  du  10.  Mars  1644.  en  laquelle  il  pu- 
blia le  Décret  ci-de/ïus  tranferit,  ordonna 
qu'il  feroit  lu  &  gardé  exactement  par  tous 
les  Séculiers  &  Réguliers  dans  Ton  Diocefe, 
fans  néanmoins  déroger  à  quelques  permif- 
(ïons  par  lui  &  par  fes  predecefTeurs  acor- 
dées  ,  &  dont  il  y  eft  fait  mention  exprefTe. 
Cette  Ordonnance  fe  trouve  p.  2  8^.  &  fui  vie 
<les  Statuts  Sinodaux  d'Orléans. 

C'eft  dans  cet  efprit  que  M.  l'Evêque  de 
Treguier  a  réglé  l'expofîtion  du  S.Sacremenc 
dans  fon  Diocefe  ,  &  que  fon  Ordonnance  a 
été  confirmée  par  Arrêt  du  ;  :  . 

C'eft  dans  cet  efprit  que  le  Rituel  de  Bour- 
ges imprimé  en  1666.  p.i.  pag.  357.  con- 
tient cette  Ordonnance.  L'expérience  nous 
ayant  fait  connoître  que  pluiieurs  de  leur 
autorité  privée  ,   par  un  culte  particulier 
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fous  prétexte  d'Indulgences  5  de  Profcflîons 
de  Religieufes  ,  de  Proceffions  ,  de  fêtes 
de  Patrons  ,  ou  de  quelques  autres  fêtes  , 
&  folcmnitcz  d'Ordres ,  entreprennent  d'ex- 
pofer  le  faint  Sacrement  à  découvert  dans 
leurs  Eglifes  ,  &  même  fe  chargent  de  fon- 
dations qu'ils  reçoivent  à  ce  fujet  ,  ce  qui 
diminue  le  refped  dû  à  un  Sacrement  fi 
augufte  que  l'Eglife  a  accoutumé  de  refer- 
ver  pour  fon  dernier  &  plus  allure  refuge 
dans  fes  neccfîitez  extraordinaires.  Pour 
empêcher  cette  licence  ,  Nous  avons  dé- 
fendu &  défendons  tres-exprelTement  à  tous 
Abbcz  ,  Chanoines  &  Chapitres  ,  Curez  , 
Vicaires  ,  Supérieurs  de  Communautcz  ,  & 
tous  autres  Prêtres  Séculiers  ou  Réguliers  , 
d'expofer  le  faint  Sacrement  à  découvert 
fur  l'Autel  ,  ni  le  porter  en  Proccilion  que 
dans  l'Octave  du  faint  Sacrement  ou  es 
Prières  de  quarante  heures  ,  que  par  nôtre 
permilTîon  pir  écrit  ,  &  recevoir  aucune 
Fondation  à  cette  fin  ,  fi  ce  n'eft:  de  nôtre 
consentement. 

C'eft  dans  ce  même  efprit  que  le  Rituel 
d'Alet  de  1667.cn  la  féconde  partie  pag.147. 
porte  :  Hors  le  tems  de  l'Octave  il  ne  faut 
point  faire  la  Procclfion  avec  le  S. Sacrement, 
ni  l'expofer  publiquement  fur  l'Autel  ,  ni 
donner  la  Bénédiction  avec  le  Ciboire  ou 
avec  le  Soleil  ;  fi  ce  n'eft  pour  quelque  necef- 
fité  publique  &  par  l'ordre  exprés  de  l'JEvê- 
que.  lit  plus  bas  :  Il  ne  faut  pas  expofer  le  S. 
Sacrement  le  jour  de  la  Pétc  du  faint  Patron 
ou  Titulaire ,  ni  aux  jours  où  il  y  a  Indui- 
tes  Souverains   Ponti- 
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fes  ni  les  Evèques  ne  l'ordonnant  point  lors 
qu'ils  acordent  ces  Indulgences  ;  &  i'Eglife 
d'ailleurs  ne  voulant  point  qu'on  l'expoie,  {i 
ce  n'eft  lors  qu  elle  elt  toute  apliquée  à  l'ho- 
norer ,  ou  pour  quelque  necellité  publique  , 
&  non  point  pour  des  befoins  particuliers. 
Auiïi  la  pratique  contraire  n'eft-elle  en  ufage 
qu'en  certains  lieux  ,  &  depuis  quelques  an- 
nées :  car  ce  n'eft  pas  porter  anez  de  refpecfc 
à  cet  auguite  Sacrement ,  que  l'expofer  ain- 
li  à  toute  rencontre  :  &  l'on  voit  par  expé- 
rience qu'on  le  traite  avec  moins  de  révé- 
rence aux  lieux  où  l'on  l'expofe  le  plus  fou- 
Yent. 

Or  quand  l'Evêque  permet  l'expofition  du 
S.  Sacrement ,  c'eft  à  deux  conditions  feu- 
lement. La  première  ;  qu'elle  le  fera  fur 
l'Autel ,  &  non  ailleurs  •■,  &c  la  féconde  ,  que 
l'Autel  fera  orné  avec  décence  &  fans  machi- 
nes ,  ou  autres  chofes  feculieres  qui  arrê- 
tent la  vue  des  fidèles  ,  afin  qu'ils  ne  foient 
atentifs  qu'à  ce  divin -objet  e;cpofé  ,  &  non 
à  aucune  autre  chofe.  C'eit  ce  que  le  Con- 
cile premier  de  Milan  a  ordonné  au  titre  , 
Qu&  pertinent  ad  Sacramentum  S.~Eucharifti&> 
en  ces  termes ,  ut  Sacramentum  in  Altari 
decenter  ornato  collocetur  ,  Sec.  au  Concile 
iv.  au  même  titre  :  QuoA  e  Tabernaculo  ex- 
pofitum  ,  in  majori  aliôvë  ,  fi  Epifcopus  ita, 
cenfuerit  ,  Altari  propalam  collocetur.  Quod 
ut  eum  dignttate,decore  ,  religioféque  aga- 
tur  ,  Altaris  vel  CapelU  ubi  exponetur  , 
collocabiturve  ,  omatus  decens  fit  ac  Reli- 
giofus. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  croifiérae  forte  d'ex- 
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pofition  ,  qui  fe  fait  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  Soleil  aux  Procédions  ,  après 
avoir  die  qu'elle  eft  toute  autre  que  celle  qui 
fe  fait  quand  on  porte  le  Viatique  aux  mala- 
des ;  qu'elle  eft  aufli  toute  autre  que  celle  qui 
fe  faifoit  anciennement ,  lorfqu'on  portoit  le 
S.  Sacrement  qui  étoit  refté  de  la  mailbn  de 
l'Evêque  au  lieu  de  la  Station  ,  &  dont  il  eft 
parlé  au  Concile  m.  de  Braga  alîemblé  en 
654.  au  chap.  5.  &  enfin  après  avoir  ajouté 
qu'il  n'eft  pas  certain  fi  la  Proceflion  qui  fe 
fait  au  jour  du  S.  Sacrement  ,  &  à  celui  de 
fon  O&ave  ,  eft  aufli  ancienne  que  la  Fête  ; 
je  dirai  ,  1.  que  l'Eglife  n'a  jamais  autorifé 
ces  fréquentes  Procemons.  î.  Qu'il  n'eft  pas 
à  propos  de  les  autorifer  ,  parce  qu'elles  ne 
fe  feroient  pas  avec  tout  le  refpect  qui  eft  dû 
à  un  fi  grand  Sacrement.  3 .  Que  le  Cardi- 
nal de  Cufa  les  a  défendues.  4.  Que  Grop- 
perus  s'en  eft  plaint  nommément,  y.  Que  fi 
ceux  que  j'ay  citez  ont  avec  railbn  improuvé 
l'expoiition  trop  fréquente  de  l'Euchariftie 
dans  le  Soleil  fur  l'Autel  ,  ils  ont  dû  par  la 
même  railbn  improuver  la  fréquence  de  ces 
Proceflions. 

Rjchardus  Taper  in  Epitome  en  parle  très- 
bien  :  car  il  dit  :  Gefiatienem  vero  probet 
ipfe  pij  operis  finis  ,  &  ufus  in  quem  circum~ 
fertur.  Si  qu'idem  non  ad  theatricum  gefta- 
tur  fpeckaculum  ,  fed  ad  excitandam  Fide- 
lium  &  piorum  feiïatorum  fidem  &  pieta- 
tem. 

Lindanus  aufli  dans  fon  Epitome  dit  la 
même  choie  ,  ut  pro  ea  necejfitate  cujus  auù 
dcpelknda  ,  mt  impetranda  gratta  çircum- 
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fertur  ,  orent  ardentius  ac  comprecentur  confi- 
dent iits  maximum  fibi  à  T>eo  Pâtre  per  Fi- 
lïum  Intercejforcm  hîc  pr&fentem  ,  &  Mi  pro 
nobis  interpellantem  polliciti  patrocinittm  Ô* 
impetrandi  auxilium. 

Je  me  reftrains  à  condamner  la  fréquence 
de  ces  Proccflîons  qui  ne  font  pas  utiles  aux 
fidèles  ,  &  j'eftime  qu'il  faut  conferver  cel- 
les qui  font  en  ufage  depuis  plufieurs  fiecles, 
&  qui  fe  font  avec  pieté  &  majefté.  C'elt 
pourquoy  je  fuis  bien  éloigné  du  fentimenc 
de  Caiîander  qui  dans  fa  confultation  efti- 
moit  qu'on  pouvoit  fuprimer  généralement 
toutes  les  Procédions  du  faint  Sacrement» 
Quare  ,  difoit-il  ,  videtur  hîc  circumgefiatio- 
nis  ufus  citra  grave  Ecclefia  damnum  ,  imb 
cum  ipfius  lucro  (fi  modo  id  prudenter  )  omit' 
ti  pojfet  ;  cum  &  recens  fit,  &  diùfine  ea  cir- 
cumgefiatione  ,  Sacramento  fxus  honos  confiï- 
terit ,  &  hodie  conftare  pofjît.  Deinde  cùm> 
hodie  plerumque  non  dévot  ioni,  fed  pompA  ma- 
gis  &  o fient ationi  ferviat. 

J'avoue  que  l'ufage  de  ces  Procédions  eft 
récent ,  &  que  par  l'efpace  de  plufieurs  fie- 
cles on  a  adoré  l'Euchariftie  ians  cette  prati- 
que. Mais  il  faut  aufîî  que  les  partifans  de 
Caflanderdemeurcnt  d'accord  de  bonne  foy, 
que  cette  cérémonie  cil  de  foy  indiferente,  Se 
partant  qu'elle  peut  être  utile  aux  ames  pieu- 
îe.  C'eft  donc  aifez  d'en  fuprimer  l'excès  ,  Se 
il  n'eft  pas  neceffairc  d'en  abolir  le  tout.L'E- 
glife  a  inftitué  ces  Proceffions  à  bonne  fin  ; 
qu'on  demeure  dans  fon  efprit,  on  en  fera  un 
bon  ufage.  On  y  demeure  ,  quand  elles  fe. 
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font  rarement  :  car  on  adore  Jefus-Chrift  cfe 
cœur  &  avec  l'cfprit  de  la  foy.  On  s'en  éloi- 
gne par  la  répétition  trop  fréquente  :  c'cil 
pourquoy  il  fam  en  retrancher  cette  répéti- 
tion ,  &  demeurer  dans  la  pratique  générale 
des    derniers  fiecles. 


L  X  I  I.      CAS. 

De  l'obligation  de  jeûner  ;  fi  les  pauvres  ,  les 
mendians  ,  les  hommes  de  travail,  les  jeû- 
nes gens  qui  n'ont  que  vingt-un  an  ,  les 
vieillards  qui  en  ont  foixante  ,  les  femmes 
grojfes  &  les  nourrices  font  exemts  de  cette 
obligation. 


A  Paris  ce  16.  Avril  1666, 


M 


ONSIEUR, 

On  me  rendit  il  y  a  quatre  jours  une 
lettre  de  vôtre  part ,  par  laquelle  vous  de- 
mandez mon  avis  far  une  doctrine  qui  a  été 
préchée  tout  ce  Carême  dans  la  Ville  de  Me. 
en  B.  Diocefe  de  B.  où  vous  êtes  Curé  ,  la- 
quelle doctrine  vous  a  femblé  fort  nouvelle  , 
&  contraire  aux  fentimens  de  toute  l'Eglife 
touchant  la  pratique  du  jeûne.  Je  vous  di- 
rai volontiers  mespenfees  fur  cela,Monfîeur, 
quoy  que  je  n'ayepas  l'honneur  d'être  connu 
de  vous. 

Et  pour  vous  le  dire  avec  quelque  ordre , 
je  réduirai  toute  cette  Doctrine  à  des  propoû- 


de  plufieurs  cas  de  confcience,  &c.      tj 
tions   que    j'examinerai. 

La  première  eft  celle-ci.  Le  jeune  n'oblige 
aucunement  ceux  qui  n'onc  pas  moyen  de 
fane  un  bon  repas. 

La  féconde  :  le  jeune  n'oblige  aucune- 
ment ceux  qui  gagnent  leur  vie  par  leurs 
travaux. 

Latroiftéme  :  c'eft  le  privilège  &  la  deter- 
mination  qu'en  a  donné  le  Pape  Eugène  I  V. 
dans  une  de  fes  Bulles. 

La  quatrième  :  Suivant  plufîeurs  grands 
Docteurs  ,  on  peut  dire  que  non  feulement 
ceux  qui  travaillent  péniblement  font  difpeu- 
fez  du  jeune  ,  les  Laboureurs  ,  Vignerons, 
mais  encore  tous  les  Artifans  ,  de  quelque 
vacation  ou  métier  qu'ils  puiiîent  être,  quoi- 
que leurs  travaux  ne  foient  pas  pénibles  , 
comme  font  c.ux  des  Orfèvres ,  Tailleurs  ; 
parce  que  le  privilège  étant  donné  en  gênerai 
pour  ceux  qui  travaillent,  il  s'étend  fur  tou- 
te forte  de  travail  qui  fe  fait  par  necefîité  , 
&  non  pas  par  divertillement.  Que  telle 
eft  l'opinion  de  Rofella  ,  Sylveira  ,  Ange]. 
Azorius  y  Tabiena  ,  Sa  ,  &  plufieurs  au- 
tres. 

La  cinquième  :  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
vingt-un  an  acompîi ,  &  ceux  qui  en  ont 
fbixante  ,  fontexemts  du  jeune. 

La  (îxiéme  :  Comme  aufli  les  femmes  grof- 
fes  &  les  nourrices. 

La  première  de  ces  proportions  eft  con- 
çue en  termes  équivoques  :  ce  mot  de  bon 
repas  fe  prend  en  deux  façons  ,  ou  pour  un 
repas  neceiîaire  &  fumTant  ,  ou  bien  pour  un 
repas,  dans  lequel  on  peut  manger  au  delà 
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de  la  iufnfance  ,  comme  quand  un  homme 

mange   en   felHn  ,  ou  qu'on  lui   ferc   plus 

que  l'ordinaire  ,  on  die  qu'il  a   fait  un   bon 

repas. 

Si  on  entend  par  ces  termes  (  bon  repas  ) 
le  neccuaire  &  iumiant ,  la   proportion  eu: 
véritable.   Samt   Thomas  l'a  enleigné  en  la 
z.  i.  q.  147.  a.  4.  ad  4.  Fauperes  qui  pojfune 
fujfîci enter    habere      quod    eis    fufficiat    ad 
unam  comeflimem  ,   non  exeufantur  propter 
paupertatem  a   jejuniis   Ecclefu  a,  quibus  ta~ 
menexeufari  vident ur  illi  qui  fruflatim  elee- 
mofinas  mendicant ,  qui  non  poffunt  habere  fi- 
tnul  quod  eis   ad  vittum  fufficiat.  Et  avant 
lui  Alexandre   de  Halés  p.  4.  c|.  10.  art.  4. 
Refpcndeo  quqd  ficut  habetur    ab  Auguflino  , 
dijferentia  eft    inter  pauperem  &  egenum  : 
egenus  efl    enim   ilie    qui  indiget  petere    ab 
aliis  &  non  manet  in  domo  fua  ,  fed  circuit 
domos  aliorum  :  &  taies  aut   habent  deter- 
tninatam  aliquam  annonam  fufficientem   qusu 
àctur  ab    aliquibus  perfonis  :  &  fi  hoc  ,  te- 
nentur  jejunare  :   aut  non  habent  aliquod 
certum  &  determinatum  ,  fed  quotidie  njl- 
vunt  de  eo  quod  mendicant  ,  taies  ut  exifti- 
mo  ,  non  tenentur  ,  quia  non  datur  eis  totum 
fimul  ,  &  qui  uno  die  abundant  ,  altéra  ni- 
hil  habent.  Pauperes  vero  funt  qui  non  ex  toto 
fibi  fujjiciunt ,   non  tamen  mendicant   ,  fed 
manent  in  domibus  fuis ,  &  taies  non  excu- 
fantur  a  jejunio.  Et  depuis  Rich.  de  Media 
Villa  in  4.  de  1 5.  a.  3.  q.  4.  parlant  de  ceux 
qui  demandent   leur  vie  aux  portes    ,  die 
%'tâum    necejfarium    ofliatim   mendicantef ', 
quandofcilicet  illi  tantum  habere  non  poffunt 


de  plufieurs  Cas  de  confcience,&c.  2  7  f 
de  eîeemofina  horâ  comeflionis  quod  ad  vie- 
tum  totius  diei  commode  fuffeiat  :  vel  etiam 
quando  ex  pr&cedenti  inopia  debilitatis  jeju- 
nium  fufferre  commode  pojfunt. Ht  Palu.  in  4, 
cl.  1 5.  q.  4.  Qui  fruflathn  mendicant  ,  excu- 
sant ur  :  non  autem  cum  femel  in  die  reficiun- 
tur  pro  Deo.  Et  Navarre  en  fon  Manuel  chap. 
21.  §.  1  f.  Eadem  etiam  (  impotentia  )  excu- 
fat  pauperes  non  unièmes  fibi  qu&rere  cibum 
unies,  corne flioni  fufficientem, non  tamen  alios  , 
Paludano  afférente.  Baptifta  Trovamala  en 
fa  Somme  intitulée  Rofella  ,  eft  du  fenti- 
ment  de  Richard  ci-deuus  raporté.  Silvefker 
en  fa  Somme.  Excufantur  etiam  pauperes 
qui  fufficientem  cibum  pro  una  refeiïione  ha- 
bere  non  pojfunt  :  &  fimiliter  quando  propter 
pr&cedentem  inediam  jejunium  nunc  ferre  non 
pojfunt.  Angélus  de  Clavafïo  en  fa  Somme 
intitulée  Angelica  4.  Mendicitas,  quando  ci- 
bum neceffarium  in  una  vice  hauere  non 
pojfunt. Azor.  Inft.  Mor.  L.  7.  181.  Refpondeo 
eos  qui  mendicant  ofiiatim  vicîum,folutos  effe 
legibus  jejuniorum  ,  cum  non  quando  illud  & 
quantum  volunt  edere  queant  :  Emmanuel , 
Sa  ;  Non  habere  fufficientem  cibum  ad  pran- 
dendum. 

Mais  fi  on  entend  par  ces  termes  (  un 
bon  repas  )  un  feftin  ou  un  repas  ,  auquel 
on  puiife  manger  au  delà  du  neceffaire  ,  & 
de  ce  qni  cft  liififant  ;  la  propofition  cil 
faune >  contraire  à  tous  les  Auteurs  que  je 
viens  de  citer  :  car  en  difant  que  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  avoir  à  l'heure  de  la.  réfec- 
tion ,  ce  qui  cft  fufiïant ,  ne  font  rus  tenus 
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à  la  Ioy  Ecclefiaftique  du  jeûne  ,  ils  difent 
expreuement  ou  par  confequence  neceiîaire  , 
que  ceux  qui  peuvent  avoir  cette  fufïfance  à 
l'heure  du  repas,  quoy  qu'ils  n'ayent  rien  au 
delà,  font  obligez  de  garder  cette  Loy.  D'où 
il  s'enfuit  qu'ils  n'en  exceptent  pas  même  les 
pauvres ,  qui  en  mendiant  leur  pain  pour- 
roient  en  avoir  reçu  à  l'heure  de  la  refe&ioiv 
autant  qu'il  leur  en  faut  pour  leur  furHfance. 
Vous  remarquerez  ,  Moniteur  ,  que  de  tous 
ces  Auteurs  il  y  en  quatre  de  l'Ordre  de  faine 
François jc'eft  à  fçavoir  ,  Halés  ,  Richard  de 
Media  Villa  ,  Trovamala,  &  Clavafio  ;  trois 
Dominicains  ,  S.  Thomas  ,  Paludanus ,  Se 
Syl  vef  ter  5  &  deux  Jefuites  ,  Azor  &  Sa,&  un 
Séculier  qui  eft  Navarre. 

La  deuxième  propofïtion  qui  eft  ainfî  cou- 
chée. Le  jeûne  n'oblige  aucunement  ceux 
qui  gagnent  leur  vie  par  leurs  travaux  n'eft 
point  véritable  ,  fi  elle  eft  entendue  des  tra- 
vaux qui  ne  font  pas  pénibles.  Elle  n'eft 
pas  vraye  aufîi  fi  elle  eft  entendue  de  toute 
forte  de  travaux  pénibles.  Et  elle  n'eft  vé- 
ritable que  lors  qu'elle  eft  entendue  des  tra- 
vaux pénibles  que  l'on  ne  puiiTe  faire  en 
jeûnant.  Car  voici  comme  Saint  Thomas 
en  parle  au  livre  cité  a.  3 .  Circa  peregrinos 
&  operarios  dijlinguendum  njidetur.  Quia 
(ïperegrinatio  &  operis  labor  commode  defe- 
ri  pojfit  aut  diminui  abfque  detrimento  cor- 
poralis  falntis  &  exterioris  ftatus  qui  requi- 
ritur  ad  conferv ationem  corporalis  ,  *vel  fpi- 
ritualis  vit*  ,  non  funt  propter  hoc  JEccle- 
fi  &  jejmixpr&terrmnenda  ;  fi  antem  immi* 


deplufieurs  Cas  de  confidence  ,  &c.   177 
neat  nece(jitas  fiatim  peregrinandi  ,  &  mag- 
nas dut  as  faciendi  ,  vel  etiam  multùm  la- 
borandi  ,  vel  propter   confier  vationem    vits. 
corporalis  ,  vel  propter  aliquid  necejfarium 
ad  vitam  fpiritualem  ,  &fimul  cum  hoc  non 
poffint  Ecclefia  jejunia  obfiervari  ,  non  obli- 
gatur  homo  ad  jejunandum.   Halés  au  lieu 
ciné  a.  f.    ille  qui  non  habet  unde  vivat  , 
&  fufient et  familiam  [uam  nifi  labore  fuo  , 
&  non  conduceretur    nifi  folveret  jejunium 
fuum  ,  non  tenetur.  Si  tamen  operarius  non 
habet  familiam  ,  fed  fe  folum  babet  pafeere 
five  fufient  are  ,  fi  pote  fi  laborando   tantïtm 
lucrari  quantum  fibi  fufficit  ad  viclum  ,  non 
débet  folvere  jejunium.  Dico  fine  labore  im- 
moderato  Si  enim  poffet  laborando  acquire- 
re  fibi    viclum  fine  labore   immoderato  &■ 
corporis  proprii  enervatione  ,    credo  quod  non 
tenetur  ,  &  exeufat   eum  neceffitas  débilita- 
fis.  Richard  au  même  lieu  ,    dit  qu'on  ex- 
eufe  du  jeûne  ,  cum  gravi  labore  viclum  ne- 
ceffarium  lucrantes  :  quia  in  talibus  magna> 
fit  humidi  confumptio ,   nec  cum  jejunio  pof- 
fent  commode   efficaciter  operari   ,  Et  après 
il  ajoute  :  Si  autem  viclum  necejfarium  pof- 
funt  acquirere  cum  labore  quem    convenien- 
ter  exercere   pojfunt    cum  jejunio  ,  tune  a- 
fraffione  jejunii  non  exeufantur.   Palud.  au 
lieu  cité  :  Quarta  conclufio  efi  propter  labo- 
rcm   y    quando    tenentur  dominis  fuis  labo- 
rando fervire  ;  ut  fervi  Ô*  rufiici  exeufan- 
tur fi  à  dominis  coguniur   ad  talem  laborem 
cum  qao  non poffint  jejunare.vbi  autem  volun- 
tarie  laborant  ,  tenentur  ,  nifi  fit  tantus  labor 
mi  non  sompatiatwr  jejunwm>& fit  necejfarium 
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pr  opter  tnclum  &  <veflitumfui  &  fuorum:  & 
non  voluntarius  propter  cupiditatis  lucrum. 
Trovamala.  Cum  gravi  labore  viclum  ne- 
ceffarium  lucratur  ,  non  tenentur  ,  quia  in 
eis  fit  magna  humidi  confumptio  ,  nec  cum 
jejunio  poffent  commode  efficaciter  operari.,.. 
Si  autem  victum  neceffarium  poffunt  acqui- 
rere  cum  labore  cum  quo  convenienter  exer- 
cer e  poffunt  opus  fuum  cum  jejunio ,  tune  à 
fracïione  jejunii  non  exeufantur.  De  Cla- 
vafîo  n'excepte  que  ceux  qui  non  poffunt  fi- 
mul  cum  labore  fufferre  jejunium  ,  Sylvcftcr 
cil  du  fentiment  de  faint  Thomas  au  lieu 
raporté  qu'il  cite  ,  &  ayant  dit  que  ceux 
qui  ne  peuvent  travailler  &  obferver  le  jeû- 
ne j  font  exeufez  du  jeûne  ,  il  ajoute  :  alias 
fipcffent  facere  commode  (  leur  travail  en 
jeûnant  )  tenentur  jejunare.  Navarre  dit  la 
même  chofe.  Azorn'exemte  de  cette  obli- 
gation que  ceux  à  qui  cibus  non  fuffïcit  femel 
tantum  in  die  fumptus  ob  immodicos  &  ni- 
mios  corporis  labores  :  Et  Sa  labor  non  ferens 
jejunium. 

La  troifiéme  propofuioii  ,  c'eft  à  feavoir 
qu^Eugene  I  V.  a  donné  un  privilège  à  tous 
ceux  qui  gagnent  leur  vie  de  leur  travail  , 
d'être  exemts  du  jeûne  ,  &  qu'il  en  a  faic 
une  détermination  ,  n'clt  point  une  propo* 
iition  qui  foit  véritable.  Je  n'ay  point  vil 
de  Bulle  d'Eugène  I  V.  qui  détermine  cette 
doctrine  >  &  qui  donne  ce  privilège.  J'ai 
feulement  lu  dans  Trovamala  ces  mots. 
Circa  hoc  tamen  fattx  e  fi  magna  modifisatio 
per  T>.  Eugenium  Tapam  IV.  1440.  qui 
indulfit  quod  artifices  labor io fa,  opéra,  exsr^ 
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rentes  ,  &  rufiici  five  fmt  divites  ,  five 
pauperes ,  non  tenentur  ad  jejunandum  fub 
pr&cepto  peccati  ,  &  quod  abfolvi  pojfimt  , 
quod  inducantur  ad  eleemofinas  Ô>  ad  alla, 
bona  fpiritualia,  J'ay  vu  chez  Clavafîo  aux 
additions  de  Jaques  Ungarel.  Refert  Ro- 
fella ,  quodfacla  efi  cire  a  iftos  magna  mo- 
dificatioper  D.  Eug.  IV.  1440.  qui  indul- 
fit  quod  artifices  laboriofa  opéra  exercentes  : 
&  rufiici  ,  &c.  J'ay  lu  dans  Sylvefter  , 
Eug.  I V.  1440.  circa  hoc  fecit  magnani 
modificationem  ,  indulgens  quod  artifices  la- 
boriofa opéra  exercentes  ,  &  rufiici  five 
divites  fmt  ,  five  pauperes  ,  non  teneantur  ad 
jejunium  fub  pracepto.  ,  ut  refert  fumma, 
Rofel.  &  alias  a  viris  dociis  audivi.  J'ay 
remarqué  que  quand  Navarre  en  parle  ,  il 
dit  que  ce  n'eft  pas  tant  un  privilegejqu'une 
déclaration  du  droit  commun  :  lllud  Eu- 
genij  ,  7  V.  non  tam  privïlegium  effe  ,  quam 
juris  communis  dedarationem.  Et  enfin, 
Azor  n'en  a  eu  connoiffance  que  par  Tro- 
vamala&  Sylvefter.  Et  addit  Rofel  U  Eu- 
genium  I V.  concejftjfe  ,  aut  potius  declaraf- 
fe  ,  ut  opifices  qui  laboriofas  partes  exer- 
cent ,  &  agrorum  cultores  ,  five  divites  fint, 
five  pauperes  t  liberi  fint  a  lege  jejunii.  Et 
Sylvefter  ait  Je  audivijfe  a  viris  dociis 
id  Eugenium  I V.  concejftjfe  aut  declaraffe , 
ut  dixi. 

D'où  il  s'enfuit  qu'Eugène  n'a  donné  aucun 
privilège  d'exemtion  du  jeûne  en  faveur  de 
ceux  qui  gagnent  leur  vie  de  leur  travail. 
*.  Qu'il  n'a  fait  qu'une  déclaration  du  droic 
commun.  3. Qu'il  n'a  parlé  dans  cette  decla- 
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ration  que  des  ouvriers  qui  font  dans  un  tra- 
vail pénible  ,  &  incompatible  avec  le  jeûne. 
4.  Que  par  fa  déclaration  il  détermine  que 
ces  fortes  d'ouvriers  quoi  que  riches  ,  font 
exemts  du  jeune  ,  auiîi  bien  que  s'ils  éroient 
pauvres  :  ce  que  ce  Pape  a  déclaré  contre  l'o- 
pinion de  quelques  Théologiens  qui  n'excm- 
tent  pas  du  jeune  ceux  qui  font  dans  des 
travaux  pénibles  quand  ils  font  riches  ,  mais 
qui  n'en  exemrent  que  les  pauvres. 

La  quatrième  proportion  eft  ,  que  tous 
les  artilans  de  quelque  vacation  ou  métier 
qu'ils  puiffenr  être  ,  quoi  que  tous  leurs  tra- 
vaux ne  foient  pas  p-nibles  ,  font  exemts  du 
jeune,,  fuivant  l'avis  de  plusieurs  grands  Doc- 
teurs ,  &  que  telle  eft  l'opinion  des  Sommes 
appellées  Rofella  ,  Sylveftrina  ,  Angelica  , 
Tabiena  ,  d'Azor  ,  Emmanuel  Sa  ,  &  de 
plufieurs  autres.  Laquelle  opinion  eft  apuyée 
fur  le  privilège  d'Eugène  IV.  qui  étant  gê- 
nerai en  faveur  de  ceux  qui  travaillent  , 
s'étend  fur  toute  forte  de  travail  qui  fe 
fait  par  neceftité  ,  &  non  pas  par  diverthTe- 
ment. 

Cette  propofition  eft  fauiTe  ,  ils  font  com- 
pris dans  la  loi  de  l'Eglife  qui  oblige  au  jeu- 
ne ,  &  n'en  font  point  exemtez  par  leur 
travail  ,  puisqu'il  eft  compatible  avec  le 
j^une. 

Il  n'eft  point  vray  que  cette  propofition  foie 
ïbiKenuë  par  les  Auteurs  alléguez  3  mais  au 
contraire  il  eft  vray  que  félon  eux,  ces  fortes 
d'artifans  font  obligez  au  jeune  de  l'Eglife  ,. 
comme  on  le  peut  voir  aifément  par  leurs 
paroles  que  j'ai  raportées  cy-deifus. 
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Il  n'eft  point  vrai  aufli  qu'ils  en  foient 
cxemts  à  caufe  du  privilège  d'Eugène  I  V. 
car  Eugène  I  V.  n'a  point  donné  de  privilè- 
ge d'exemtion  en  faveur  des  ouvriers  ;  mais 
il  a  feulement  fait  une  déclaration  du  droit 
commun  touchant  le  jeûne  ,  auquel  quelques 
artifans  &  autres  font  tenus, comme  nous  l'a- 
vons montré  ci-devant ,  &  comme  Navarre 
le  dit  lui-même. 

Il  n'eft  point  vrai  aufTi  ,  fupofé  même 
qu'Eugène  eût  donné  un  privilège  d'exem- 
tion du  jeûne  ,  &  non  pas  qu'il  eût  fait  iim- 
plemcnt  une  déclaration  ;  il  n'eft  pas  ,  dis- 
je ,  vrai  que  ce  privilège  ait  été  donné  en 
gênerai  pour  ceux  qui  travaillent  ;  mais  il 
cft  certain  qu'il  n'a  été  donné  que  pour  ceux 
qui  font  dans  l'impuiffance  de  jeûner  ,  à 
caufe  de  la  peine  qu'ils  ont  de  leur  travail. 
Car  ceux  qui  nous  ont  apris  qu'Eugène  a 
prononcé  fur  cette  matière  ,  nous  enfeignent 
exprefîement  qu'il  n'a  prononcé  qu'en  faveur 
des  artifans  qui  ne  pourroient  fatisfaire  au 
jeûne  &  vaquer  à  leur  travail ,  &  ils  difent 
en  termes  formels  que  les  autres  n'en  font 
point  excmts.  J'ai  raporté  ci-devant  leurs 
paroles. 

Et  en  éfet  doit-on  prefumer  qu'une  telle 
détermination  ,  on  qu'un  tel  privilège  foie 
émané  d'Eugène  IV.  Se  le  peut-on  dire 
fans  blelTer  la  mémoire  de  ce  grand  Pape  ? 
Quelle  raifon  auroit-il  eue  de  les  exemter  ? 
Pourquoy  ceux-ci  plutôt  que  tous  les  autres 
hommes  qui  font  dans  d'autres  emplois  ? 
Ne  fe  feroit-il  pas  fervi  de  fon  pouvoir 
jour  la  deftruc~tion  ,  &  non  point  pour  l'édï- 
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fication  ?  A  Dieu  ne  plaiié  qu'on  en  fane  ainfî 
acroire  aux  ibuverains  Ponrifes,&  qu'on  dite 
qu'ils  renvericnt  par  des  privilèges  témérai- 
res les  iaintes  loix  de  l'Egaie  ,  que  l'obier- 
varion  de  tous  le  fîecles  a  même  rendues  vé- 
nérables. 

S'il  étoit  vrai  qu'Eugène  I  V.  eût  exemté 
du  jeûne  toute  forte  u'artifans,  on  auroit  eu 
peine  de  condamner  dans  Rome  cette  pro- 
portion qui  a  été  condamnée  avec  plufieurs 
autres  par  l'uiquiiîtion  le  8.  Mars  dernier  : 
Omnes  OfpciaUs  qui  in  Rep.  corporaliter  la- 
horant ,  [tint  exeufati  ah  obligatione  jejunii  , 
nec  debent  fe  certifie  are  ,  an  l  ah  or  fit  incom- 
patible cum  jejunio. 

La  cinquième  proportion  qui  exemte  ceux 
qui  n'ont  pas  vingt  -  un  an  acompli  ,  & 
ceux  qui  en  ont  plus  de  foixante  ,  eft  une 
proportion  probable  ,  pourveu  qu'on  y  mette 
cette  modification  (  pour  l'ordinaire  )  & 
qu'en  même  tems  on  ajoute  qu'il  eft  à  pro- 
pos que  ceux  qui  n'ont  pas  encore  ateinc 
l'âge  de  vingt-un  an  s'exercent  dans  la  pra- 
tique du  jeune  ,  félon  leur  âge.  C'eft  la 
Doctrine  de  faint  Thomas  au  lieu  cité  ad  i. 
Quandiù,  funt  in  fiatu  augmenti  quod  efi  , 
inpluribus  ,  ufque  ad  finem  tertii  feptennii  , 
non  tenentur  ad  Ecclefiafiica  jejunia  obfer- 
'vanda.  Con'veniens  tamen  efi  ,  ut  etiam  in 
hoc  tempore  fe  ad  jejttnandum  exerceant  plut 
l'el  minus  fecundùm  modum  fus.  &tati$.  Ha- 
ies au  lieu  cité  a.  3 .  raporte  trois  opinions  : 
celle  de  ceux  qui  difent  qu'on  n'eft  poinc 
obligé  de  jeûner  devant  vingt-ans  ;  celle 
de  ceux  qui  difent  qu'on  y  eft  obligé  à  Yin^c 


de  ptufieurs  Cas  de  confidence  &c.  ïî$ 
ans  :  celle  de  ceux  qui  tiennent  qu'on  le 
doit  dés  quinze  ans  :  &  enfuite  il  fe  déter- 
mine à  une  quatrième  ,  &  dit  qu'on  y  eft  te- 
nu dés  dix-huit  ans.  Et  quand  il  exemte 
du  jeûne  avant  cet  âge  ,  ce  n'eft  pas  fans 
modification  :  Pueri  ,  dit-il ,  non  tenentur  ad 
jejunia  Ecclefiaftica  ,  nifi  forte  interpolate 
jejunent  ,  <&  taies  fint  quod  virtus  in  eis 
fuppleat  &tatem  :  non  enim  pojfunt  jejunare 
continue  fine  magna  Ufione  perfona.  Ri- 
chard en  exemte  puer  os  &  nimium  fenes. 
Mais  il  ne  marque  point  à  quelle  année  fi- 
nit l'exemption  des  premiers ,  ni  à  quelle  an- 
née commence  celle  des  derniers.  Paluda- 
nus  les  exemte  jufqu'à  ri.  an  :  Mais  il  ajou- 
te cette  modification  ,  circa  tamen  ter- 
tium  feptennium  ,  quia  quidam  funt  aliis 
fortiores  ,  relinquitur  arbitrio  Conférons  de 
concilio  MedicinA  :  quia  cum  jejunium  fit 
principaliter  propter  carnis  caftigationem  , 
non  mortem  ,  de  hoc  eft  Medici  judicare. 
Trovamala  parle  des  jeûnes  comme  faint 
Thomas ,  &  il  dit  ces  mots  de  ceux  qui 
font  dans  la  vieillefle  :  In  fenibus  nullum 
tempus  determinatum  eft  ab  aliquo  ufque  ad 
quot  annos  qui  teneatur  jejunare.  In  nimium 
autem  fenibus  fecus  videtur  ,  ut  patet  per 
Ricb.  De  Clavafîo  parle  ainli  des  jeûnes. 
Non  tenentur  ad  omnia  jejunia  ,  fed  bene  ad 
uliqua  eis  commenfuranda  fecundum  augmen- 
tum  & propinqui  tatem  addicium  zi.annum. 
Sylvcfter  eft  du  fentiment  de  faint  Thomas 
&  de  Palud.  touchant  les  jeunes  perfonnes  , 
&  il  parle  ainfi  des  vieilles..  In  fenibus 
nullum  tempus  ab  aliquo   determinatum  eft 
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in  quo  ah  ebligatione  jejumi  abÇcidantur,  un- 
de  excufari  pojfunt  eo  modo  quo  infirmi  &  de- 
biles.  ...ratione  <verb  fenectutis  tantum  nonex~ 
cufantur  ,  fi  funt  ad  jejunium  fortes.  Ricar- 
dus  tamen  in  4.  dicit  non  obligari  nimium  Cè- 
nes ,  id  eft  decrepitos  ,  quia  prcpter  debilita- 
tem  cal or i s  indigent  crebrb  refici  ,  cujufmodi 
Çitnt  regulariter  qui  feptuagefimum  annum 
compléter unt ,  fecundum  Medicos  &  Gloffam 
inproœmium  r\.  ad  quod  facit  illud  Pfalm. 
Anni  noftri  in  ipfis  feptuaginta  annis.  Navarre 
s'explique  en  ces  termes  :  Jmpotentia  eximit 
ab  bac  lege  pueros  &  adolescentes  ufque  ad 
migefimum  primum  annum  ,  eodem  fanclo 
Thoma  auctore  :  &  expedit  tamen  eos 
jejunio  ajfuefcere  j  adeoque  ob  aliquam 
nrgentem  neceffitatem  ad  id  compellt  pof- 
funt.  Hac  eadem  eximit  fenes  fexagenarios 
fecundum  communem  ,  licet  fanclus  Thomas 
ejus  rei  non  meminerit  ,  idque  non  abs 
re  :  nam  ,  ut  ait  Cajetanus  ,  alii  aliis  fatius 
fiunt  ad  id  impotentes  :  ideoque  arbitrio 
prudentis  aut  fuperioris  id  reltnquendum 
eft.  JEquidem  (  gratias  T)eo  )  octuagefimum 
annum  agens  ,  perinde  pojfum  jejunare  ,  ac 
cîim  agerem  fexagefimum  ,  imb  quinquage- 
fimum. 

Emmanuel  Sa  parle  abfôlument  comme  la 
propolition  que  j'examine  ,  mais  Azor  eft  du 
îentimcnt  de  S.  Thomas  à  l'égard  des  jeûnes, 
&  pour  les  vieux  il  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  cer- 
tain ,  mais  qu'il  elt  probable  qu'ils  en  font 
exemts  à  foixante  ans. 

Enfin  la  hxiéme  proportion  qui  eft  que 
les  femmes   groflès   &  les  nourrices  font 


âe  plu fieurs  Cas  de  conscience  ,  &c.  ifj 
cxemtes  du  jeûne  ,  cil  véritable.  Il  y  a  néan- 
moins quelques  Théologiens  qui  n'en  par- 
lent qu'avec  condition  :  comme  Palud.y*  pro- 
habilitertimetur  depericulo  earum  ,  njelf&tus 
in  utero  vel  pueri  ad  ubera  ;  comme  Sylvef- 
ter  ,  fi  débilitas  eas  impediat ,  aut  fi  ex  hoc 
timetur  de  periculo  earum  ,  abortu  vel  defec- 
tu  alimenti  pueriià\i(q\ic\s  cas  ils  difent  qu'el- 
les pécher  oient  en  jeûnant. 

Mais  il  femble  qu'il  ne  faut  point  fe  fer- 
vir  de  ces  reftri£tions  qui  ne  ferviroient  que 
pour  faire  naître  des  fc rupules  mal  fon- 
dez ,  &  très -périlleux  aux  femmes  &  à  leur 
fruit. 

Vous  pouvez  juger  ,  Moniteur  ,  de  tout 
ce  difeours  ,  quelle  efb  la  manière  félon  la- 
quelle on  doit  parler  au  peuple  du  jeûne 
Ecclefiaftique. 

On  lui  doit  dire  que  l'Eglife  le  com- 
mande. 

Que  ce  commandement  oblige  tous  cenx 
qui  font  dans  le  pouvoir  de  lui  obéir  ,  & 
qui  n'ont  en  eux  aucun  empêchement  légi- 
time. 

Que  les  pauvres  Se  les  mendians  y  font 
tenus  quand  ils  peuvent  avoir  à  l'heure  or- 
donnée pour  la  réfection  dequoi  manger  fu- 
fïfamcnt  :  mais  qu'ils  n'y  font  point  obligez, 
quand  ils  ne  trouvent  pas  dequoi  manger 
fufriiamcnt  à  l'heure  du  repas. 

Que  ceux  qui  gagnent  leur  vie  par  leurs 
travaux  y  font  tenus  fi  leur  travail  n'efl 
point  pénible  ,  ou  s'il  cil  compatible  avec 
le  jeune  :  mais  que  s'il  cft  fi  pénible  qu'ils 
ne  puilîcnt  pas  s'en   acquiter  en  jeûnant, 
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l'Eglife  ne  les  oblige  pas  au  jeûne. 

Que  ceux  qui  n'ont  pas  encore  vingt-un 
an  ,  fclon  l'avis  de  plufieurs  Docteurs ,  ne 
font  pour  l'ordinaire  tenus  de  jeûner  le  Ca- 
rême i  qu'il  y  en  a  néanmoins  qui  y  font  te- 
nus de  jeûner  quelques  jours  dans  la  femai- 
ne  ,  félon  qu'il  fera  jugé  à  propos  par 
leurs  Confeueurs ,  qu'il  eft  bon  qu'ils  con- 
fultent. 

A  l'égard  des  vieillards ,  que  ceux  qui 
ont  foixante  dix  ans  n'y  font  point  obligez, 
Se  qu'il  n'eft  point  confiant  s'ils  en  fonc 
exemts  avant  cet  âge  ,  qu'il  y  en  a  qui  ea 
font  exemts  ,  &  d'autres  qui  ne  le  font 
pas  :  car  il  y  en  a  qui  font  fi  foibles  &  fi 
débiles  dés  foixante  ans  qu'ils  ne  peuvenc 
jeûner  ,  d'autres  dés  cinquante-cinq  ans  , 
Se  quelques  -  uns  plutôt.  Que  la  régie 
félon  laquelle  on  doit  juger  de  l'obligation 
des  vieilles  gens  ,  eft  leur  foibleffe  &  leur 
débilité. 

A  l'égard  des  femmes  grofles  &  des  nour- 
rices ,  il  faut  leur  dire  que  l'Eglife  ne  les 
oblige  point  au  jeûne  ,  Se  qu'il  fe  pourroic 
faire  qu'elles  pécheroient  mortellement  fi 
elles  jeûnoient. 

Si  le  Prédicateur  duquel  vous  vous  plaig- 
nez avoit  parlé  ainfi ,  je  crois  ,  Moufîeur, 
que  vous  n'auriez  pas  raifon  de  vous  plain- 
dre de  lui ,  mais  que  vous  vous  en  plaindrez, 
inutilement ,  fi  vous  ne  defabufez  le  peuple 
qui  vous  eft  commis  de  ce  qu'il  a  mal  dit  : 
Se  vous  ne  le  defabuferez  pas  fi  vous  en  parlez 
avec  un  zélé  amer,  fi  vous  vous  fervez  de  pa- 
roles piquantes ,  &  fi  vous  paroiffez  agir  avec 


depîufieurs  Cas  de  confient*  ,  &c.  lÎ? 
Contention.  Les  Palpeurs  doivent  enfcigner  la 
vcrîcé  ,  mais  il  faut  qu'ils  l'enfeignent  avec 
charité ,  &  qu'ils  profitent  à  ceux  qui  ont 
abufé  aufli  bien  qu'a  ceux  qui  ont  été  abufez. 
Peut-être  que  ce  Prédicateur  a  manqué  pouï 
ne  s'être  pas  expliqué  aufli  bien  &  auifi  jufte- 
ment  qu'il  l'auroit  fouhaité ,  &  il  n'y  a  pas 
aparence  que  ceux  qui  font  dans  la  pratique 
des  jeunes  les  plus  aulteres,  &  qui  ont  à  peine 
leur  fufifance  ,  vouluiTent  porter  les  Chré- 
tiens à  une  vie  toute  contraire  à  celle  qu'ils 
pratiquent  avec  beaucoup  d'exactitude  a  l'é- 
dification de  toute  l'Eglife.  C'eft  pourquoy, 
Monfieur  ,  je  vous  confeille  de  tâcher  de 
faire  en  forte  que  ce  Prédicateur  s'explique 
lui  même  ,  &  de  le  ménager  fur  cela  :  ou  fi 
vous  ne  le  trouvez  pas  en  cette  difpofition, 
de  reparer  avec  tant  de  charité  ,  de  prudence 
&  de  circonfpeûion  le  mal  qu'il  a  fait >  qu'il 
ne  paroiile  rien  de  contentieux  ,  ni  de  dur 
dans  tous  vos  difeours.  C'eft  l'avis  que  j'ai  à 
vous  donner ,  en  vous  demandant  part  ea 
vos  facrifices.    Je  fuis , 

MONSIEUR, 

Vôtre  tres-humble  &  tres- 
afFedtionné  ferviteur , 

De     Saintebeuve. 


V8fr  Rêfolutlons 


LXIII.      CAS. 

'Examen  de  quatre  moyens  d'apel  comme  à' A* 

bus  de  la  difpenfe  &  de  la  célébration 

d'un  Mariage. 

Le  premier  efl  ,  que  l'Oficial  pour  autorifer  Ia 
clandeflinité  ,  a  permis  que  le  Mariage  fut 
célébré  devant  un  autre  Prêtre  que  le  Curé 
du  domicile  de  la  fille  ,  laquelle  étoit  Ca- 
tholique. 

Le  fécond  efl  une  obreption  ,  les  parties  ayant 
tu  à  l'Oficial  dans  une  Requête  qu'ils  lui 
ont  pre fente e  ,  que  l'une  d'elles  f ai foit  pro^ 
fejjion  de  la  Religion  P.  R. 

Le  troifiéme  efl  le  défaut  de  la  publication 
des  Bans ,  l'Oficial  ayant  difpenfe  de  Us 
publier. 

le  quatrième  efl  que  le  Mariage  a  été  con- 
tracté en  prefence  du  Curé  defaint  S.  ce  qui 
ne  powvoit  fe  faire  qu'au  défaut  du  Curé 
&  du  Vicaire  de  fainte  Ma.  &  qu'à  la 
vérité  le  Curé  étoit  abfent  3  mais  que  le 
Vicaire  étoit  en  Ville. 

IL  y  a  apel  comme  d'abus  de  la  difpenfe 
&  célébration  du  Mariage  contracté  entre 
les  parties. 

Les  moyens  d'abus  de  la  difpenfe  quel'oû 
propofe  fe  reduifent  à  trois. 

PREMIER    MOYEN   D'ABVS. 

L'Oficial  a  permis  qu'il  foit  célébré  dc> 

vanç 


de  plufieurs  Cas  de  conscience ,  &c.  i$? 
tant  un  autre  que  le  Curé  de  fàint  M.  Cure 
du  domicile  de  la  fille  ,  laquelle  écoic  Catho- 
lique :  Ce  qu'il  n'a  fait  que  pour  autorifer  la 
clandeftinité  ,  puifque  les  parties  lui  ont  ex- 
pofé  dans  leur  Requête  ,  que  la  raifon  pour 
laquelle  elles  demandoient  qu'un  autre  ftic 
commis  pour  affilier  à  ce  Mariage,étoit  parce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'il  fut  connu  dans 
la  Paroiffe. 

Ce  moyen  d'abus  neft  pas  confîderable 
parce  qu'il  eft  au  pouvoir  de  l'Oficial  en  qui 
refide  l'autorité  Epifcopale  en  ce  genre  d'a- 
faires ,  de  commettre  autre  que  le  Curé  des 
parties.  Conc.Trid.  SefT.14.Dccr.  de  Reform. 
Matrim.  Qui  aliter  quàm  pr&fente  Parocko, 
<vel  alto  Sacerdote  de  ipfus  Parochi  feu  Ordi- 
narii  licentia ,  &  duobus  vel  tribus  tefiibus 
matrimonium  contrahere  attentabunt  ,  eos 
fanfîa  Synodus  ad  fie  contr ahendum  omnirib 
inhabiles  reddit ,  &  hujufmodi  contraclus  ir- 
rites &  nulles  ejfe  decernit ,  &c.  Et  l'Ordon. 
de  16 39.  art.  1.  porte  :  Paifons  tres-exprejfes 
défenfes  à  tous  Prêtres  ,  tant  feculiers  que  ré- 
guliers de  célébrer  aucuns  Mariages  qu'entre 
leurs  vrais  &  ordinaires  Paroijfiens  fans  l& 
permijfton  par  écrit  des  Curez  dis  parties  ,  ou) 
de  l'Evêque  Diocefain. 

Le  motif  qu'ont  eu  les  parties  ,  &  qu'ils 
ont  expofé  dans  leur  Requête,  ne  fait  pas  que 
l'Ordonnance  de  l'Oficial  ait  autorifé  la  clan- 
deftinité :  Car  quoi  que  peut-être  un  mariage 
caché  &  inconnu  paiTe  pour  clandeftin  en 
parlant  civilement ,  toutefois  à  parler  feîoit 
les  Canons  &  dans  l'efprit  de  l'Eglife  ,  un 
mariage  n'eft  jamais  clandeftin  d'une  clan- 
Tome   I,  N 
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dcftinité  irritante  ,  quand  il  a  été  contracté 
en  prefence  du  Curé  ,  &  de  deux  ou  trois  té- 
moins.  Par  le  Droit  ancien  avant  le  Concile 
de  Trente  on  apclloit  clsndeftins  les  maria- 
ges qui  avoient  été  contractez  fans  témoins  , 
quoi  qu'en  prefence  du  Curé  ,  comme  il  fe 
voie  par  le  titre  de  clandeftinœ  d'fpenfatïcne. 
Mais  par  le  Droit  nouveau  introduit  au  Con- 
cile de  Trente, auquel  l'Ordonnance  de  Blois 
cfl:  conforme  pour  la  clandeltinité  ,  il  faut 
qu'il  n'y  ait  point  de  témoins  au  nombre  au 
moins  de  deux  ,  ou  point  de  Curé  ,  quoi 
qu'il  y  ait  des  témoins,  en  forte  que  tout 
mariage  célébré  en  prefence  du  Curé  &  de 
deux  ou  trois  témoins  ,  n'eit  point  un  ma- 
riage clandestin  d'une  clandeltinité  irritante. 

SEC  O  ND    M  O  1E  N    D'A  B  V  S. 

Obreption. 

Le  fécond  moien  d'Abus  qu'on  propofe 
contre  la  difpenfe  de  l'Official  ,  cft  l'obrep- 
tion  ;  parce  que  les  parties  lui  ont  tu  que 
l'une  d'elles  faifoit  profeflion  de  la  Religion 
P.  R.  Réticence  qui  a  empêché  que  l'Official 
n'ait  refufe  :  ce  qu'il  auroit  fait  ou  pu  faire, 
iî  on  le  lui  eût  expofé. 

Ce  moien  eft  plus  confîderablc  :  car  beau- 
coup d'Ofnciaux  ne  permettaient  jamais  à 
une  Catholique  &  un  hérétique  de  fe  marier 
cnfcmble.  C'cft  pourquoi  il  y  a  obreption  en 
taifant  cette  ciicoiiitancc ,  &  ceux  qui  le 
permetrroient  pcchcroknt  grièvement. 

Je  fçai  bien  qu'il  n'eit  pas  de  ces  fortes  de 
mariages  comme  de  ceux  d'un  Catholique  & 


àèplufîeurs  Cm  de  confdence  ,  é*c  i?f 
«Tune  Infidelle  ,  ou  d'une  infidellc  avec  un 
Catholique  ,  qui  par  un  fentiment  gênerai 
prefentement  lont  nuls  ,  quoi  que  dans  l'An- 
cien Teftament  &  dans  les  quatre  premiers 
fiecles  de  l'Eglife  ils  ayent  été  valides. Ifmael 
s  cil  marié  avec  une  Egiptienne  ,  Gcn.  zi# 
Ifmael  ....  accepit  Mi  mater  [ua  uxorem 
de  terra  Mgypti  :  Efaiï  avec  des  Chananées 
Gen.  z6.  Efaii  <vero  quadragenarius  duxiè 
uxores  Judith  filiam  Beeri  Heth&i  ,  &  Bafe- 
mathfiliam  Elon  ejufdem  loci.  Salomonavec 
des  étrangères  ;  &  Roboam  ion  fils  Se  Ton 
fucceffeur  dans  le  Royaume  eft  né  d'une  Am- 
monite. 3,Reg.i4;  Roboam.  .  .  nomen  autem 
matris  ejuï  Naama  Ammonitis.  Sainte  Mo- 
nique merc  de  S.Auguftin  époufa  Patrice  Ton 
père  qui  étoit  infidèle  ,  comme  ce  Saint  le 
remarque  au  9.  de  fes  Confeffions  chap.  9* 
Monica  ....  "jirum  fuum  jam  in  extrême 
'vit a  temporali  ejus  lucrata  eft  tibi  ,  nec  in  eo 
jamfideli  planxit  qnod  in  nondum  fideli  tole- 
raverat.  Et  fainte  Clotilde  époufa  Clovis 
lors  qu'il  étoit  encore  Payen. 

Je  demeure  d'acord  qu'un  mariage  con- 
tracté entre  un  Hérétique  &  une  Catholique 
font  valides ,  étant  certain  qu'il  n'y  a  aucune 
Loy  naturelle  ,  divine ,  ni  EcclefiaiHque  qui 
les  déclare  nuls  :  au  contraire  le  ch.  Deere* 
"vit  au  titre  de  hâ.ret.  in  6.  Deere  vit  felicis 
recordationis  Innocentius  Papa  IV.  quod  prop~ 
ter  htrefim  maritorum  ,  uxorum  -Catholica- 
rum  dotes  mn  debeant  confifeari' ,  fupofé 
qu'ils  font  valides  :  l'ufage  de  l'Eglife  fait 
voir  qu'ils  font  tels  ,  &  faint  Thomas  le  dit 
entérines  formels  dans  lbnfuplémentqu.52,. 
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art.  i.  ad  5.  Si  aliquis  fidelis  cum  h&reticA 
baptizata  matrimonium  contrahat,  verum  eji 
matrimonium  ,  quamvis  peccet  contrahendo, 
fi  eam  fciat  h&reticam. 

Mais  ces  mêmes  mariages  font  illicites, 
1.  par  les  Loix  de  l'Eglife  ,  au  Concile  d'El- 
vire  tenu  en  Efpagne  l'an  36$.  D.  L  C.  au 
Canon  16.  H&retici  fi  fe  transferre  noluerint 
ad  Ecclefiam  Catholicam  nec  ipfis  Catholicas 
danùas  ejfe  puellas  ,  fed  neque  fud&is  neque 
H&retïcis  dure  placuit  ,  eo  quod  nulia  poffit 
ejfe  focietas  cum  infideli.  Au  Concile  de  Lao- 
dicée  tenu  l'an  363.  Canon  10.  Non  oportet 
eos  qui  funt  Ecclefis. ,  indiferiminatim  fuos 
filtos  h&retici  s  matrimonio  conjungere.  Can.3 1„ 
quod  non  oportet  cum  omni  h&retico  matrimo- 
nium centrahere  ,  vel  dare  filios  autfilias,  fed 
tnagis  accipere  fi  fe  Chrifiianos  futuros  pro- 
fiteantur.  Au  Concile  4.  gênerai  qui  cil  celui 
èc  Calcédoine  tenu  l'an  471.  can.  14.  fed 
necjue  copulari.  débet  nuptura  H&rttico  aut 
Judao  vel  Pagano  ni  fi  forte  perfona  orthodoxe 
copulanda  promittat  fe  ad  Orthodoxamfidem 
transferre. 

Ces  Loix  Ecclefiaftiques  font  fondées  fur 
de  très-grandes  railbns  qu'on  peut  réduire  à 
trois  ,  au  péril  de  la  fubverfion  de  la  Foy  ,  à 
la  mauvaile  éducation  des  enfans  ,  &  à  la 
mefîntelligence  qui  fe  rencontre  ordinaire- 
ment entre  peribnnes  unies  par  le  mariage, 
&  de  diferentes  Religions. 

Saint  Ambroife  au  livre  d'Abraham  c.  p. 
en  parle  en  ces  termes  :  Confiringit  autem 
eum  ut  non  de  femine  Chanan&orum  uxorem 
4-ccerjhet  domino  fuo ....  Ht  cognofcamm 
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fidem  Ô*  quamdam  h&reditatem  de  authoris 
profapia  in  iis  requirendam  quos  nobis  veli- 
mus  adjungere.  Cum  fiancio  enim  fianBus  eris, 
&  cum  perverfo  pervertêris*  Si  hoc  in  aliis, 
quanto  magis  in  conjugio  ,  ubi  una  caro  & 
unus  fpiritus  eft  ;  quomodo  autem  pot  eft  con- 
gruere  charitas  ,  fi  difcrepet  fides  ?  Et  ideo 
cave  Chriftiane  Gentili  aut  Jud&o  filiam 
tuam  tradere.  Cave  inquam  Gentilem  aut 
Jud&am  atque  alienigenam,  hoc  eft  h&reticam, 
&  omnem  alienam  à  fide  tua  uxorem  accer- 
fas  tibi. . .  fimul  ad  orationem  nocie  vobisfiur- 
gendum  eft  ,  ç$»  conjunciis  precibus  obfecran- 
dus  Deus ,  accedit  aliud  infigno  caftimonis,  fi 
credas  à  Deo  tibi  qubd  fort  i  tus  es  conjugium 
datum.  Vnde  &  Salomon  ait  :  A  Deo  prépa- 
rât ur  viro  uxor.  Non  pojfunt  hoc  difparesfide 
credere  ,  ut  ab  eo  quem  non  colunt  putent  fibi 
connubii  impertitam  gratiam.  Ratio  docetfed 
amplius  exempta  movent ,  f&pe  illecebra  mu- 
lieris  decepit  etiam  fortiores  maritos  ,  <&  ce 
religione  fecit  difeedere  ,  &  ideo  tu  vel  amori 
confule  ,  vel  errorem  cave.  Vrimum  ergo  in 
connubio  Religio  qu&ritur. 

C'eft  fur  ce  fondement  que  faint  Thomas 
a*  lieu  cité  a  écrit  :  Si  aliquis  fidelis  cum  ha- 
retica  baptizata  matrimonium  contrahat , 
verum  eft  matrimonium  quamvis  peccet  con- 
trahendo  fi  feit  eam  h&reticam  ,  ficut  peccaret 
fi  cum  excommunicata  contraheret  ,  non  ta- 
men  propter  hoc  matrimonium  dirimeretur. 

Si  S.  Thomas  dit  ,  qu'il  y  a  péché  quani 
un  Catholique  &  onc  hérétique  fe  marient 
enfemblc  ,  fi  les  Canons  le  défendent ,  fi  la 
caifoni'enfeigne,eft-il  croiable  qu'un  Officiai 
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acorde  par  grâce  la  permiffion  à  un  Héréti- 
que &  une  Catholique  de  fe  marier  cnfemble^ 
il  ne  le  peut  faire  fans  peché;&  comme  on  ne 
doit  point  prefumer  qu'un  Supérieur  veuille 
agir  contre  fa  confeience  ,  il  s'enfuir-qu'on 
doit  tenir  pour  affiné  qu'il  n'acorderoit  point 
une  difpenfe  pour  faire  un  mariage  de  cette 
forte,  Si  per  hujufmodi  falfîtatis  exprejfîonem, 
*vel  fupprejfionem  etiœm  veritatis  lifter*,  fue- 
runt  impetratA  ,  qu&  tacita>  iiel  exprejfa  nos 
nullas  prorfus  littews  dedijfemusà  delegatis 
non  efi  aliquatenus  procedendum.  c.  fuper  lie— 
teris  de  referiptis. 

On  doit  encore  mettre  en  confideratioû 
qu'il  ne  peut  donner  cette  permiffion  qu'en 
ordonnant  à  un  Prêtre  de  les  marier  ,  com- 
me il  a  fait  en  l'afaire  de  laquelle  il  s'agit, 
&  qu'un  Prêtre  ne  peut  affilier  à  ces  maria- 
ges fans  pécher  mortellement ,  puifque  ces 
fortes  de  mariages  ne  fe  peuvent  contracter 
fans  facrilege. 

Si  le  Prêtre  eft  miniftre  du  mariage  ,  il 
fait  un  facrilege  en  cette  rencontre  ,  puis 
qu'il  administre  un  Sacrement  à  une  perfon- 
ne  qui  en  efl  notoirement  indigne  &  fi  il  en 
eft  feulement  un  témoin  neceffaire  ,  il  con- 
tribue auffi  à  un  facrilege  ,  car  il  ne  fe  com- 
mettroit  point  s'il  n'en  étoit  un  témoin  vo- 
lontaire. 

On  dira  peut-être  que  ces  mariages  font 
permis  en  France  ,  dilons  plutôt  qu'ils  font 
tolérez ,  pourvu  que  ce  foit  fans  la  partici- 
pation de  l'Eglife  qu'ils  fe  faffent ,  &  que 
jamais  l'Eglife  n'y  a  participé  en  y  donnant 
fon  aprobation. 
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Les  Calviniftes  mêmes  les  reprouvent. 
Pierre  du  Moulin  en  a  fait  un  petit  traité  , 
qu'il  a  intitulé  des  Mariages  Illicites  ,  par 
lequel  il  juitifie  que  les  mariages  ne  peuvent 
fc  contracter  entre  perfonnes  de  contraires 
Religions  ,  fans  de  rres-grands  péchez  ,  &c 
tout  ce  qu'on  peut  dire  au  contraire  eit  frivo- 
le &  téméraire. 

TROISIE'  ME     MOYEN  VABVS. 

Le  troifîéme  moyen  d'abus  cft  le  défaut  des 
bans  ,  defquels  l'Ômcial  a  difpenfé. 

Ce  moyen  eft  frivole  ,  l'Evêque  a  pouvoir 
d'en  difpenfer,par  le  Concile  de  Trente,  c'eft 
Tufagc  de  l'Eglilc. 

SVATRIE'ME     MOYEN    TTABVS. 

Le  moyen  d'abus  de  la  célébration  du  ma- 
riage eft,que  le  Curé  de  faint  S.  eft  celui  de- 
vant lequel  ce  mariage  a  été  contracté  ,  ce 
qui  ne  le  pouvoit  pourtant  qu'au  défaut  du 
Curé  &  du  Vicaire  de  fainte  M.  qu'à  la  véri- 
té le  Curé  étoit  abfent3mais  que  le  Vicaire 
étoit  en  Ville,&  qu'il  avoit  ce  jour  même  fait 
un  autre  mariage. 

Ce  moyen  n'eft  pas  bon  ,  car  on  ne  prouve 
pas  dans  le  procez  qu'on  ait  trouvé  le  Vicai- 
re de  fainte  M.  &  on  foûtieut  d'autre  part 
qu'on  a  été  le  chercher ,&  qu'on  ne  l'a  pas 
trouvé  ,  cela  peut-être  ainfi ,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  fonder  fur  cela  un  abus. 

De  tous  ces  moyens, il  n'y  a  que  le  fécond 
j>ris  de  l'obrcption  qui  me  femble  confidcra- 
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ble  ,  &  c'efl  peut-être  fur  cela  que  M.  le  P. 

General  a  fondé  fes  conclurions. 

Mais  quand  il  n'y  auroit  pas  afTez  de  fon- 
dement pour  déclarer  le  mariage  non  vala- 
blement contracté  ,  j'eftime  qu'il  y  en  auroic 
afTez  pour  priver  l'enfant  légitimé  par  ce 
mariage  de  toute  fuccefïion  fuivant  l'artic.$. 
&  6.  de  l'Ordonaance  de  1639. 

Car  l'article  5.  porte  ,  Défirent  pourvoir 
à  l'abus  qui  commence  à  s'introduire  dans 
notre  Royaume  par  ceux  qui  tiennent  leurs 
mariages  fecrets  &  cachez,  pendant  leur  vie, 
Nous  déclarons  les  enfans  qui  naîtront  de  ces 
mariages  ,  &  que  les  parties  ont  tenu  jufques 
ici  ,  ou  tiendront  à  l'avenir  cachez,  pendant 
leur  vie  ,  qui  rejfentent  plutôt  la  honte  d'un 
toncubinage  que  la  dignité  d'un  mariage  ,  zw- 
eapables  de  toutes  fuccejfions ,  aujft  bien  que 
leur  pofterité.  Or  il  eft  évident  par  tout  le 
jrocez ,  que  ce  mariage  a  été  tenu  caché 
jufqu'à  la  mort  du  mari. 

L'article  6.  porte  ,  Nous  voulons  que  la 
même  peine  ait  lieu  contre  les  enfans  qui  [ont 
nez,  de  femmes  que  les  pères  ont  entretenue s, 
C^  qu'ils  époufent  lors  qu'ils  font  à  l'extrémité 
de  la  vie.  Or  quand  les  parties  prefenterent 
leur  Requête,  elles  expoferent  que  l'une  d'el- 
les ,  fçavoir  l'homme  ,  étoit  grièvement  ma- 
lade ,  &  qu'il  ne  pouvoit  aler  à  l'Eglifc  à 
caufe  de  fa  grande  maladie.  Le  Promoteur 
donne  des  concluions  favorables  atendu  l'in- 
firmité ,  &  l' Officiai  permet  fuivant  les  con- 
cluions du  Promoteur. 

On  dira  peut-être  qu'il  n' étoit  point  à 
l'extrémité  ,  étant  véritable  qu'U  a  iurvéc.u 
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quinze  mois  à  ce  maria^e,mais  cela  n'empê- 
che point  qu'il  n'aie  été  a  l'extrémité  au  tems 
qu'il  a  prefenté  la  Requêtc,aux  termes  de  la- 
quelle on  doit  s'arrêter  ,  &  qui  peuvent  être 
vrais,  encore  qu'il  ait  furvécu.puis  qu'il  a  pu 
revenir  en  convalefcence  ;  ce  qui  eft  ordinai- 
re.Il  y  a  bien  des  perfonnes  qui  ont  été  à 
l'extrémité  &  qui  le  portent  bien.  On  donne 
l'Extrême- On&on  à  ceux  qui  font  à  l'extré- 
mité, &  toutesfois  il  eft  certain  qu'il  y  a  plu- 
fieurs perfonnes  qui  l'ont  reçue  &  qui  font  en 
parfaite  fanté. 

Tour  montrer  qu'on  ne  doit  point  cacher  les 

Mariages, on  peut  aporter  lesfix  premiers 

Chapitres  de  la  Caufe  30.  ^ueftion.^. 

Le  premier  eft  d'Evarifte,qui  déclare  que  les 
Mariages  faits  fans  les  folemnitez  publiques 
qu'il  raporte  ,  doivent  plutôt  pailèr  pour  dés 
concubinages  &  des  adultères  que  pour  des 
mariages./?^  per  acîa  ligitimafeitote  ejfe  con- 
nubia,  aliter  vero  pr&fumpta  non  conjugiafed 
adulteria,vel  contubernia,vel  fiupra,aut  for- 
ai cationes  pot i us  quam  légitima  conjugia  effe 
non  dubitatur. 

Le  fécond  eft  d'Hormifdas:  :  Nullus  fidelis 
cujufcumque  conditionis  fit ,  occulté  nuptias 
faciat  ,  fed  benedictione  accepta  à  Sacerdçte, 
nubat  in  Domino. 

Le  troifiéme  eft  de  Nicolas  premier  ai 
confulta  Bulgarorum  Canone  tertio.  Pojî 
fponfalia  au  a  futur  arum  funt  nuptiarum  pr&- 
fttijfa  fœdera  ,  qu&qut  confenfu  eorum  qui 
1  b*c  contrahunt  ,  &  eorum  m  quorum  potefia- 
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te  funt ,  celebrantur,  &  poftquam  arrhis  fpon- 

fam  fibi  fponfus  per  digitum  fidei  annulo  infi- 

gnitum  defponderit &  primàm  quidem  in 

Ecclefia  Domini  cum  oblationibus  quas  offerre 
debent  Deo  ,  per  Sacerdotis  tnanum  fiatuum- 
tur  y  ficque  demum  benediciionem  &  velamen 
fufcïpiunt  ,  ad  exemplum  videlicet  quos  Do- 
minus  primos  hommes  in  Paradifo  collocans 
benedixit. 

Le  quatrième  de  Léon  epiftola  91.  Vnde 
cum  focietas  nuptiarum  tta  ab  initio  confiitu- 
ta  -fit ,  ut  pr&ter  fexuum  conjunctionem  habe- 
ret  in  fe  Chrifti  &  Ecclefia  Sacramentum  : 
Àubium  non  efi  eam  mulierem  non  pertinent 
ad  matrimonium,  in  qua  non  docetur  nuptiale 
fuijfe  myfterium. 

Le  cinquième  du  Concile  4.  de  Carthage. 
Canonc  1 3 .  Sponfus  &  fponfa  cùm  benedicen- 
di  funt  a  Sacerdote  ,  à  parentibus  fuis  vel 
paranymphis  offerantur  3  qui  cum  benediciio- 
nem acceperint ,  eâdem  nocie  pro  reverentia 
ipflus  benedicHonis  in  virginitate  perma- 
néant. 

Le  (ixiéme  d'un  Concile  d'Arles  :  Nec  fine 
publias  nuptiis  quifquam  nubeu  vel  uxorem- 
ducere  pr& fumât. 

Le  Concile  de  Vérone  fous  Pépin  l'an  7?  f. 
Canon  15.  Et  omnes  homim±  laici  publia 
cas  nuptias  faciant  tam  nobiles  quàm  igno- 
biles. 

Les  Capitulaires  d'Hcrard  Archevêque  de 
Tours  l'an  856.  capit.  130.  Vt  nulîus  occulté 
nuptias  faciat. 

Et  cela  eft  pris  des  Capitulaires  de  Char- 
Jemagnc  i.  7,  c.  117.    Smcttum  efi  ut  pu.-* 
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hlic*.  nupti&  ab  bis  qui  nubere  cupiunt  fiant, 
quiaf&pe  in  nuptiis  clam  faciis  gravia  pecca- 
ta  tam  in  fponfis  aiiorum  quant  &  in  propin- 
quts  five  adulterinis  conjugiis  ,  &  quod  pe]us 
eft  dicere  ,  confanguineis  accrefcunt  vel  accu- 
mulantur  ,  &c. 

Le  Concile  TrofTejanum  de  la  Province  de 
Rheims  en  909.  ch.  8.  tappone  le  Capituki- 
rc  cité. 

On  voir  par  tous  ces  paffages  que  l'Eglife  a 
toujours  eu  foin  de  rendre  les  mariages  pu- 
blics,qu'elle  a  prévu  de  grands  inconveniens, 
s'ils  demeuroient  cachez,  &  qu'elle  a  eftimc 
que  lesmaiiages  qui  ne  pallbient  pas  pour  pu- 
blics,devoient  ècre  reputez  pour  des  concubi- 
nages &  des  fornications.  Outre  le  fcandale 
que  des  perfonnes  donnent  ,  habicans  enfem- 
ble  comme  mari  &  remme  ,  n'étant  pas  con- 
nues pour  telle,  il  eft  encore  à  craindre  beau- 
coup de  tromperies  ,  le  mari  fai fa nt  recher- 
che d'une  tille  pour  mariage,  &  la  femme  en 
foutfrant  une  comme  C\  elle  étoit  fille,  deve- 
nans  veuf  ou  veuve  ils  fc  pourroient  rema- 
rier comme  s'ils  ne  l'avoient  jamais  été  ,  &  y 
ayant  quelquefois  des  enfans  qui  fèroient  in- 
connus ,  ils  fe  trouveroient  chatgez  d'enfans 
d'où  procéderaient  des  divisons  de  familles. 
£n  un  mot  c'eft  un  des  grands  maux  qui  puif- 
fent  être  dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat,  &  qu'il 
cft  jufte  de  reprimer  par  la  feverité  desLoix 
U  la  rigueur  de«  Arrefts. 
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LXIV.    CAS. 

Vn  Mariage  efi  valide  qui  efi  célébré  en  pre- 
fence  du  Curé  qui  a  un  titre  véritable  ou 
coloré,  ou  qui  pajfe  par  une  erreur  commu- 
ne pour  titulaire  :  quand  même  il  feroiè 
dans  les  cenfures  d'excommunication  ,  de 
fufpenfe  ,  &  d'interdit,  mais  un  Mariage 
efi  nul ,  qui  efi  célébré  en  prefence  d'un  Cu- 
ré  intrus. 

UN  Prêtre  fe  prétend  Curé  d'une  Pa- 
roiiTe,  &  n'a  pourrant  aucune  provifion 
de  Ton  Evêque  ,  &  n'en  a  point  fait  venir  du 
Métropolitain  ni  du  Pape. 

Monfîeur  ie  Promoteur  l'a  pourfuivi  devant 
Monfîeur  i'Oficialàrocafion  d'un  procc2  que 
ledit  Prêtre  a  eu  avec  les  autres  habituez  de 
la  même  Paroi/Te,  à  ce  qu'il  reprefentât  le  ti- 
tre ou  la  provision  en  vertu  de  laquelle  il  fe 
dit  Curé  ,  &  en  fait  les  fondions. 

La  pourfuite  eft  allée  jufqu'à  Sentence  défi- 
nitive ,  qui  interdit  audit  Prêtre  toutes  les. 
fondions  Curiales. 

La  Sentence  lui  a  été  (îgBifiée,  &  au  même- 
tems  Monfeigneurl'Evéquea  donné  commif- 
fïon  par  écrit  à  deux  autres  Prêtres  de  de- 
ieivir  cette  Cure  durant  le  procez  que  celui, 
qai  efi:  ainfi  interdit ,  a  avec  un  autre  pourl 
ladite  Cure. 

Ce  Prêtre  a  fait  fîgnifier  à  fes  parties  ape 
de  ladite  Sentence  ,  &  a  fait  amener  devant 
Il  Fréfidial  du  lieu  les  deux  Prêtres  commis 
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pour  deJêrvir  ,  en  complainte  pour  le  trouble 
qu'ils  lui  font ,  à  ce  qu'il  prétend  ,  dans  fas 
fonctions. 

Enfuite  de  cet  apel  &  de  cette  afîlgnation 
il  a  continué  à  faire  les  fonctions  Curiales,& 
entre  autres  a  fait  un  mariage,  c'eft  à  dire  ,  a 
reçu  des  promefTes  de  mariage  par  paroles  de 
prêtent ,  &  y  a  aflîilé  comme  Curé. 

On  demande  fi  le  mariage  eft  valide  ? 

Il  femble  qu'ouï  ,  parce  que  l'apel  de  la 
Sentence  de  ion  interdit  femble  fufpcndre  , 
ou  tout  au  moins  le  lairfe  dans  un  état,où  en 
peut  dire  qu'il  eft  toléré  ,  &  en  ce  cas  en 
pourroit  dire  qu'il  a  eu  une  jurifdic"tion  fufà- 
fonte. 

De  plus  la  bonne  foi  de  ceux  qui  fe  font 
ainfî  mariez  ,  les  peut  exeufer.  Ils  ne  font 
pas  obligez  de  fçavoir  que  ce  Prêtre  eft  in- 
terdit ,  la  Sentence  n'ayant  poinr  été  publiée 
a  la  Paroiffe. 

Cependant  il  femble  que  non.  Car  afin  que 
le  Mariage  f«it  valide,  il  faut  la  prefence  du 
Curé,  ou  de  quelqu'un  qui  ait  pouvoir  de  lui 
ou  du  Supérieur.  Or  dans  le  cas  propofé  il 
n'y  a  ni  Curé  ni  perfonne  de  fa  part.  D'ail- 
leurs ce  Prêtre  ainii  interdit  n'eft  point  to- 
léré, il  eft  nommément  interdit  par  Senten- 
ce du  Juge  qui  lui  a  été  lignifiée  juridique- 
ment ,  tout  cela  eft  public,  la  commiflîon  à 
deux  Prêtres  pour  fervir  la.  Cure  eft  auflS 
publique  ,  la  plainte  que  lui  même  en  a  faite 
au  Préfidial  de  fa  Ville  la.  rend  publique  , 
quand  même  d'ailleurs  elle  ne  le  feroit 
pas  ,  &  ainfi  il  femble  qu'il  n'y  a  point  de 
tonne  foi  dans  les  peribnnes  qui  le  font  nu.» 
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riées  -,  de  plus  l'apel  ne  iufpend  point  en  fait 

de  difcipline. 

Les  Docteurs  en  Théologie  foufîgnez  font 
d'avis  que  ce  mariage  eft  valide  ,  Ci  ce  Prêtre 
qui  fe  prétend  Curé  des  parties, n'eft  point  un 
intrus  :  mais  s'il  a  encore  ,  ou  s'il  avoir  lors 
du  mariage  un  véritable  titre  ,  ou  au  moins 
un  ritrc  coloré  &  préfomptif  quant  au  for  ex- 
térieur à  lui  donné  par  le  Supérieur,  à  qui  Je 
droit  de  donner  le  titre  apartient ,  &  s'il  paf- 
foit  communément ,  même  par  une  erreur 
commune,  pour  cirulaire,quoi  qu'il  fuit  inter- 
dit nommément  :  &  que  s'il  n'avoit  point  de 
titre  au  moins  coloré  ,  &  s'il  ne  pafïbit  point 
par  une  erreur  commune  ,  pour  Curé, ce  ma- 
riage n'eft  point  valide. 

Si  ce  Prêtre  eft  intrus,  le  mariage  eft  nul  .- 
parce  que  celui  qui  eft;  intrus  n'eft  point  Cu- 
ré ,  puis  qu'il  n'a  aucuo  titre  m  verirable  ni 
eoloré  de  la  Cure  ,  &  que  le  mariage  ,  poux 
être  valide,  doit  être  contracté  devant  le  Cu- 
ré des  parties,  fuivant  la  définition  du  Conci- 
le de  Trente,à  laquelle  l'Ordonnance  de  Blois 
eft  conforme. 

Mais  s'il  avoir  lors  du  mariage  un  titre  vé- 
ritable ou  coloré  ,  &:  prefumé  tel  au  for  exté- 
rieur à  lui  donné  par  le  Supérieur,^  s'il  pa!- 
foit  par  une  erreur  commune  pour  le  titulai- 
re ,  le  mariage  eft  vaiide  :  parce  que  celui 
qui  a  un  titre  au  moins  coloré  ,  &  qui  fait 
Jes  fonctions  de  Curé,paiîant  communément 
pour  tel,  eft  celui  que  l'on  apelle  Curé  quant 
au  for  extérieur  &  intérieur  ,  pour  tout  ce 
qui  eft  des  fondions  curiales.  Ceci  eft  confor- 
me au  Droit  Canonique,  c.  in f 'amis  3 ,  q.  74 


de  plufieurs  Cas  de  confcience  ,  &c.  3  05 
In f amis  perfona  nec  procurator  ejfe  pote  fi  nec 
cognitor  :  tria  funt  quibus  ait  qui  impediun- 
tur  ut  non  judices  fiant  »  Naturd  ut  fur  dus  & 
mut  us  ,  &  qui  perpétua  fur  io  fus  efi  ,  &  im- 
pubes  quia  judicio  caret ,  Lege  qui  à  fenattc 
amotus  efi  :  Moribus  fœmin&  &fervi  ,  non, 
quod  non  habeant  judicium  ',  fed  quia  recep- 
tum  efi  ut  civilibus  non  fungantur  officiis. 
Verumtamen  fi  fer'vus  dum  putaretur  liber, 
ex  légat ione  fient  entiam  daret ,  quamvis  pofiea 
in  fervitutem  depulfus  fit  ;  fiententia  ab  'ea 
dicta  rei  judicatA  firmitatem  tenet.  Et  au 
Droit  CiviLL.  B-arbarius  ff.  T>e  officio  Prê- 
tons. Barbarius  Philippus  cùm  fer'vus  fugi- 
tizius  effet ,  Rom&  Pr&turam  petiit ,  Ô*  pr&- 
tor  defignatus  efi  :  fed  nihil  ei  fervitutem 
obfiitijfe  ait  Pomponius  ,  quafi  Pr&tor  non 
fuerit  j  atquin  verum  efi  Pr&tura  eum  func- 
tum  ',  Ô*  tamen  videamus  fi  fer'vus  quandiu 
latuit  >  dignitate  Pr&toria  funBusfit  *  quid 
dicemus  qu&  edixit  ,  qui.  décrivit ,  nullius 
for*  moments  ,  propter  utilitatem  eorum  qui 
apnd  eum  egerunt  ,  vel  lege  vel  quo  alio  jure. 
Et  verum  puto  nihil  eorum  reprobari.  Hoc 
tnim  humanius  efi  ,  cùm  etiam  potuit  Popu- 
lies  Romanus  fervo  hanc  decernere  potefiatem^ 
Sed  etfi  fciffet  fervum  ejfe ,  liber um  effeciffet  : 
quod  jus  multo  magis  in  Imper atore  obfervan- 
dum  efi.  Autrement  quand  une  Cure  eft 
en  litige  ,  il  pourrait  arriver  de  très -grands 
inconvcniens  ,  puis  qu'il  le  peut  faire  ,  & 
jnême  qu'il  (e  rencontre  fou  vent  que  celui 
qui  a  la  recreance  n'a  qu'un  titre  coloré ,  &: 
qu'en  fin  de  procez  il  déchoit  de  fa  préten- 
tion au  Bénéfice*  Pcifonne  ne  révoque  eri 
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doute  les  chofcs  que  cet  homme  a  faites  du- 
rant qu'il  écoic  en  poiTefïïon. 

Et  ce  mariage  ne  laifTe  pas  d'être  valide  , 
quoi  que  contracté  en  prefence  d'un  Curé  in- 
terdit nommémennparce  que  le  Concile  n'e- 
xige point  pour  la  validité  du  mariage,  qu'il 
foit  contracté  devant  un  Curé  qui  ne  ibic  poitat 
dans  les  cenfures,ni  dans  l'irrégularité  ,  mais 
il  requiert  feulement  qu'il  (oit  contracté  en 
prefence  du  Curé  :  Or  celui  qui  eft  dans  les 
cenfures  d'excommunication  de  fuipenfe  & 
d'mterdit.auiïi  bien  que  celui  qui  eft  irregu- 
lier  ,  eft  Curé  tant  qu'il  conferve  fon  titre,  & 
qu'il  n'eft  point  depofîedé.  Cette  reponfe  eft 
conforme  aux  Déclarations  des  Cardinaux,  à 
Ja  pratique  de  la  Rote  ,  Se  à  celle  des  Oflcia- 
luez  de  France, quoi  qnie  contraire  à  quelques 
Auteurs  qui  eftiment  que  ces  mariages  font 
jiuls,fondez  fur  un  faux  principe, qui  eft  que 
h  prefence  du  Curé  à  la  célébration  du  ma- 
riage, eft  un  acte  de  jurifdiction,quoi  qu'à  la 
vérité  ce  foit  un  acte  feulement  du  Curé. 

De  manière  que  pour  juger  abfolument  de 
la  validité  de  ce  mariage  ,  il  faut  réduire  la, 
queftion  à  fçavoir  il  ce  Prêtre  avoit  lors  de 
la  célébration  un  titre  véritable  ou  coloré  : 
car  il  paiToit  pour  Curé,&  l'interdit  prononcé 
nommément  contre  lui  ne  peut  empêcher 
qu'un  mari age,au quel  il  auroit  aflifté  en  qua- 
lité de  Curé,nc  foit  valable  en  cette  part. 

Délibéré  à  Paris  ce  n.  Février.  1969, 
Dr   Saintebeuve- 


tèe  plufteurs  Cas  de  confcience ,  &c.  303 


L  X  V.    CAS. 

Vne  Catholique  époufe  fon  coufm  germain  qui 
fait  profefjlon  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée ,  &  elle  n'obtient  pas  de  difpenfe  du> 

Pape  du  degré  de  parenté  ,  fon  mariage  efi- 

il  valide  ï 

L'O  n  demande  fi  une  femme  convertie 
à  la  Foi  Catholique  doit  retourner  avec 
fon  mari  ,  qui  la  demande  depuis  deux  ans, 
duquel  elle  eft  feparée  depuis  ledit  tems  , 
avant  même  la  confommarion  du  mariage, 
ayant  entendu  le  jour  des  époufailles  de  fon 
mari ,  que  dans  huit  jours  il  la  meneroit  à 
Genève,  puis  qu'il  la  tenoit  :  dés  ce  moment 
elle  le  quitta  fans  rien  dire  ,  &  n'a  point 
voulu  retourner  avec  lui ,  par  la  crainte  qu'il 
-ne  la  fit  changer  &  retourner  dans  la  pre- 
mière erreur  ,  dont  elle  ctoit  fortie  après  la 
mort  de  fon  premier  mari.  L'on  demande 
aufiî  fi  elle  eft  obligée  de  repeter  les  confef- 
fions  qu'elle  a  faites  depuis  ce  tems  ,  ayant 
celé  à  fes  ConfefTeurs  qu'elle  fût  mariée ,  ne 
croyant  pas  que  ce  fût  un  péché  ,  ni  qu'elle 
fût  obligée  de  dire  cette  circonftance ,  c'eft 
fon  coufîn  germain  qu'elle  a  époufé  :  &  quoi 
qu'elle  fût  Catholique  quand  elle  l'a  époufé, 
elle  ne  fut  pourtant  pas  mariée  dans  l'Eglifc 
Catholique  ,  mais  au  Prêche  :  fon  mari  qui 
la  demande  eft  à  fon  aife  ,  &  elle  n'y  eft  pas. 
Le  Confeil  foufigné  eft  d'avis  que  cette 
femme  ne  doit  point  adhérer  à  celui  avec  qui 
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elle  a  contracté,  &  non  pas  confommé  le  ma- 
riage ,  tant  qu  elle  fera  en  péril  de  ilibverfibn 
de  fa  foi  étant  avec  lui  ,  fupofez  même  que 
ce  mariage  foit  valide  ,  mais  qu'étant  parens 
au  fécond  degré  de  confanguinité  ,  il  eft  mil 
&  mvalide  il  elle  n'a  point  obtenu  difpenfe  du 
Pape  ,  par  laquelle  elie  ait  été  rendue  habile  a 
le  contracter  ;  qu'elle  doit  repeter  fes  confef- 
fions  pour  avoir  celé  le  péché  qu'elle  a  com- 
mis en  contractant  ce  mariage  au  prêche  ,  3c 
avec  un  Hérétique. 

Délibéré  à  Paris  ce  i.  Aouft  1676. 
De     Saintebeuve. 


L  X  V  I.     CAS. 

la  régie  qu'on  Officiai  doit  garder  lors  qu'oit 
lui  pré  fente  des  difpenfes  acordées  par  le 
Tape,  fur  des  empéchemens  dirimans  de 
mariage  ,  &  à  cette  occafion  on  demande  fi 
l'Evêque  ne  peut  pas  lui-même  acorder  ces 
difpenfes ,  &  s'il  eft  du  quelque  falaire  à 
l'Official ,  au  Promoteur  &  au  Gréfier  pour 
la  fulmination  des  diftenfes  obtenues  en 
Cour  de  Rome. 

LE  Concile  de  Trente  ,  feiiion  14.  du 
mariage  chap.  5.  défend  de  donner  au- 
cune difpenfe  en  fait  de  mariage  fans  caufe  > 
&  il  veut  même  que  ce  foit  rarement  fî  on 
ne  peut  s'empêcher  d'en  donner  du  tout» 
In  cmtrahmdii  mrtrimmVis  vel  nnila  n 


de  plupeurs  Cqs  de  confcience,&c  3  07 
Tiînb  detur  difpenfatio  ,  >vel  raro  :  idque  ex 
caufa  &  gratis  fiât.  Cependant  dans  un 
Diocefe  où  ce  Concile  eft  reçu  par  autorité 
publique  ,  on  aporte  tous  les  jours  à  l'Evê- 
que  &  à  fes  Oficiers  des  difpenfcs  de  Rome, 
in  gradibus  prohibitis  ,  qui  font  caufées  ad 
njitandam  i?ifamiam  ,  à  caufe  des  pratiques 
criminelles  qui  ont  précédé  entre  les  par- 
ties. 

Or  il  fcmblc  d'une  part,que  la  facilité  qu'il 
y  a  d'acorder  la  difpenfe  ingradibus  prohibi- 
tis, eft  caufe  que  le$  parens  gardent  moins  de 
retenue  entr'eux  dans  l'efperance  de  fe  marier 
enfuite  ,  au  lieu  que  trois  ou  quatre  exem- 
ples de  quelques  filles  ,  qui  demeureraient  en 
quelque  forte  deshonnorecs  fi  on  refufoit  d'ad- 
mettre ces  difpenfcs  ,  pourroient  empêcher 
les  autres  de  s'abandonner  au  peché  ,  &  les 
rendre  plus  fages  à  l'avenir.  Il  eit  vrai  que 
toutes  les  difpenfes  de  Rome  exceptent  le  cas 
du  peché  commis  en  vue  de  la  difpenfe?  mais 
c'eft  dequoy  les  parties  ne  s'aceufent  pas.  Et 
quoy  qu'il  puifTe  arriver  que  le  peché  aura  été 
commis  fans  aucune  vue  que  celle  de  conten- 
ter la  paillon  j  il  arrive  néanmoins  aufïî  tres- 
fouvent,  que  les  parties  s'y  abandonnent  plus 
facilement  en  le  regardant  comme  un  moyen 
de  parvenir  au  mariage.Et  ainfi  leur  difpenfe 
ayant  été  nulle  ,  ils  vivent  dans  un  incefte 
perpétuel  ,  fans  qu'il  foit  prefque  poilîble  d'y 
aporter  aucun  remède,  parce  que  la  coutume 
les  aveugle  tellement ,  qu'ils  ne  découvrent 
jamais  leur  véritable  état  ,  &  qu'ils  ne  regar- 
dent les  claufes  des  difpenfes  ,  &  Us  proce- 
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'  dures  qui  feront  enfuite  pour  en  vérifier Xztl- 
pofe  ,  que  comme  une  cérémonie. 

D'autre  part ,  le  Pape  acorde  ces  difpen- 
fcs  &  n'en  renvoie  à  l'Evèque  la  fulmination 
ou  entérinement  ,  que  pour  vérifier  les  faits 
expofez  dans  la  fuplique  ,  &  comment  donc 
l'Evèque  ou  fon  Oficial  peuvent-ils  rcfufer 
de  fulminer  ces  difpenfes  ,  fi  l'cxpofé  en 
eft  vray  î  De  plus  ,  le  peuple  qui  eft  acoutu- 
mé  à  l'ufage  de  ces  difpenfes  ,  crie  ,  &  n'eft 
pas  capable  d'en  fouffrir  tout  d'un  coup  le 
retranchement  ,  &  il  femble  que  quand  mê- 
me l'Evèque  feroit  en  droit  de  les  rejetter  y 
ce  feroit  une  prudence  chrétienne  de  ne  pas 
ufer  de  ce  droit  ,  &  de  fe  rendre  un  peu 
plus  facile  aux  clameurs  du  peuple  pour  le 
gagner  peu  à  peu  par  la  douceur  &  par  l'inf- 
truction. 

Ce  qui  eft  dit  de  la  claufe  ad  evitandam  in~ 
famiam  propter  pr&cedentem  copulam,  fe  peut 
dire  encore  des  claufes  propter  angnfiiam  lo- 
ci ,  ou  bien  ,  ne  mulier  innupta  rémanent,  & 
femblables.  Et  comme  pour  un  peu  d'argent 
davantage  (  qu'on  aplique  à  ce  qu'on  dit  à 
Rome  ,  a  des  ufages  pies  )  on  obtient  même 
fans  caufe  toutes  ces  difpenfes  contre  la  ûi- 
fpofition  formelle  du  Concile,la  difficulté  de- 
vient encore  plus  forte. 

C'eft  encore  un  abus  audit  Dioccfe  ,  que  la 
difpenfe  des  bans  que  toutes  les  perfonnes 
qui  fe  marient  demandent ,  fans  qu'il  y  ait 
aucune  caufe,  mais  c'elt  on  abus  qui  a  pris  de 
f\  fortes  racines,qu'il  ne  fe  peut  détruire  qu'en 
faifant  crier  étrangement  les  peuples  qui 
n'entendent  pas  raifon  là  defius.  Cependant 


de  plufteurs  Cas  de  coMfcience&c.  'fôfh 
ît  n'y  a  rien  qui  foit  plus  contraire  à  i'efprie 
de  l'Eglifc  que  toutes  ces  difpenfes  fans  cau- 
fc  ,  &  c'eft  fe  moquer  des  loix  ,  &  ouvrir  la 
porte  à  toutes  fortes  de  tranfgreilions  ,  félon 
î'expreflion  du  Concile  de  Trente  ,  que  de  les 
acorder.  Sic  fréquent iits  legem  folvere ,  exem- 
ploque  potins  quàm  certo  perfonarum  rerum- 
que  deleciu  petentibus  indulgere  ,  nihil  aliud 
eft  quàm  unicuique  ad  leges  tranfgrediendas 
oflium  aperire. 

On  demande  donc  quelle  conduite  un  Evê- 
que  doit  garder  en  tous  ces  cas  ;  s'il  peut  re- 
lâcher du  lieu  de  la  Loy  pour  gagner  les  peu- 
ples ,  &  les  difpenfcr  petit  à  petit  à  entrer 
dans  l'obfervation  des  règles  de  l'Eglife  ;  & 
de  quelle  manière  ?  ou  s'il  doit  s'en  tenir  à  la 
Loy  ,  rejetter  ces  difpenfes ,  n'en  point  acor- 
der ,  &  obliger  tout  le  monde  hors  les  cas  de 
droit ,  de  faire  publier  ces  bans. 

i.  S'il  eft  jugé  expédient  de  s'accommo- 
der à  la  foiblelle  des  peuples  ,  s'il  ne  peur 
pas  lui-même  acorder  ces  difpenfes  fans  les 
obliger  d'envoyer  pour  cela  à  Rome  :  ce  qui 
leur  coûte  beaucoup  ,  fur  tout  à  l'égard  des 
pauvres  ,  &  en  quel  degré. 

3.  Comme  l'on  prend  de  l'argent  à  Rome 
pour  toutes  ces  difpenfes  ,  fi  l'Oficial  &  le 
Greiîer  ,  &  le  Secrétaire  n'en  peuvent  pas 
prendre  aum*  pour  leurs  vacations  &:  expédi- 
tions :  Et  même  s'il  n'eft  point  expédient 
d'obliger  les  parties  à  quelques  aumônes  , 
pour  rendre  la  difpcnfe  plus  onereufe  6c  plus 
dificile  ,  fur  tout  dans  le  Diocefe  dont  eft 
queftion  ,  où  ils  avoient  coutume  de  payer 
4e  grands  droirs  que  l'Evéquc  a  retranchez. 


Vifr  'kêfolutlon! 

Les  Doftcurs  en  Théologie  foungneS 
font  d'avis  fur  les  trois  demandes  de  ce, 
cas. 

Sur  la  première  ,  qui  regarde  la  conduite 
que  l'Evêquc  doit  tenir  à  l'égard  des  diipcn- 
fes  dont  il  efl  parlé  dans  l'cxpofé  ,  que  les 
difpenies  fur  les  empéchemens  dirimans  du 
mariage  acordées  par  le  Pape  ,  ne  regardent 
point  l'Evèque  ,  mais  feulement  ion  Oficial 
a  qui  elles  font  adreiîées  ,  &  partant  que  TE- 
Vêque  n'a  aucune  conduite  à  garder  fur  cela. 

Pour  ce  qui  eit  de  ion  OHcial  qui  en  eft 
l'exécuteur  (  car  le  Pape  ne  les  acorde  pas 
en  forme  gracieufe  ,  mais  en  forme  commif- 
iionnairc  feulement  j  ce  qui  fait  qu'elles  font 
apellées  (  Mandat  um  de  difpenfando ,  &  non 
pas  difpenfatio  )  il  doit  fuivre  ce  qui  lui  cft 
prefent  par  ledit  Mandement  ,  s' informant 
de  la  vérité  de  l'expofé  fuivant  cette  claufe  : 
Si  preces  veritate  niti  repérer is ,  &  difpen- 
fer  aux  claufes  contenues  dans  ledit  Mandat, 
après  avoir  reconnu  que  la  fuplique  contient 
vérité.  Ce  n  cft  pas  à  lui  d'examiner  il  les 
caufes  alléguées  ,  qui  font  les  caufes  ordinai- 
res de  difpenfe  font  funfantes  ,  ou  non  ;  cela 
n'eft  pas  de  ion  fait.  Ainil ,  parce  que  les 
caufes  ordinaires  font  extinftio  litium  ,  an- 
guftia  loci  ,  dos  minus  competens ,  confervatio 
divitiarum  in  eadem  cegnatione  amplijfima- 
rum  y  ne  causa  dotis  diftrakantur  ad  aliam 
tognationis  familiam  ;  illufiris  famili&  con- 
fervatio  in  eodem  fanguine  3  excellentiameri- 
torum  ',  proies  habita  ex  confanguinea  bonâ 
fide  fufeepta  ;  copiofior  pecuniarum  compofi- 
tiot  que  l'on  apellc  autrement  fine  caufa  ;  ou 


de  plusieurs  Cas  âe  eonfcience,  &e.  $ti 
bîen  ,  difpenfatio  ex  certis  rationalibus  caufis, 
parce  que  cette  fomme  confidcrable  d'argent 
eft  employée  en  œuvres  de  pieté  ,  pourvu  que 
rOfficial  ait  la  preuve  de  la  vérité  de  la  caufe 
qui  a  été  exposée  ,  il  doit  difpenfer  aux  clau- 
fes  du  refcrit,  à  la  referve  des  difpenfes  qu'on 
apellej/^e  causa  ;  à  l'égard  defquelles  il  n'eft 
pas  obligé  de  vérifier  s'il  y  a  des  caufes  rai- 
fonnables  ,  comme  il  a  été  expofé  ,  mais  il 
doit  feulement  entendre  les  témoins  fur  les 
autres  chefs  de  l'expofé.  Et  quand  on  dit 
que  ce  font  là  les  caufes  ordinaires  des  dif- 
penfes ;  on  ncxclud  pas  celles  qui  s'y  ra- 
portent  ,  comme  font  par  exemple  ,  propter 
dotem  cum  angmento  ,  ufque  ad  quantitatem 
dotis  compctentis.  Pro  indotata.  Propter  Vîtes 
fuper  fucceffone  bonorum  magni  momenti ,  ne 
mulier  ,  defeciu  viri  ,  litifuccumbat.  Propter 
graves  inirnicitias  inter  confanguineos  vel  af- 
fines componendas .  Pro  confirmatione  pacis, 
Pro  Oratrice  filiis  gravât  a.  Pro  Oratrice  ex- 
ce  dente  vigefimum-quartum  annutn,  qu&  hac- 
tenus  vires  paris  conditionis  ,  quibus  nubere 
pojfet  ,  non  invenit.  Propter  infamiam  fine 
cvpula.  Propter  copulam  feienter  ,  vefana  li- 
bidine  ,  &  non  ut  faciïius  obtineatur  difpen- 
fatio ,  ô»c. 

La  difpenfe  de  la  publication  des  bans ,  ou 
dénonciation  ,  regarde  l'Evèque.  Il  eft  cer- 
tain qu'elle  doit  être  faite  ,  comme  il  eft  or- 
donne par  le  Concile  de  Latran  fous  Inno- 
cent III.  c.  51.  qui  eft  raporté  au  ch.  cum 
mbibitio.  De  Clandefi.  Vtfpouf  Statuimus 
■ât  cùm  matrimonia  fuerint  contrahmda  ,  in 
Er  défis    per    Presbytères   publics  proponati- 
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tur  ,  competenti  termino  pr&finito  :  ut  tntfd  * 
illum  qui  voluerit  Ô*  valuerit  ,  legitimum 
impedimentum  opponut.  Et  par  le  Concile  de 
Trente  feff.  14.  de  Matrim.  ci.  Et  par  les 
Conciles  Provinciaux  pofterieurs.  Et  par  les 
Statuts  Sinodaux.  Et  par  les  Rituels  des 
Diocefes  :  ce  qui  eft  en  pratique  générale- 
ment dans  l'Eglife.  Il  eft  encore  certain  que 
l'Evêque  en  peut  difpenfer  en  quelques  cas. 
Le  Concile  de  Trente  en  marque  un  au  lieu 
cité  :  Si  aliquando  probabilis  fuerit  fufpicio, 
m&trimonium  malitiosè  impediri  pojfe.  Il  y 
en  a  plufieurs  autres ,  comme  par  exemple, 
quand  il  eft  de  notoriété  ,  que  les  person- 
nes n'ont  pas  fait  des  promefTes  valables 
de  mariage  à  d'autres.  Quand  il  y  a  jufte 
fujet  de  craindre  qu'on  ne  marie  mal  une 
fille  ,  fi  on  ne  difpcnfe  des  bans ,  parce  que 
quelques-uns  des  parens  la  veulent  donner 
à  un  autre  qui  ne  lui  eft  pas  fortable. 
Quand  un  pcre  ou  une  merc  veulent  ,  4 
étant  perilleufement  malades  ,  que  leurs 
enfans  foient  mariez  avant  leur  mort ,  de./ 
crainte  qu'on  ne  les  marie  mal  ,  s'ils  de- 
meurent fous  la  puilTancc  d'un  tuteur  après 
leur  mort. 

Quand  les  perfonnes  ,  qui  défirent  fc  ma- 
rier enfemble  ,  ne  font  pas  d'égale  condi-  '. 
tion  ,  d'âge  convenable  ,  des  biens  propor- J 
tionnez  ,  &  de  même  qualité.  Quand  il  n« 
refte  pas  allez  de  tems  pour  faire  tous  les 
bans  ,  avant  celui  auquel  il  n'eft  pas  permiî 
de  contracter  mariage  avec  les  folemnites 
requifes.  Quand  les  parties  ont  été  eftimées 
mariées  enfemble  >  quoi  qu  elles  ne  le  fuftenï 

pas 
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cas  en  éfct.  Quand  l'une  des  deux  eft  à  l'ar- 
ticle de  la  mort  ,  &  qu'elle  a  raifon  de  con- 
tracter Mariage.  Dans  tous  ces  cas  l'Evéque 
peut  difpenfer  d'un  ou  de  deux  bans  ,-&  mê- 
me quelquefois  de  trois  ,  &  même  dans  de 
certaines  circonftances  il  y  eft  obligé.  Mais 
quand  il  n'y  a  pas  une  de  ces  caufes,  ni'ci'au- 
très  qu'il  juge  iufifantes,  il  ne  peut  &  ne  doit 
point  en  difpenfer. 

Sur  la  féconde  demande  ,  que  l'Evéque 
ne  doit  point  renvoier  fes  Dioccfains  à  Ro- 
me pour  obtenir  difpenfede  bans.  Le  Con- 
cile de  Trente  lui  donne  ce  pouvoir  :  &  c'eft 
l' ufage  que  les  Evêques  les  donnent.  Pour  ce 
qui  eft  des  difpenfes  fur  les  empêchemens 
dirimans  l'Evéque  les  peut  donner  ,  quand 
le  mariage  eft  à  contracter  ,  que  l'empêche- 
ment eft  oculte  ;  &  qu'on  ne  peut  fans  fcan- 
dalc  en  retarder  la  célébration.  C'eft  le  fen- 
timent  commun  des  Théologiens  ,  &  la  pra- 
tique générale.  Que  fi  l'empêchement  eft 
public  ,  ou  fi .  étant  oculte  ,  on  peut  aler  à 
Rome  pour  l'obtenir  ,  régulièrement  parlant, 
l'Evéque  ne  le  peut  de  fa  propre  autorité. 
Quelques-uns  difpenfent  du  trois  au  quatre 
de  confanguinité  &  d'afinité  ,  &  du  quatre 
au  quatre  en  vertu  d'un  pouvoir  fpeciat 
qu'ils  en  ont  du  Pape.  D'autres  en  difpen- 
fent en  faveur  des  pauvres  feulement ,  de 
leur  propre  autorité  ,  &  difent  qu'ils  font 
dans  cet  ufage  légitimement  preferit.  D'au- 
tres n'en  difpenfent  jamais  ,  &  difent  qu'ils 
ne  font  pas  dans  cet  ufage.  Il  eft  certain 
qu'il  n'y  a  aucun  Canon  qui  referve  ce  pou- 
voir au  Papcrmais  il  eft  aufli  certain  que  plus 
Tome    L  O 
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généralement  il  n'y  a  que  lui  qui  en  difpen- 
fe  ,  &  que  peu  d'Evêques  en  difpenfent  de 
leur  aurorité  Epifcopalc.  Entre  ceux  qui 
n'en  difpenfent  jamais  ,  il  y  en  a  qui  difent 
qu'ils  ne  le  font  pas  ,  d'autant  qu'ils  ne  font 
pas  dans  cet  ufage  ,  quoy  qu'ils  eftiment  ne 
manquer  pas  de  pouvoir  ,  &  qu'il  n'efl  pas 
utile  que  ces  difpenfes  s'accordent  avec  tant 
de  facilité  ,  comme  elles  feroient  accordées 
û  l'Evêquc  en  difpenfoit.  D'autres  difent 
qu'ils  n'en  difpenfent  pas  ;  parce  qu'ils  efti- 
ment  n'en  avoir  pas  le  pouvoir  ,  que  le  Pape 
l'a  légitimement  preferit  fur  eux  ,  &  que  la 
coutume  qui  referve  ces  difpenfes  au  Pape, 
tient  lieu  de  la  loy  &  de  Canon.  Ceux  qui 
difpenfent  de  leur  propre  autorité  du  trois 
au  quatre  ,  &  du  quatre  au  quatre  ,  difpen- 
fent aufTi  fur  l'empêchement  de  cognation 
fpiiïtuelle  ,  du  crime  ,  &  de  l'honnêteté  pu- 
blique. Ceux  qui  en  difpenfent  d'autorité 
déléguée  du  Pape  ,  font  ce  qui  leur  cft  acor- 
dé  par  leurs  Brefs  ou  fignatures.  Pour  ce  qui 
elt  des  difpenfes  au  fécond  degré  de  confan- 
guinité  ou  d'afinitc  ,  il  y  en  a  qui  eftiment 
que  le  Pape  ne  les  peut  point  donner  à  caufe 
de  ces  termes  du  Concile.  In  fecundo  gradti 
7îU7ioLua,m  difpenfctur  ,  nifi  inter  magnos  prin- 
cipes &  ob  publicAm  caufam.  D'autres  difent 
que  le  Pape  le  peut ,  mais  que  les  difpenfes 
qu'il  en  donne  ,  doivent  être  cenfées  fubrep- 
tiecs, quand  elles  ne  portent  point  dérogation 
fpeciale  à  ce  Décret  du  Concile  de  Trente. 
D'autres  difent  que  le  Pape  le  peut  :  que  les 
difpenfes  qu'il  en  acorde ,  ne  font  point  fub- 
reptices,  quoi  qu'elles  feient  fans  cette  claufe 
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dérogatoire  :  foit  que  ce  Décret  du  Concile 
ne  foit  pas  plus  en  ufage  que  cet  autre  du 
même  G.  in  contrahendis  matrimoniis  ijel 
nulla  omnino  detur  difpenfatio  ,  <vel  raro  id- 
que  ex  caufa  &  gratis  concedatur  :  foit  parce 
que  ce  n'eft  pas  la  coutume  de  mettre  dans 
ces  difpenfes  une  claufe  dérogatoire.  Pour 
ce  qui  elt  des  empêchemens  diriraans  ocultes 
cjui  étoient  quand  le  mariage  a  été  contracté, 
&  dont  on  n'a  point  obtenu  de  difpenfe  : 
cous  conviennent  que  l'Evêque  en  peut  dif- 
penfer  quand  on  ne  peut  feparer  les  parties 
fans  fcandale  ,  &  qu'on  ne  peut  pas  avoir 
recours  à  Rome  facilement  :  Mais  quand  on 
peut  les  feparer  fans  fcandale  ,  &  avoir  aifé- 
ment  recours  à  Rome  ,  ou  quand  les  empê- 
chemens font  publics  :  les  uns  difentque  l'E- 
vêque  ne  le  peut  pas  de  fon  autorité  ;  d'au- 
tres difent  qu'il  le  peut ,  comme  il  le  peut 
quand  le  mariage  eit  à  contracter.  Quand 
un  empêchement  dirimant  furvient  depuis  le 
mariage  contracté,  quelques-uns  difent  qu'il 
faut  fe  pourvoir  à  Rome.  D'autres  difent  que 
l'Evêque  y  peut  remédier. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  y  eût  uniformité 
dans  cette  difeipline.  Mais  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  été  établie  ,  il  femble  qu'on  ne  puifle 
donner  autre  confeil ,  fmon  que  chaque  Evê- 
<jue  doit  fe  conformer  à  l'ufage  de  fon  Eglife; 
Se  que  fi  l'ufage  eft  ,  qu'il  difpenfe  fur  quel- 
que empêchement  dirimant ,  il  faut  qu'il  fe 
xeferve  ce  pouvoir  fans  le  communiquer  à 
fon  Grand-Vicaire  ,  qu'il  l'exerce  par  lui- 
même  ,  ne  difpenfant  qu'avec  caufe  &  gra- 
tuitement i  après  s'être   lui-même  informe 
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&  erre  convaincu  de  la  ncceflité  ,  ou  de  l'u- 
alité  de  la  difpenfe  demandée.  Que  fî  au 
contraire  l'ufage  eft  qu'il  ne  difpenfe  jamais 
fiir  les  empéchemens  ocultes  ,  quand  on  peut 
avoir  aifément  recours  à  Rome ,  &  jamais 
fur  les  empéchemens  publics  >  il  faut  qu'il 
demeure  dans  cet  ufage  fans  rien  innover. 

Sur  la  troifiéme  demande  ,  qui  regarde  le 
Salaire  du  Grefîer  ,  du  Promoteur  &c  de  l'O- 
iïcial  pour  les  fulminations  des  difpenfes  ob- 
tenues en  Cour  de  Rome  fur  les  empéche- 
mens dirimaiis  ,  aux  fins  de  contracter  le 
mariage  i  les  foufîgnez  font  d'avis  que  ce 
falaire  leur  ell  dû  ,  pourvu  qu'il  foit  propor- 
tionné à  leur  peine  &  à  leur  travail ,  &  qu'ils 
ne  l'excédent  point.  Toute  la  dificulté  qu'on 
pourroir  faire  ,  ell  fondée  fur  ces  paroles  des 
Bulles  des  difpenfes  :  Mandamus ,  quatenus 
depojîta  per  te  omni  [pe  cu]u[cumque  mimer is, 
aut  pr&mii  etiam  [ponte  obîati  ,  à  quo  te  om- 
n'ino  abftinerc  debere  monemus.  Et  fur  celles- 
ci  :  lolumus  autem  ,  quod  fi  [prêta  monitïone 
fiofirâ  ejufmodi  ,  aliquid  muneris  aut  pr&~ 
mïi  occafione  dicl&  di[pen[ationis  exigere  ,  aut 
oblatum  recipere  ,  temere  pr&.[ump[eris  ,  ex- 
communicationïs  lats.  [ententiâ.  pœnam  incur- 
ras.  Mais  cela  ne  regarde  que  l'Official  , 
&  non  point  le  Promoteur  ,  ni  le  Greffier. 
Et  a  l'égard  de  l'Official  même  ,  quoi  que 
Navarre  eitime  que  cette  claufc  foit  prohibi- 
tive à  l'Oficial  de  rien  exiger  ni  recevoir  pour 
fon  falaire  :  néanmoins  l'opinion  contraire 
•cft  ,'&  la  plus  commune  &  la  mieux  fondée,  J 
parce  que  le  falaire  qui  eft  dû  pour  le  travail 
«'cft  pas  à  proprement  parler  ,  ce  que  l'on 
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apelle  munus  aut- pr&mium  ,  mais  c'elt  ce  qu~ 
l'on  apelle  ftlpendium  laborîs.    Et  il  ne  faut 
point  étendre  ces  ternies  au  delà  de  leur  pro- 
pre lignification  >  pour  ôter  à  un  Oriciai  ce 
qui  lui  apartient  juftement.  Et  enfin  quant  à 
ce  qu'on  dcmande,s'il  eft  expédient  d'obliger 
les  parties  à  quelques  aumônes  ,  pour  rendre 
la  difpenfe  plus  onereufe  &  plus  diiîcile  ?  on 
répond  qu'il  n'eft  ni  expédient  ni  permis.    11 
n  eft  pas  expédient;  car  les  Suplians  font  allez 
chargez  de  la  dépenfe  qu'il  leur  a  falu  faire 
pour  l'obtention  ,  &  qu'il  leur  faut  faire  pour 
la  fumiination.  Il  n  eft  pas  permis  :  car  i'O- 
Hcial  excederoit  en  cela  le  pouvoir  qu'il  a  par 
fon  Mandement  :   Il  doit  difpenfcr  dans  les 
conditions  ,  que  celle  d'obliger  les  parties  à 
quelques  aumônes.    Et  quant  à  ce  que  l'on 
ajoûte,que  dans  le  Diocefe  dont  eft  queftion, 
on  avoir  de   coutume  de  parler  de  grands 
droits  que  l'Evêque  a  retranchez  ;  on  répond 
que  l'Evêque  fur  le  même  principe  qui  l'a 
porté  à  faire  ce  retranchement,  ne  doit  point 
foufFrir  que   fon  OHcial  introduite  la  con- 
damnation de  ces  aumônes. 

Délibéré  à  Paris  ce  17.  Juillet  i6ji. 

De     Saintebeuve. 
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LXVII.    CAS. 

Si  les  Eveques  peuvent  difpenfer  des  empêche- 
mens  dirimans  publics  ,  quand  le  mariage 
n'a  point  été  contracté. 

Mémoire  fur  la'difpenfe  demandée  à  Monfeig- 
neur  l'Evêque  de  N.  pour  un  pxwvre  hom- 
me de  C.  pour  fe  marier  avec  fa  Com- 
mère. 

L'O  n  ne  croit  pas  que  ledit  Seigneur 
Evêque  puifTe  acorder  cette  difpenfe. 

La  première  raifon  elt ,  que  l'empêche- 
ment de  l'afinité  fpiiituelle  aufli  bien  que  les 
autres  dirimans  font  établis  par  l'Eglife  uni- 
Terfelle  ,  marquez  par  le  Concile  gênerai  de 
Latran  ;  &  le  feul  Chef  de  l'Eglife  univerfelle 
peut  difpenfer  du  droit  commun  ,  non  l'E- 
vêque  j  cap.  Cum  inferior.  de  majorit.  & 
cbedientia. 

La  féconde  :  Tous  les  Conciles  Provin- 
ciaux ,  les  Manuels  des  Diocefes  ,  &  parti- 
culièrement celui  de  N.  &  tous  les  Auteurs 
difent  unanimement  la  même  chofe  tou- 
chant la  difpenfe  des  empéchemens  diri- 
mans ;  laquelle  ils  tiennent  être  de  droit  re- 
fervé  au  Pape.  On  peut  voir  ces  Auteurs  citez 
par  Barbofa  en  fon  livre  de  Ojficio  &  Poteftate 
tpifeopi.  part.i.  allcgat.3. 

La  troifiéme  :  Les  Auteurs  qui  attribuent 
à  l'Evêque  l'autonté  de  difpenfer  des  ernpé- 
chemens  dirimans  les  mariages  en  certains 
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.cas  ,    la  reconnoiffent  feulement  dans  ceux 
qui  fuivent.  1.    Lorfquc  l'empêchement  eft 
oculte  &  le  mariage  public ,  &  qu'on  ne  peut 
fans  grand  fcandale  feparer  des  conjoints  qui 
ont  contracté   de  bonne  foi ,  ni  recourir  au 
Souverain  Pontife  à  caufe  de  la  pauvreté  ,  la 
diftance  des  lieux  ,  ou  autres  exeufes  légiti- 
mes ,  quand  il  y  a  une  neccilité  tres-pref- 
fante  qui  demande  telle  difpenfe  ,   comme  il 
arriveroit  fi  ces  fiancez  étant  prêts  à  fe  ma- 
rier ,  on  aprenoit  le  matin  de  leur  mariage 
des  empêchemens  fecrets  qui  le  devroient  ar- 
rêter ;  en  cette  ocafion  l'Evêque  pourroit  dif- 
penfer de  ces  caufes  particulières ,  dont  la 
manifeltation  cauferoit  ou  de  l'infamie  ou  un 
préjudice  notable  aux  parties  :  Encore  tous 
les     Auteurs  ne  conviennent  pas  de  cette 
puifTance  dans  l'Evêque  ,  mais  feulement  le 
plus  grand  nombre  ;  tous  font  d'acord  qu'à 
l'égard  des  empêchemens  qui  ne  font  pas 
fecrets  ,  l'Evêque  five  in  eontrahendo  five  in 
contralto  ne  peut  pas  difpenfer  :  parce  qu'il 
n'y  auvoit  point  de  fcandale  quand  un  mari 
&  une  femme  fefeparcroient,  découvrant  un 
empêchement  de  leur  mariage  déjà  contrac- 
té, ou  quand  des  fiancez  qui  font  fur  le  point 
de  fe  marier,  defifteroient  de  leurs  preten- 
fions  à  la  vue  de  quelque  empêchement  qui 
les  empechcroitcanoniquement  de  palfer  ou- 
tre  :   au  contraire  tout  le  monde  feroit  bien 
édifié  de  l'obeilTance  qu'ils  rendroient  aux 
ordres  de  l'Eglife.    Et  il  eft  à  remarquer  que 
l'Evêque  peut  uniquement  difpenfer  des  em- 
pêchemens ocultes  dans  le  for  interieur,com- 
mc  l'cnfeigne  Henriquez  iiv.  10.  de  Ma  tri- 
O    iuj 
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monio.  c.?.  §.i.  prope  finem  ,  &  Sanchez  \.\, 

de  Matnm.  difp.40.  n.io. 

Or  l'afinité  fpirituelle  dont  on  demande 
difpenfe  pour  faire  enfuite  un  mariage  à  C. 
eft  un  empêchement  qui  n'eft  pas  fecret  ; 
mais  connu  à  l'extérieur  :  la  difpenfe  qui  en 
feroit  donnée  cauferoit  fcandale  dans  l'efprit 
ds  tout  le  monde  qui  verroit  qu'un  Evêque 
violcroit  les  règles  communes  de  l'Eglife 
portées  même  dans  fon  Manuel  :  il  n'y  a  pas 
de  neceifité  prefTante  qui  demande  qu'un 
homme  quoy  que  pauvre  époufe  fa  Commè- 
re ,  &  non  une  autre  femme  ;  partant  cette 
difpenfe  qui  eft  demandée  au  for  extérieur  ne 
doit  pas  être  acordée. 

Et  la  feule  raifon  de  pauvreté  ne  fufît  pas 
pour  enfraindre  les  Loix  de  l'Eglife  qui  atri- 
buent  quelques  fondions  à  fon  Chef  privati- 
vement  à  tout  autre.  Non  plus  que  cette  mê- 
me pauvreté  ne  juftirieroit  pas  le  Parlement 
envers  le  Roy  ,  ni  un  autre  Juge  ou  Seigneur 
fubalterne  ,  ÏI  fous  ce  prétexte  il  entreprenoit 
d'acorder  aux  pauvres  des  réunifions  ou  des 
grâces  que  le  Roy  ou  les  Loix  de  l'Etat  au- 
roient  refervées  à  fa  feule  perfonne. 

Que  fî  ces  raifons  paroiifent  foibles  ,  Mon- 
feigneur  eft  prié  d'avoir  la  bonté  de  marquer 
leur  foiblelfe  à  la  marge  de  chaque  article. 

Je  fuplie  Monfîeur  de  Saintebeuve  de  vou- 
loir mettre  fon  avis  au  bas  du  prefent  Mémoi- 
re ,  &  il  obligera  fon  tres-humble  ferviteur, 
Fr.  de  C.  Ev.  ae  N. 

Pour  obéir  à  Monfeigneur  l'Evêque  de  N. 


de  plufieurs-  Cas  de  confidence, &c.  3  2.1 
je  mecs  ici  mon  avis  fui  la  difficulté  propoiëe 
qui  eft  tel.  Que  mon  die  Seigneur  ne  doit  ai 
ne  peut  acorder  la  difpenfe  qui  lui  eft  deman- 
dée fur  l'empêchement  dirimant  d'afînité  (pi  - 
rituelle  par  de  pauvres  gens  de  Ton  Dioceté, 
Ma  rai  (on  eft  parce  que  les  Eve  que  s  de  N. 
rfoiit  point  été  &  ne  font  pas  dans  l'ufigo 
de  difpenfer  iur  des  empéchemens  dirimans 
publics ,  quand  le  mariage  n'a  point  été 
contracté  ,  &  qu'ici  il  fe  trouve  que  le  ma- 
riage eft  à  contractera  &  que  l'empêche- 
ment  eft  public.  Je  ne  me  fonde  pas  fur  la 
première  raiion  exprimée  dans  l'expofé  ,  qui 
eft  que  les  empéchemens  dirimans  de  droit 
Ecclefiaihque  ayant  été  établis  par  l'Eglife 
univerfelle  ,  le  feul  Chef  de  l'Eglitè  univer- 
selle en  peut  difpenfer.  Ce  fondement  ne  me 
paroit  pas  bon  ,  autrement  le  feu!  Pape  pouu- 
roit  difpenfer  de  l'obligation  de  i'abitinenec 
des  viandes  &  du  jeûne  Eccrefiaitiquc  du  Ca- 
rême ,  des  Qjatre-Tems  &  des  Vigiles;  lui 
feul  pourroit  difpenfer  de  l'obligation  dé  la 
Conreflion  annuelle  &  de  la  Communion 
Pafchale  ;  lui  feul  pounoir  difpenfer  de  l'o- 
bligation d'entendre  la  Méfie  les  Dimanches 
&  Fêtes,  &  généralement  fur  toutes  les  obli- 
gations qui  proviennent  des  Loi.x  &  Confti- 
turions  de  l'Eglife  univerfelle.  Et  il  eft  cer- 
tain, pour  me  iérvir  des  paroles  de  San- 
chez  lib.  i.  de  Mat.  difp.  61.  que  ,  Qiiidquid 
■pote fi  Vontifiex  in  univerfio  Orbe  ,fi  ta  exci- 
pias  <\u&  ad  uni<verf&  Ecclefia  fiatum  perti- 
nent ,  ut  res  fidei  définir e  ,  potefi  Epifccpus 
in  fiuaDiœccfi,  nifi  ei  fipicialiter  per  Fo.itfi- 
Qtm  aliquid  refiervetnr  :  &  ratio  efi  . 

O     Y 
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ta  ,  quia  efi  Paffor  ordinarius  in  fua  T>ioeceJt9 
ficut  Pontifex    in  toto  Orbe  ,  lie  et  fit  ipfi  fub- 
jecius  :    ergo  in  iis   in  quibus  Pontifex  non 
limitât  ejus  jurifdiBionem  ,  habet  potejlatem 
ordinariam,   Les  Conciles  n'ont  point  limité 
le  pouvoir  des    Evêques  fur  le  fait  de  la  di- 
fpcnfe  fur  les  empéchemeas  dirimans,  les  Pa- 
pes ne  l'ont  pas  même  limité.  Mais  il  y  a  des 
Egliies  dont  les   Evêques  font  en  po/Teiîîon 
immémoriale  de  difpenfer  de  quelques -uns,&: 
d'autres  qui  ne  font  point  en  cette  pofTemon, 
&  qui  ont  bien  voulu;  &  même  qui  ont  efti- 
mé  qu'il  faloit  laiïTcr  ce  pouvoir  au  Papefeui 
pour  le  bien  des  âmes,  &  afin  que  la  facilité 
d'obtenir  des  difpenfes  ne  donnât  pas  ocafîon 
à  des  defordres.  L'Eglife  de  N.  eftde  celles- 
cy  ;  elle  s'eft  lairTée  preferire  ce  pouvoir  :  & 
partant  M.  l'Evêque  de  N.  ne  doit  ni  ne  peuc 
donner  la  difpenfe  qu'on  lui  demande. 


Délibéré  à  Paris  ce  10.  Mars,  167$, 
De    SaintibeUve, 


tâft* 


de  pluficurs  Cas  de  confcience,  <&c.    3  z$ 


L  X  V  I  1 1.     CAS. 

Quelle  conduite  doit  garder  un  Curé  ,  quand 
il  fçait  qu'il  y  a  ùft-impêchement  âirïmant 
d'afinité  à  un  Mariage  ,  dont  les  perfonncs 
qui  veulent  contracter  ce  Mariage  n'ont 
point  de  connoijfance. 


M 


ON  S  IEUR, 
J'ai  voulu  ce  matin  fçavoir  quel  éroic  (e 
fjoriment  de  Monfïeur  le  Pénitencier  touchant 
l'afinité  dont  vous  m'aviez  écrir.L'ayant  trou- 
vé en  quelque  manière  diferent  du  mien,j'at 
crû  vous  le  devoir  faire  fçavoir.  Il  demeure 
d'acord  ,  qu'il  n'y  a  point  d'afinité  ,  fi  non 
feminaverit  in  njafe  débit  0 ,  &  il  penfe  que 
peut-être  cela  n'a  pas  été  ;  mais  il  efbime,  fu- 
pofé  l'afinité,  qu'il  faut  demander  difpenfe 
au  Pape.  Je  lui  ai  fait  deux  dificu!tez;la  pre- 
mière,que  cette  difpenfe  doit  être  demandée 
par  les  parties  ;  ce  qui  ne  fe  peut  ,  l'homme 
ne  fçachant  poinr  que  fon  frere  ait  eu  la  com- 
pagnie de  cette  fille,&  la  fille  l'iznoranc  auffi: 
La  féconde,  que  les  parties  preifent  le  maria- 
ge^ qu'il  ne  peut  y  avoir  du  tems  pour  envo- 
yer à  Rome.  A  cela  il  m'a  repondu  qu'il  effc 
vrai  que  la  difpenfe  doit  être  obtenue  en  la 
Penitencerie  à  la  requête  des  panies,'&  qu'elle 
doit  être  acordée  in  Confeffione  Sacramentali, 
par  celui  à  qui  elle  s'adreiîera,qui  eft  un  Do:- 
tcur  en  Théologie,  ou  en  Droit  Canon,  Mais 
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toutefois  qu'il  eflime  que  le  Curé  ,  qui  eft 
Docteur  ,  comme  je  lui  ai  propofé  ,  peut  la 
faire  venir  de  Rome  ,  entendre  de  confcJlion 
cette  fille ,  &  la  difpenfer  fans  lui  en  faire 
lien  connoître  particulièrement.  Et  quant  à 
la  fecoude  ,  que_/£  fit  urgentiffima  necejfitas  , 
le  Curé  doit  s'adreffer  à  l'Evêque  ,  &  lui  de- 
mander difpenie  d'un  empêchement  qui  cft 
en  fon  pouvoir.  Voilà  ion  fentiment.  Vous 
en  jugerez.  Je  m'y  foûmets  volontiers  ;  ce 
n'efl  pas  fans  peine  toutefois  :  car  cette  afîni- 
té  n'étant  un  empêchement  diamant  que  de 
droit  Eccleiiaftique  ,  je  ne  feaurois  me  per- 
suader que  l'Eglrfe  ait  voulu  qu'il  ait  lieu  en" 
cette  hipothefe  en  laquelle  les  parties  fonc 
dans  une  parfaite  ignorance  de  ce  qui  y  doit 
donner  fondement.  Je  ne  conçois  pas  aufTi 
comment  on  peut  expofer  au  Pape  ,  que  des 
parties  demandent  difpenfe  fur  un  empêche- 
ment ,  &  qu'elles  n'en  fçachent  rien  :  même 
qu'elles  ne  doivent  pas  le  fçavoir.  De  plus  , 
j'ai  peine  de  concevoir  la  manière  de  la  Su- 
pliquc  :  car  fi  les  parties  expofent ,  qu'elles 
fçavent  que  la  choie  eft  arrivée,  elles  menti- 
ront ;  &  le  Pape  penfera  que  la  fille  fera 
complice,  ce  qui  fera  faux,ou  il  comprendra 
que  celui  qui  a  fait  le  péché  ,  le  lui  aura  dit 
enfuire  ,  &  cela  fera  encore  faux.  De  plus  il 
ordonnera  qu'on  impofe  pénitence  aux  par- 
ties ,  ou  au  moins  à  la  fille  pour  cette  adion, 
&  toutefois  elle  ne  la  fc.au  ra  pas.  J'ajoute 
que  cette  difpenfe  ne  devant  être  acordée 
que  dans  la  confeflion  Sacramentale,(i  la  fille 
&  celui  qui  la  recherche  ne  fe  confeflenç 
point  avant  leur  mariage  au  Curé  ,  Docteur. 
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en  Théologie  ,  comme  il  le  peut  faire. qu'ils 
fe  confefîent  à  quelque  autre  Ecclefiaftique, 
en  vain  on  envoyeroit  à  Rome.  Je  ne  dis  rien 
de  la  depenfe  que  le  Curé  fera  obligé  de 
faire  pour  l'obtention.  Ce  font  là  mes  rac- 
lons. En  tout  cas ,  poié  que  l'Eglife  ait  vou- 
lu que  cet  empêchement  ait  lieu  dans  ces 
forces  de  rencontres  ;  je  croirois  qu'il  fufnoic 
de  s'adreiîer  à  l'Evêque  ,  &  de  lui  deman- 
der difpenfe  fur  un  empêchement  qui  e(t 
dans  fon  pouvoir,  plutôt  que  de  la  demander 
au  Pape,  n'y  ayant  aucune  manière  de  la  lui 
demander  qui  femble  railbnnable.  Etant  prêc 
de  finir  cette  lettre  ,  j'ai  eu  penfée  d'en  com- 
muniquer avec  M,  G.  Il  convient  avec  moi 
que  l'équité  veut  que  nous  eftimions  que 
TE^life  n'a  point  voulu  que  cette  afinité  dans 
cette  circonftance  foit  un  empêchement  diri- 
mant  :  Il  eftime  de  plus  ,  qu'on  ne  peut  de- 
mander difpenfe  à  laPenicencerie  au  110m  des 
parties  ,  particulièrement  à  caule  qu'il  ne 
voit  pas  quelle  peut  être  l'exécution  du  ref- 
crit.qui  s'en  obtiendroit  :  Il  ne  croit  pas  que 
l'Evêque  doive  être  requis  de  donner  difpen- 
fe. Son  fenriment  eft  ,  que  le  Curé  pourroie 
la  demander  en  fon  nom  pour  les  parties  ,  an 
cas  qu'elles  ne  preifent  pas  le  mariage  ,  Ec 
néanmoins  que  c'eft  une  chofe  qui  peut-être 
fera  rebutée  &  mépriféc  à  Rome,  attendu  que 
c'eft  une  forme  toute  extraordinaire;&  qu'au 
cas  qu'on  la  rebute,  ou  qu'on  n'en  ait  point 
de  reponfe  ,  qu'il  faut  lailTer  les  chofes , 
comme  (1  rien  n'étoic  avenu  ,  fans  s'adreffer 
à  l'Evêque.  Cet  avis  n'eft  pas  fort  éloigné 
du  mien      .  ous  fuivrez.  cejui  qui  yous  plai* 
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ra  :  L'afaire  eft  dificile  ;  c'cfl  pourquoy  j'en 
ai  voulu  communiquer  à  ces  Meilleurs  ,  qui 
l'ont  aufli  trouvée  extraordinaire  :  après  tout 
je  m'afermis  en  vous  écrivant  ,  à  dire  qu'il 
ne  faut  rien  faire  que  tâcher  d'empêcher  que 
ce  mariage  ne  le  faiTe  :  Si  on  ne  le  peur, qu'il 
le  faut  laiiîer  faire  ,  l'équité  me  perfuadant 
qu'il  n'y  a  point  d'empêchement  dirimant  en 
cette  rencontre;  &  en  tout  cas  s'il  y  en  avoir, 
le  Pape  ne  pouvant  en  donner  la  difpenfe  , 
pour  les  railbns  que  j'ay  déduites  ,  il  faudroic 
s'adrclTer  à  l'Evêque  en  cette  manière  que  j'ai 
marquée  :  car  il  ne  faut  point  fupofer  qu'il  y 
ait  manque  de  puifTance  ,  à  qui  on  puiiîe  re- 
courir dans  le  befoin  ,  &  pour  lors  ,  le  droit 
retourne  à  l'Evêque,  auquel  il  apartient  ordi- 
nairement. Je  vous  répète  la  même  chofe 
fans  y  penfer.  Je  fuis , 

MONSIEUR, 

Votre  très  humble  &  très- 
affectionné  lerviteur 
&  Confrère. 

De    Saintebeuve, 


deplufieurs  Cas  de  confcience,  &c.      317 


LXIX.     CAS. 

Vn  Eveque  peut-il  ufer  des  cenfures  Eccle- 
fiafiiques  contre  un  homme  qui  mené  une 
'vie  fcandaleufe  avec  une  femme  mariée, 
quand  le  mari  foufre  la  débauche  de  fa 
femme  ? 

A  la  F.  ce  11.  Avril  1677. 

JE  vous  remercie  de  la  rcfolution  des  cas 
que  je  vous  avois  propofez.  En  voici  un 
autre  qui  m'embarrafTe  à  l'occafion  d'un  fcan- 
dale  public  ,  d'un  homme  qui  eft  marié  &  a 
des  enfans  ,  &  fréquente  une  femme  mariée 
au  fçû  du  mari  ,  fçavoir ,  fi  après  avoir  ufé 
de  tous  les  moyens  prefciïts  par  l'Evangile 
pour  rappeller  ces  perfonnes  à  leur  devoir,  je 
ne  puis  pas  ufer  des  cenfures  Ecclefiaftiques 
contre  ces  perfonnes  ,  au  cas  qu'elles  conti- 
nuent cette  fréquentation  fcandaleufe  :  ce  qui 
me  fait  peine  eft  ,  que  le  mari  de  la  femme 
fçait  bien  cette  fréquentation ,  &  ne  s'en  re- 
mue point ,  au  contraire  il  vit  avec  lui  com- 
me avec  l'on  ami  :  ainfi  il  n'y  a  que  le  feul 
icandale  qui  eft  très  -  grand  &  public ,  &  je 
ne  vois  pas  qu'on  puiiîe  ufer  de  cenfures 
pour  la  raifon  fufdite  ,  tirée  du  mari  de  la 
femme.  J'ajoute  que  cette  fréquentation 
fait  un  trouble  très-grand  dans  la  famille  de 
celui  qui  voit  cette  femme  ,  on  dit  même 
qu'il  l'incommode  fort  à  caufe  des  pré- 
fens  qu'il  lui  fait.  Ne  me  félicitez  pas  dn 
fruit  des  mi/Uons  ,  mais  priez  &  gemiffez 
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avec  moi  fur  les  maux  de  l'Eglife  ,  &  parti- 
culièrement de  ce  Diocefè.  Je  fuis  tout  à 
vous  :  Et  je  n'oublie  par  Monfieur  le  prieur 
votre  frère,  lequel  je  faluë. 

*  Jean  ,  Evêque  de  D, 

On  ne  peut  ufer  de  cenfures  Ecclefiaftiques 
contre  cet  homme,  ni  contre  la  femme  qu'il 
fréquente  avec  feandaie  ,  fon  mari  n'y  répu- 
gnant pas  :  Elles  feraient  abunves  ,  le  /eul 
mari  eft  partie  capable  pouraculer  fa  femme 
d'adultère.  C'eft  le  fentiment ,  Monfeigneur  , 
de  vôtre  tres-humble  &  très  -  obéïlfuiu  fer~ 
vireur. 

De    Saintebeuve. 


L  X  X      CAS. 

Si  un  Evéque  peut  difpenfer  d'un   empêche- 
ment dirimant  oculte. 


OBligez,  moi  de  me  mander  ce  que  vous 
jugez  qu'il  faille  faire  envers  un  hom- 
me qui  a  joiii  de  deux  fœurs  ,  &:  s'eft  marié 
avec  l'une  d'icelles, ayant  celé  à  deffein  avoir 
eu  commerce  avec  la  laur  de  (a  femme,crain- 
te  que  le  mariage  ne  fût  empêché  :  aujour- 
d'hui il  demande  difpenfe  &  ablblution. 

C'eft  un  empêchement  dirimant  oculre, 
quia  contracîum  efi  matrimonium  ,  Ô*  ocuU 
tum  efi  impedimentum  ,  pote  fi  Epifcopus  dif- 
penfare  :  intérim  temntur  partes  abfiinere* 


dephfieurs  Cas  de  conscience  ,  &c.  32^ 
Vifpenfatione  obtenta  contrahere  debent  de  no- 
vo  :  ita  Pius  V.  apud  Nav.  I.  4.  Confil.  de 
fponf.  Confilio  xiv.  Non  tamen  pr&fente  Para- 
cho  nec  teftibus.  Viderit  vir  fibi  ita  elicien- 
dum  ejfe  confenfum  fœmin&  per  <verba  de  pr&- 
fenti  ut  nonfignificet  Mi  peccatum  quod  im- 
pedimentumfuit  ,  ne  'valide  contraxerit  cum 
Ma ,  facile  poterit  quod  necejfe  eft  ajfequi  fi 
gratuletur  de  contracio  ,  novumque  confenfum 
det  Mi  y  vicijfimque  ab  en  poftulet. 


LXXI.     CAS. 

Si  une  femme  eft  obligée  de  rendre  le  devoir  a, 
fon  mari  à  caufe  quelle  a  commis  un  in- 
cefte  depuis  fon  mariage  avec  le  frère  de 
fon  mari. 

UN  e  femme  a  commis  un  incefte  avec 
le  frère  de  fon  mari  :  ce  mari  qui  ne 
fçait  rien  de  cela  demande  à  fa  femme  le 
devoir  du  mariage  ,  fç  avoir  fi  elle  eft  obligée 
de  le  lui  rendre  ? 

Ce  qui  fait  la  difi culte  eft  une  Decretale  qui 
dit  poiltivement  qu'elle  ne  doit  pas  le  rendre, 
quand  même  elle  devroit  encourir  l'excom- 
munication, lit).  5.  Décret,  tit.  39.  c.  44. 
Inquifitïoni  tu&  refpondentes  credimus  diftin- 
guendum  utrum  alter  con^ugum  pro  certo 
feictt  impedimentum  conjugii  ,  propter  quod 
fine  mortali  peccato  non  valet  carnale  corn- 
mercium  exercere  ;  quamvis  illud  apud  Ei- 
clefiam  probare  non  pojfit  ,  an  non  feiat  pro 
certo  ,  fid  credat,   in  primo  cafu  débet  potius 
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excommunicationis  fementiam  humiliter  fuf 
tinere  ,  quàm  per  carnale  ccmmercium  pccca- 
tum  operari  mort  aie. 

Les  Docteurs  en  Théologie  foufignez  font 
d'avis  que  cette  femme  eft  obligée  de  rendre 
le  devoir  à  fon  mari  ,  quoi  qu'elle  ait  com- 
mis un  incefte  avec  le  frere  de  Ton  mari  de- 
puis le  mariage  par  elle  contracté  avec  lui  : 
c'eft  la  Doctrine  du  c.  Di(creticnem,&.  du  c. 
Iraternitatis  tua,  c.  De  eo  qui  uxoremfra- 
tris  fui  antequam  ei  matrimonio  jungeretur  , 
fe  propefuit  cogncvijfe.  Refpondemus  quoi  nifi 
public um  &  notorium  fuerit  ,  aut  idoneis 
teftibus  comprobatum  :  pr&dicïum  matrimo- 
nium  occafione  illa  impetere  non  permittas, 
La  raifon  de  cette  decifîon  râportée  au  pre- 
mier lieu  eft  conçue  en  ces  termes  :  cum  fuo 
jure  non  debeat  fine  fua  culpa  privari ,  &  au 
fécond  ,  c  km  affinités  poft  matrimonium  ini- 
que contracta  illi  nocere  non  debeat ,  qui  ini- 
quitatis  particeps  non  exiftit.  Il  n'en  feroic 
pas  de  même  fi  elle  avoir  connu  le  frere  de 
îbn  mari  charnellement  avant  fon  mariage  : 
car  en  ce  cas  le  mariage  auroit  été  nui ,  &  le 
feroit  encore.  Et  partant  elle  ne  pourroit  pas 
rendre  le  devoir  à  fon  mari ,  puis  qu'il  ne 
feroit  pas  en  éfet  fon  mari  ,  mais  feulement 
félon  l'aparence  extérieure.  Et  c'ell  en  ce 
fens  qu'il  faut  entendre  le  c.  Inqwfitioni  tus. 
de  fent.  excommun. 

Délibéré  à  Paris  ce   i£.  jour  de  Novem~ 
bre  ,  1670. 

De     S/intebetjve. 
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Ce  que  le  Curé  doit  faire  lors  qu'on  lui  pré- 
fente une  difpenfe  de  mariage  donnée  par  le 
Tape  &  fulminée  par  l'Evêque. 

UN  jeune  homme ,  &  une  jeune  fille 
âgez  au  plus  de  vingt-un  an  ,  parens 
au  troifiéme  degré  de  confanguinité  tant  du 
côté  paternel  que  du  maternel ,  ont  demandé 
à  Sa  Sainteté  difpenfe  pour  contracter  maria- 
ge ,  aportant  pour  raifon  leur  mutuelle  ami- 
tié &  la  petiteiTe  du  lieu.  La  difpenfe  leur  a 
été  acordée  ,  &  enfuite  vérifiée  par  l'ordi- 
naire. Mais  les  témoins  ont  dit  n'avoir  été 
interrogez  que  fur  le  degré  de  confanguinité, 
&  non  fur  lapetiteffe  du  lieu.  Le  mariage  a 
été  .contracté  publiquement. 

Sur  quoi  Pierre  &  Paul  ont  eu  les  doutes 
fui  vans. 

Pierre  a  dit ,  Que  leur  Curé  qui  les  a  ma- 
riez j  n'étoit  pas  plus  obligé  d'interroger  l'é- 
poux ni  l'époufe  ,  ni  leurs  parens  ou  autres 
voifins  ,  fur  la  vérité  de  la  difpenfe  ni  fur  les 
raifons  par  eux  alléguées  ,  puifque  le  Supé- 
rieur avoit  vérifié  la  difpenfe  ,  &  donné  Sen- 
tence par  laquelle  il  permettoit  aux  parties 
de  fe  marier. 

Paul  a  dit  ,  que  s'il  avoit  été  leur  Curé,  il 
ne  les  auroi.t  pas  mariez  fans  auparavant  s'ê- 
tre éclairci  de  quelques  doutes  que  le  Con- 
cile de  Trente  feu.  15.  c.  18.  de  Reform.  a 
nurquées  ;  Sicut  public}  expedit ,  legis  "Sm~ 
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cuium  quandoque  relaxare  ut  pleniùs  evenien- 
tibus  cafibus  &  neccjfitutibus  pro  communï 
utiïitate  fatisfaciat  :  fie  fréquent  lus  legetn 
fol<vere  exemploque  potïus  ,  quam  certo  perfo- 
narum  rerumque  deleBu  petentibus  indulgtre, 
nihil  aliud  efi  quam  unicuique  ad  leges  tranfi- 
grediendas  aditum  aperire,  Quapropter  feiant 
univerfi  fanciijfimos  Canones  exacte  ab  omni- 
bus ,  &  quoad  melius  fie  ri  pote  fi  ,  indifiincJè 
obferuandos.  Quodfi  urgens  jufiaque  ratio,  & 
major  quandoque  utiiitas  pofiulaverit ,  cum 
aliquibus  dfpenfandum  ejfe,  id  caufa  cognita, 
ac  fumma  maturitate  ,  atque  gratis  ,  a  qui- 
buscutnque  ad  quos  difpenfatio  pe^venerit^rit 
âifpenfandum  :  aliter  que  facia  difpenfatio  } 
fubreptitia  cenfeatur. 

i .  Ne  s'y  trouvant  aucun  crime  ,  &  leur 
âge  n'étant  au  plus  que  de  vingt-un  an  ,  ou 
ne  marque  pas  qu'ils  ayent  eu  une  raifon  ur- 
gente de  demander  diîpenfe.  i.  Il  ne  croit 
pas  même  qu'Us  en  ayent  eu  une  raifon  juite: 
parce  que  fupofé  que  les  difpenfes  acordées 
fur  la  petiteife  du  lieu  foient  valides  ,  Paul 
ne  croit  point  que  ces  termes  (  petite/Te  du 
lieu  angufiiéL  loci)doivcnt  fe  borner  ,  comme 
a  fait  le  Curé  ,  &  comme  Pierre  affure  que 
c'eft  l'ufagc  ,  dans  un  leul  Village  où  il  ne 
s'y  peut  trouver  au  plus  que  quatre  ou  cinq 
cens  communians  ,  tant  en  hommes  &  fem- 
mes que  garçons  &  filles.  En  outre  ils  au- 
roient  trouvé  des  partis  égaux  en  condition 
&  en  bien  dans  les  environs  :  &  quoi  qu'ils 
aportent  pour  raifon  la  petiteife  du  lieu  ,  le 
nouveau  marié  y  avoit  fait  demander  en  ma- 
riage huit  mois  auparavant  fon  mariage  uae 
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fille  qui  l'égaloit  en  condition  &  en  biens. 

3 .  Paul  doure  de  la  validité  de  la  vérifica- 
tion, s'il  eft  vrai  que  les  témoins  n'aient 
point  été   interrogez  fur  la  petitelîe  du  lieu. 

4.  Que  le  Curé  devait  voir  les  parens  &  voi- 
fins,  &  en  outre  interroger  l'époux  &  l'époufe 
au  Tribunal  de  la  Confeflion  fur  le  contenu 
en  la  difpenfe  :  parce  qu'on  voit  afiez  fou- 
vent  qu'on  furprend  Sa  Sainteté  ,  les  Supé- 
rieurs &  les  Juges.  5.  Enfin  Paul  ne  ren- 
contre point  dans  cette  difpenfe,  urgens  jufta- 
que  ratio  &  major  Militas. 

On  vous  fuplie  ,  Monfieur ,  d'en  dire  vô- 
tre fentiment. 

Mon  fentiment  eft  que  le  Curé  n'eft  point 
tenu  de  s'informer  de  la  vérité  de  la  difpeufe, 
ni  de  la  validité  de  la  fulmination  ;  mais  feu-, 
lement  qu'il  doit  demander  aux  parties  au 
Tribunal  de  la  Confeffion  ,  fi  l'expofé  fait 
au  Pape  a  été  véritable  félon  l'ufage  de  la 
Cour  Romaine.  Il  y  a  trois  manières  dife- 
rentes  d'expofé  &  de  caufe  de  ces  difpenfes, 
propter  anguftiam  loci  ,  propter  anguftiam  lo- 
corum  ,  propter  anguftiam  cum  claufula  ,  etfi 
extra  dictum  locum  nubere  cogeretur,dos  quam 
ipfa  habet  non  effet  competens  atque  fujficiens, 
quand  la  première  caufe  eft  alléguée  dans  le 
feul  Village  de  la  fille  ,  &  il  n'eft  pas  necef- 
faire  de  chercher  fi  elle  pourroit  être  mariée 
dans  les  lieux  circonvoifins  ,  il  n'a  point  été 
neccifaire  que  les  témoins  ayent  depofe  de- 
vant l'OrHcial  fur  la  petiteiîe  du  lieu  ;  car 
c'eft  une  chofe  de  notoriété. 

Délibéré  à  Paris  ce  15.  Mars  1670. 
De    Saintebeuve» 
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Si  un  Curé   efi  obligé  de   s'enquérir  fi  on  À 

expofé  faux  au  Pape  pour  obtenir  une 

difpenfe  de  Mariage. 

ON  demande  fi  une  difpenfe  efl:  valable, 
dans  laquelle  on  a  allégué  qu'une  fille 
demeurerott  à  marier  propter  anguftiam  loci, 
fî  elle  n'époufoit  fon  parent  au  quatrième 
degré  ,  quoi  que  cette  fille  ,  qui  a  au  plus 
vingt-deux  ans  ,  ait  été^oejà.  acordée  à  trois 
jeunes  hommes  diferens ,  &  qu'on  ne  l'a  de- 
facordée  du  dernier  que  pour  la  faire  prendre 
à  ce  parent  ? 

Réponfe.  S'il  efl:  vrai  qu'elle  demeureroic 
à  marier  avec  un  homme  de  pareille  condi- 
tion propter  angujiiam  loci  ,  la  difpenfe  efl 
valables  on  ne  dit  rien  dans  l'expofé  qui  mar- 
que que  cela  n'eft  pas  vray  :  car  des  trois 
jeunes  hommes  aufquels  on  fupofe  qu'elle  a 
déjà  été  acordée  ,  il  y  en  a  deux  qui  n'ont  pas 
été  jugez  avoir  les  qualitez  neceflaires  ,  puis 
qu'on  a  rompu  avec  eux  ,  &  il  en  peut  être 
de  même  du  troifiéme. 

On  demande  s'il  fufït  pour  atefter  une  dif- 
penfe,d'entendre  les  parens  de  ceux  qui  l'ont 
obtenue  tant  pour  la  vérité  des  degrez  que 
pour  les  caufes  alléguées. 

Réponfe.  Pour  le  premier  les  parens  fufî- 
&nt.  Pour  le  fécond  ils  peuvent  fufîre  au 
défaut  d'autres.  Il  faut  en  laifTer  le  jugement 
à  l'Oficial. 
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On  demande  ce  qu'un  Curé  doit  faire  , 
quand  on  fe  prefentera  à  lui  pour  faire  les 
bans  dcfdits  contractais  &  impetrans  ,  fça- 
chant  de  notoriété  publique  la  faulfeté  de 
l'allégation ,  &  le  fcandale  qui  en  arrivera, 
vu  la  proximité  des  Villages  circonvoiûus 
qui  font  fort  riches  &  bien  peuplez. 

Réponfe.  Le  Curé  doit  publier  les  bans  ,  & 
s'arrêter  comme  à  fa  Règle  à  la  fulmination 
de  la  difpenfe  ,  lans  avoir  égard  à  la  noto- 
riété publique  prétendue,  ni  au  fcandale  qu'il 
prétend  qui  arrivera  de  ce  mariage  ,  ni  aux 
Villages  circonvoifins,  dont  il  ne  s'agit  poinc 
dans  le  cas  prefent. 

Délibéré  à  Paris  ce  4.  Juillet  1676. 

De    Saintebeuve, 


*£*!> 
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Iri*  difcipline  de  l'Eglife  de  France  n'efi  pas 
uniforme  fur  les  empéchemens  dirimans  in- 
troduits  par  le  droit  Eeclefiaftique.  Il  y  eu 
des  Evêques  qui  dans  de  certains  cas  dif- 
penfent  des  empéchemens  de  confanguinité 
&  d'afinité ,  au  troifiéme  &  au  quatrième 
degré  ,  quand  le  mariage  a  été  contracté 
dans  les  formes  de  l'Eglife.  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  donnent  la  difpenfe  quand  il  eft  à 
contracter.  Les  Evêques  par  le  droit  ancien 
difpenfoient  dans  les  degrez,  prohibez.  ,  mais 
jamais  au  troifiéme  &  même  au  quatrième, 
de  contra&o  ,  &  non  pas  de  contrahendo. 


M 


ONSIEUR, 


Les  Théologiens  eftiment  que  l'Evêque 
ne  peut  ordinairement  difpenfer  des  empé- 
chemens dirimans  lefquels  font  introduits 
par  le  droit  Eeclefiaftique.  Qu'il  peut  pour- 
tant en  difpenfer  dans  de  certains  cas  extra- 
ordinaires ;  mais  pour  cela  ,  qu'il  faut  que 
l'empêchement  foit  oculte  ,  &  qu'on  ne  puiffe 
avoir  recours  au  Pape ,  pour  en  obtenir  la 
difpenfe  ,  à  caufe  de  la  pauvreté  des  parties 
ou  à  caufe  du  fcandale ,  ou  pour  quelque 
autre  femblable  raifon.  Ainu"  ils  eftiment  que 
quelquefois  l'Evêque  peut  difpenfer  ,  quand 
le  mariage  n'eft  pas  contracté  3  comme  quand 
après  les  fiançailles  &  un  peu  devant  le  jour 

pris 
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pris  pour  le  mariage  ,  on   découvre  quelque 
empêchement  oculte  ,  &  qu'il  y  aurait  péril 
de  fcandale  ,  fi  on  diferoit  autant  de  tems 
qu'il  en  faudrait  pour  recourir  au  Papc:Ain- 
fi  ils  eftiment  que  l'Evèque    peut  difpenfer 
quand  le  mariage  efi  cmtrafté  ,  fi  les  parties 
ne  peuvent  fe  leparer  fans  fcandale,  ou  fi  leur 
pauvreté  ne  leur  permet   pas   d'obtenir  dif- 
penfe  de  Rome.   Mais  jufqu'à  prefent  aucun 
Théologien  n'a   enfeigné   que  les  Evêques 
puffent  difpenfer  des  empêchemens  publies  , 
ni  avant ,  ni  depuis  le  mariage  contracté.  Il 
y  a  pourtant  quelques  Evêques   en  France  „ 
quidifpenfent  dans  de  certains  cas  des  empê- 
chemens de  confanguinité  &  d'arlnité   ,  au 
troiiiéme  &  au  quatrième  degré  ,  quand  le 
mariage  a  été  eontraBé  dans  les  formes  de 
l'Eglife.  Quelques-uns  mêmes  en   donnent 
la  dirpenfe  ,  quand  le  mariage  eft  à  contrac- 
ter.:  Il  ferait  à  fouhaiter  que  cela  fût  réglé. 
Que  fi  vous  voulez  que  je  vous  en  dife  ma 
penfée ,  je  vous  dirai  que  je  ne  blâme  point 
ceux  qui  ayant  trouvé  cette  pratique  dans 
leurs  Diocefes  ,  quand  ils  ont  été  faits  Evê- 
ques,la  continuent.  Que  je  ne  fçaurois  prou- 
ver qu'on  l'introduife  dans  les  Diocefes  auf- 
qucls   elle    elt  ignorée  :  &  qu'à  l'égai4d  de 
ceux  qui  font  dans  le  doute  de  l'ufage  ^   ils 
doivent  pefer  toutes  les  cii  confiances   ,  &  fe 
déterminer  pour  ce  qu'ils  trouveront  être  le 
plus  utile  pour    le  bien   de   leurs  Diocefes. 
Vous  fçavez  ,  Monfieur  ,  que  l'on  agita  au 
Concile  de  Trente  ,  h"  on  donnerait  aux  Evê- 
ques le  pouvoir  d'acorder  ces  difpenfes  ,  ou 
ï\  elles  demeureraient  referyées  au  pape.  **çs 
Tome  L  p 
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François  &  les  Efpagnols  étoicnt  pour  les 
Evêques  ,  &  ils  diibient  que  les  Evëques  les 
acorderoient  avec  connoidancc  de  caufe  j 
qu'à  Rome  elles  s'accordent  fans  connoif- 
fancc  ,  quelles  s'obtiennent  pat  frauderqu'il 
en  coûte  de  l'argent  ;  ce  qui  eft  fcandaleux  i 
comme  fi  le  Souverain  Pontife  étoit  un  Si- 
moniaque  ,  lors  qu'il  donne  ces  difpenfcs  : 
Au  contraire  les  Italiens  difoient  que  les  Evé- 
ques de  France  &  d'Efpagne  ne  faifoient 
fort  fur  cela  ,  que  pour  anéantir  peu  à  peu 
l'autorité  du  Pape  :  Qu'il  étoit  vrai  qu'il  en 
coutoit  pour  avoir  difpcnfc  de  Rome  ,  mais 
que  c'étoit  une  chofe  avantageufe  à  la  Loy  , 
&  que  l'argent  qu'il  faloit  ,  rendoit  les  dif- 
penfcs plus  rares  qu'elles  ne  feraient  fi  les 
Evêques  étoient  dans  le  pouvoir  de  les 
acorder.  Cette  contestation  ne  fut  terminée 
par  aucun  Décret  :  On  arrêta  feulement , 
qu'on  ne  difpenferoit  point  ,  ou  rarement  Se 
pour  caufe  ,  &  gratuitement ,  fans  détermi- 
ner fi  ce  pouvoir  demeureroit  finguiierement 
au  Pape  ,  ou  bien  fi  les  Evêques  l'auroient 
commun  avec  lui.  La  dificulté  ,  Monfieur , 
eue  vous  me  propofez  regarde  un  empêche- 
ment public  ,  &  non  pas  oculte  :  elle  eft 
d'un  mariage  à  contracter  ,  &  non  pas  d'un 
mariage  contracté.  C'cft  pourquoy  à  moins 
de  s'écarter  du  fentiment  commun  des  Théo- 
logiens pour  pafTer  dans  l'avis  de  fort  peu 
d'Evéques  de  France ,  il  faut  dire,quc  Mon- 
feigneur  de  la  R.  a  fort  bien  fait  de  refufer 
la  difpcnfc  que  ceSsjpcrfonnes  parentes  du 
fécond  degré  au  troilréme  lui  demandoient, 
&  de  les  renvoyer  à  Rome.Son  Oficial  a  eu 
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aufïl  raifon  de  s'arrêter  fur  la  claufè  ,  Dum- 
modo  copulam  non  habuerint  fpe  difpenfatio~ 
nïs  facilius  obtinend&  ,  après  que  les  partie? 
lui  ont  avoué  en  jufrice  ,  que  c'étoit  dans 
cette  efperance  qu'elles  a  voient  eu  habita- 
tion cnlèmblc,&  que  c'étoit  un  confeil  qu'on 
leur  avoit  donné,  pour  fe  pouvoir  plus  facile- 
ment époufer.  Vous  m'ajoutez  ,  Monlieur  , 
que  l'afaire  a  été  propoiéc  au  Confeil  de 
Monlieur  de  la  R.  dans  lequel  les  uns  ont 
•cru  que  la  difpenfe  obtenue  étoit  valable  : 
parce  que  ces  paroles  qui  avoient  arrêté 
Monlieur  l'Oficial  n'étoient  que  duftileiqw 
d'autres  ont  eftimé  que  ce  n  étoit  pas  feule- 
ment duftile  ,  mais  une  condition  fans  la- 
quelle la  difpenfe  étoit  nulle  ,  &  que  ceux- 
ci  s'apuioient  lut  le  Concile  de  Trente  :  & 
qu'enfin  quelques-uns  ont  cru  qu'en  consi- 
dération de  la  grande  pauvreté  des  parties,  & 
de  la  fourmilion  qu'elles  ont  eu  pour  l'Egli- 
fc,  ayant  eu  recours  à  Rome  pour  cette  dif- 
penfe ,  Monfeigneur  de  la  R.  pouvoir  fupléer 
à  ce  défaut,&  rentrant  dans  l'ancien  &  com- 
mun droit  la  valider  ,  ou  de  fon  autorité  per- 
mettre à  ces  perfonnes  de  s'épeufer  enfcin- 
ble.  Je  vous  dirai,  Monlieur  ,  avec  tout  le 
refpe&que  je  dois  à  ces  MefTieuis  qui  ont  été 
du  premier  &  du  troiiîéme  avis  ,  que  ces  ter- 
mes ne  font  point  d'un  pur  ftile  auquel  on 
ne  doive  point  avoir  égard  pour  la  validité 
de  l'a&e  :  &  que  ni  la  pauvreté  ,  ni  la  fou- 
mijfton  que  les  parties  ont  rendue  au  Pape  ,  ne 
donnent  pas  pouvoir  à  Monfeigneur  de  la 
R.  de  difpenfer  en  ce  cas.  C'eft  pour  quoi 
le  fécond  avis  eft  le  bon  ,  &  auquel  il  fc 
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faut  tenir.  Si  ces  termes  n'étoient  que  d'un 
fii le  pur  Se  mdiferent  pour  la  validité  de  la 
dilpenfc  ,  il  faudroit  que  i'Eglife  fût  dans 
une  égale  difpofition  de  difpcnfer  ,  quand  les 
parties  copulam  habuerint  fpe  dïfpenfationis 
facilius  obtinend&  ,  ou  quand  copulam  fub  ea, 
fpe  non  habuerint.  Or  il  eft  aiîuré  que  l'Eglife 
doit  confîderer  les  perfonnes  qu&fub  ea  fpe 
copulam  habuerint ,  comme  indignes  d'avoir 
d'elle  cette  grâce  ,  qu'ils  veulent  lui  extor- 
quer par  un  incefte.Et  les  autres  au  contraire 
n'ont  rien  en  eux  Se  ne  font  rien  qui  les  en 
rende  indignes.  Il  les  faut  donc  confîdcrer 
comme  une  condition  fans  laquelle  elle  ne 
difpenferoit  pas.  Et  quoi  que  le  Concile  de 
Trente  en  la  Seflion  vingt-cinquième  de  re~ 
format,  mat  ri  mon.  c.  v.  parie  des  mariages 
contractez  par  des  perfonnes  qui  font  dans 
des  degrez  prohibez  ,  Se  qu'il  ne  parle  point 
précisément  des  mariages,  à  contracter  ,  lors 
qu'il  ait: fpe  dlfpc?ifationis  confequendœ,  ca- 
reat  :  Se  plus  bas  :  Non  enim  dignus  efl  cuï 
JLçtlefî&  bonitaiem  facile  experiatur  ,  cujus 
fdubrïa  pr&cepta  temerè  contcmpft  :  On 
ne  laiife  pas  de  remarquer  dans  ces  paroles 
quel  eft  fonfentiment  touchant  ceux  qui  pour 
obtenir  difpcnfe  de  contracter  mariage 
dans  les  degrez  prohibez ,  commettent  un 
crime.  Car  fi  ceux  qui  étant  en  degrez  pro- 
hibez fe  marient  fans  difpcnfe  ,  connoiflanç 
qu'ils  ne  le  peuvent ,  font  indignes  de  difpen- 
ù  ;  Se  û  ceux  qui  fe  marient  fans  difpenfe 
Se  fans  garder  ,  les  folcmnitez  ,  en  font 
aufïi  indignes  ,  amirément  ceux  qui  pour 
l'obtenir  commettent  le  crime  à'incefte  ,   en 
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font  auilî  indi£nes:&  comme  l'Eglife  diitin- 
gue  bien  entre  ceux  quife  marient  en  degrci 
prohibez  fans  le  fçavoir  ,  d'avec  ceux  qui  ne 
l'ignorent  pas  :  à  l'égard  de  la   grâce  de  la 
dilpcnfe,comme  elle  diftingue  aufTi  entre  ceux 
qui  contractent  de  bonne  foi  mariage  ,  fans 
y  garder  les  folemnitez  requifes,  de  ceux  qui 
ne  les  gardent  pas  fciemment  ;  auffi  elle  dif- 
tingue entre  ceux  qui  pour  obtenir   difpenfe 
commettent  un  crime  d'inccfte  J  d'avec  ceux 
qui  l'ont  commis  ,  fans  vouloir  par  là  l'en- 
gager a    leur  donner  difpenfe.   Il  ne    relie 
plus  ,  Monfieur,  qu'à  dire  un  mot  du  dernier 
avis  ,  lequel  établit  le  pouvoir  de  l'Evèque 
fur  la  pauvreté  &  fur  la  fourni/lion   des   par- 
ties. Je  ne  me  fçaurois  perfuader  que  ce  foit 
un  véritable  fondement  du  pouvoir  de  l'Evè- 
que ,  il  ce  n'eit  qu'on  Veuille  croire  que  l'E- 
glife  ait  intention  de  donner  pouvoir   aux 
Evêques  pour  l'aneantiiTement  de  fa  difeipli- 
ne  :  ce  fera  fans  doute  un  grand  renverfement 
dans  la  difeipline  de  l'Eglife  ,  fi  le  refus  d'un 
Supérieur  en  une  chofe  qui  lui  eft  refervée  , 
donne  droit  à  ï Inférieur  &  le  met  en  état  de 
pouvoir  acorder  &  d'acorder  effectivement  ce 
que  le  Supérieur  a  jugé  à  propos  de   refufer 
dans  la  feule  vue  de  l'obfcrvation  des  Canons 
&  de  l'indignité  des  fuplians.  Le  Droit  veut 
quelquefois  qu'il  fufRfe  de  demander  permif- 
lion    au    Supérieur    ,  &  en   cas  de  refit    il 
i'acorde  à  celui  qui  l'a  demandé  ,  mais  cela 
n'arrive  que  quand  la  chofe  elt  de  telle  natu- 
re qu'elle  ne  doive  point  être  refufee    :   ainiî 
petit  a  &  non  obtenta  iicentia  ;  Un  Régulier 
peut  palier  ^  latiori  ad  jlriftiorem  :  Mais  un 
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Supérieur  n'eft  point  obligé  de  donner  ces 
fortes  de  difpenfes,&  il  cil  beaucoup  mieux 
généralement  parlant  de  les  reiufer  que  de  les 
acorder.  Le  Droit  donne-t'il  ce  pouvoir  à 
l'Evêque  fur  le  refus  du  Pape  ,  comme  il  le 
donne  au  Régulier  fur  le  refus  de  ion  Supé- 
rieur ?  L'ufage  eft-il  tel  ?  Il  y  a  à  la  vérité 
quelques  Evêques  qui  diipenfent  en  ces  dc- 
grez  ,  mais  ils  ne  prétendent  point  que  ce 
pouvoir  foit  fond»- fur  la  pauvreté  jointe  à  la 
foàmïjfien  faite  ,  &  il  ne  te  trouvera  point  d'u- 
fage  femblable  à  celui  que  nous  examinons. 
Ceux  qui  eftiment  ne  pouvoir  di'penfer  des- 
empéchemens  publics  jlve  de  contracio  foe 
de  contrahend»,  n'eltiment  pas  le  pouvoir  da- 
vantage dans  le  cas  propofé.  De  plus,  Mon- 
teur ,  ceux  qui  difpcnfent  de  ces  degrez  , 
s'expofent  à  être  maltraitez  clans  un  Parle- 
ment ,  &  ne  mettent  pas  à  couvert  de  l'acu- 
fation  du  crime  cVineejîe  les  parties  qu'ils, 
traitent  fi  favorablement.  Il  faut  donc,Mon- 
fîcur  ,  faire  feparer  ces  perfennes  ,  fans  leur 
donner  d'efperancc  d'obtenir  de  difpenfe,  où. 
bien  (1  elles  fe  perfuadent  le  pouvoir  obtenir,, 
demeurant  feparées  ,  leur  déclarer  qu'il  n'eft 
pas  dans  le  pouvoir  de  l'Evêque.  Vous  vou- 
lez que  je  vous  donne  une  régie  pour  con- 
noître  dans  les  Brefs  ,  ce  qui  n'eft:  que  du 
itile.  Je  ne  fçaurois  vous  la  donner.  Je  vous 
dirai  feulement ,  que  nous  eftimons  être  du 
pur  ftile  ,  ce  qui  ne  regarde  point  l'ufage  du 
Roiaume  i  ce  qui  nous  paroît  être  indiffèrent 
pour  la  concenion  faite  :  ce  qu'ils  mettent 
fur  toutes  fortes  de  fupliques  d'une  nature, 
comme  pour  les  commutations  des  vœux  de 
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chafteté  fimple  -,  propter  flimulos  carnis.  Du 
refte  ii  faut  prendre  les  Brefs  ad  litteram.  Je 
vous  ai  peut-être  ennuyé  -d'une  h  longue  let- 
tre, une  autre  fois  je  ferai  plus  court.  Croyez  > 
Monficur  ,  que  je  fuis  , 

Vôtre  tres-humbie  &  afedionné 
fcrviteur&  Confrère. 

De     Saintebeuve. 


LXXV.      CAS. 

Par  les  anciens  Conciles  de  France  il  efl  permis 
aux  Evêques  de  difpenfer  des  degrea  pro- 
hibez ,  mais  non  pas  du  Troijiême,ni  même 
du  quatrième ,  fi  ce  n'efi  depuis  la  célébra- 
tion du  mariage. 

Quand  deux  personnes  qui  ne  font  pas  du  mê- 
me Diocefe  ,  ont  befoin  d'une  difpenfe  pour 
fe  marier  ,  elles  la  doivent  demander  cha- 
cun à  leur  JLvêque. 


Le  2.7.  d'Octobre  1661. 


M 


ONSIEUR, 
Je  n'eflime  pas  être  de  contraire  avis  à 
celui  de  Monfcigneur  de  la  R.  touchant  le 
pouvoir  des  Evéqucs  de  difpenfer  dans  les 
degrez  prohibez  ,  puifque  je  demeure  d'a- 
coci  que  l'on  peut  fuivre  la  coutume  des  Pro- 
Yxnces  &  des  Diocefes  dans  lefquels  on  cil  i 
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&  que  vous  me  mandez,  qucl'ufagede  vôtre 
Diocefe  &  de  tous- ceux  de  vos  quatiers  eft 
que  les  Evêques  difpenfent  au  quatrième  de- 
gré ,  quand  il  y  a  raifon  &  pauvreté  ,  etiam 
de  contrahendo.  Je  fçai  que  félon  le  droit 
ancien  ils  en  difpenfoient  :  Que  quand  il  leur 
auroit  été  défendu  ,  ils  ont  pu  s'aquerir  ce 
droit  par  la  coutume  :  Qu'il  n'y  a  aucune 
cîéfenie  :  Que  tout  ce  qui  peut  être  allégué 
contr'eux  n'eft  que  la  coutume  contraire. 
Ç  eft  pour  quoy ,  quand  on  ne  la  peut  allé- 
guer contre  les  Evêchez  de  quelque  Pro- 
vince ,  &  qu'au  contraire  on  allègue  pour 
eux  la  poiTeflion  ;  i!  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
de  la  validité  des  difpenfes.  Il  ne  refte  donc 
plus  qu'à  examiner  le  fentiment  des  Parle- 
mens  ,  dans  le  reffoct  où  font  fituez  les  Dio- 
cefes  ,  defquels  les  Evêques  difpenfent  ,  afin 
de  ne  rien  permettre  ,  qui  faiTe  que  l'on  dou- 
te de  l'état  des  perfonnes  &  des  enfans  qui 
proviendront  de  leurs  mariages.  Je  fuis  auiïî 
tort  dans  la  penfée  de  Monfcigneur  de  la  R. 
pour  ne  point  difpenfcr  au  troifïéme  degré. 
Les  Anciens  Conciles  de  France  diftinguoient 
entre  le  troiiiéme  &  le  quatrième  ,  &  entre 
le  quatrième  contra&é  &  à  ccntra&er.  Nous 
avons  le  premier  Canon  du  Concile  de  Ver- 
bery  en  l'an  DCCLII.  &  le  premier  de  Pépin 
qui  les  diftingue.  In  tertio  genu  conjnncîi 
feparentur  ,  &  pofi  pœnltentiam  acltim,  fi  ita, 
-joluer'mt  ,  licentiam  habeant  aliis  fie  con- 
jungere.  In  quart*  autem  conjunetïone  ,  fi 
inventi  fuerint ,  eos  nonfef>ara?nus  ,  fed  pœ- 
nitentiam  eis  indicamus.  Attamcn,  fi  facium 
non  fuerit ,  nullam  facultatetn  conjungendi  m 
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quart  a  gêner  au  one  damus.  Ce  fur  dans  ce 
même  efprit  que  fut  fait  le  premier  Canon 
du  Concile  de  Compiegne  tenu  cinq  ans 
après.  Si  in  quart  a  progenie  reperti  fuerint 
conjuncii ,  nsn  feparamus  :  in  tertia  vero  fi 
reperti  fuerint  ,  feparentur.  Et  eos  qui  unus 
in  quarto,  alius  in  tertia  fibi  pertinent ,  Ô* 
conjuncii  inveniuntur,  feparamus.  Vous  vo- 
yez,Moniîeur  ,  qu'en  Fiance  les  Evêques  diC- 
penfoient  au  quatrième  degré  ,  de  contracte»  , 
mais,  qu'ils  ne  difpenfoicnt  point  de  contra- 
hendo  ,  &  qu'ils  ne  difpenlbient  point  du. 
troisième  au  quatrième  ,  ni  à  plus  force  rai- 
fon  du  troifiéme  de  contrahendo  ni  de  con- 
tracte. 

Pour  demeurer  dans  leur  efprit ,  il  faut  ne 
point  difpenfer  en  tout  au  troifiéme  degré  , 
ni  du  troiiiéme  au  quatrième,  mais  il  faudroic 
même  ne  point  difpenfer  au  quatrième  de 
contrahendo.  Cela  fe  pourroit  établir  aifé- 
menc  ,  Se  peut  -  être  ce  feroit  pour  le  mieux:. 
Mais  au  moins,  Monfieur,  fi  Moafeigneur  de 
la  R.  juge  à  propos  de  difpenfer  quelquefois 
au  quatrième  de  contrahendo  ,  que  ce  foit  il 
rarement  &  avec  une  telle  précaution  ,  qu'il 
paroiffe  plutôt  qu'il  ne  le  fait  point ,  que  le 
contraire.  La  facilité  donne  lieu  à  beaucoup 
de  crimes  d'incefte.  Vous  le  fçavez.  Sur  ce 
que  vous  délirez  que  je  vous  mande  ma  pen- 
fée  couchant  les  difpcnfes  de  deux  perfonnes 
de  deux  differens  Diocefes  ,  &  qui  veulent 
fe  marier  enfemble  ,  fçavoir  s'il  eft  neceffaï- 
re  qu'un  chacun  d'eux  obtienne  difperflc  de 
fon  Evêque  ,  fupofant  que  l'Evêque  la  puilfc 
donner  j  Je  vous,  dirai  ,  Monfieur >  que  les 
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deux  peiTonncs  ont  chacun  leur  empêche- 
mène  ,  qui  tait  que  tous  deux  ont  befoin  de 
dilpenfe  :  car  toute  perfonne  ,  a  laquelle  on 
a  levé  un  empêchement  de  confanguinicé  , 
par  exemple  au  quatrième  degré  ,  ne  peut  fc 
marier  qu'avec  une  perfonne  capable ,  & 
celle  dont  on  n'a  pas  ôté  l'empêchement , 
demeure  toujours  incapable  jufqu'à  ce  qu'il 
foie  ôté.  Cela  lupofé  ,  &  qui  cjl  une  vérité 
confiante  ,  il  s'enfuit  qu'il  ne  fùffic  pas  que 
1- un  des  deux  Eyeques  donne  la  difpenfe  afin. 
que  les  parties  contractent  mariage  ,  il  faut 
que  les  deux.  Ëvêques  la  donnent.  Car  la* 
difpenfe  eft  un  Acte  de  jurifdictjon.  Un  Evê- 
que  tî'a  aucun  droit  fur  celui  qui  n'eft  pas 
fon  Diocefain  •■>  il  ne  peuc  donc  le  difpcnfer 
d'un  empêchement  qu'il  aura.  Vous  me  fur- 
prenez  de  me  dire  que  dans  le  Confeil  de 
vôtre  Prélat  l'avis  contraire  a  paffé  à.  la.  plir- 
ralité  ;  &  je  voudrois  que  vous  m'en  euftiez- 
apris  les  raifons  ,  pour  quoi  je  n'e/rime  point 
qu'elles  puilfent  erre  bonnes  :  Nullus  major 
iefeBus  qiiàm  defectus  jurifdicticms.  Pour 
moy  je  confeil lerois  à  ccs.perfonnçs  de  ne  le 
point  croire  valablement  mariez  ,  mais  de  fe 
ilparer  jufqu'à  ce  que  celui  d'eux  ayant  ob- 
tenu la  difpenfe  de  fon  Evêque  ^  qu'il  n'a. 
point  demandée  ni  obtenue  ,  ils  contractent 
de  nouveau  en  prefence  de  leur  Curé  ou  autre 
ayant  pouvoir,  &  des  témoins.  Jufques  -  là 
je  les  eftime  dans  Tincefte.  Il  ferou  de  vô- 
tre charicé  de  procurer  cette  difpenfe  ,  &  de 
les  mettre  en.îeureté.  S'ils  aloient  demeurer 
dans  le  Diocefé  de  celui  qui  s'eft  marié 
ians  diijjenfc  de  fou  Eyêque  5.  je  Y.oadrois  de* 
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mander  à  ces  Meilleurs,  fi  -TEvéque  n'auroic 
pas  raifon  de  les  déclarer  dans  l'inceite,  &  de 
leur  commander  de  fe  feparcr  fous  peiue  d'ex- 
communication ;  Mais  je    n'ai  que  faire  de 
vous  en  dire  davantage  ,  &  je  luis  afluré  que 
vous  voyez  mieux  que   moy  le  défaut  de  ce 
mariage.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  parler 
de  la  chofe  par  laquelle  vous  avez  commencé 
votre  lettre,  &  qui  regarde  Monfîeur  l'Abé  de 
C.  Des  trois  peribnnes  qu'on  lui  propofe  il  n'y 
en  a  point  qui  foie  plus  capable  que  le  pre- 
m.ier,mais  je  doute  qu'on  le  puiffe  engager. Il 
m'a  parlé, &  m'a  témoigné  un  fort  grand  éloi-. 
gnement  de  fe  mettre  dans  la  dépendance. Je: 
vous  promets  pourtant  que  je  ferai  tout  ce 
qui  me  fera  pojfible  pour  le  perfuader.  Vous 
n'ignorez  point  l'eftime   que  j'ai  pour  Mon- 
sieur l'Abé,  quoi  que  je  ne  (ois  point  connu  de 
lui.  au  cas  que  ce  premier  manque  je  ne  içû 
qui  on  lui  pourrait  donner. J'aprouverois  fort 
Monfîeur  C.  Il  a  de  très-bonnes  qualitez  ;  iL 
eft  capable  ,  prudent,  homme  de  bien  ,  &  fin- 
tout  il  a  l'efprit  bien  tourné  :  mais  il  eft  Curé 
de  faim  P.  il  n'eft  pas  pour  quitter  ce  Benefî- 
ce,ni  pour  le  garder  &  n'y  point  refider.Je  ne 
connois  point  Monfieur  V.  Il  a  autrefois  pris 
mes  leçons  ,  &  il  avoit  de  l'efpriT.  Depuis  ce 
tems-là  je  ne  l'ai  point  v«  ,  &  il  n'a  pas  fait 
d'actions  dont  j'aye  eu  coiinoiffance.  Je  luis,, 

MONSIEUR, 

Vôtre  tres-humble  &  tres-ak&ionné 
ferviteur  ,  de  Confrère. 
Dt    Sàiwtebeu*».. 
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Quand  deux  farens  veulent  fe  marier  en- 
femble  ,  &  qui  font  de  deux  Diocefes  ,  la. 
difpenfe  d'un  feul  Evêque  n'èft  pas  fuji^ 
fante. 


M. 


30.  Décembre  16  Ci, 


ONSIEUR, 

Vous  m'avez  fait  juftice  d'afTuier  que  je 
COnfidere  foie  vos  prières  ,  &  que  j'ai  beau- 
coup de  refpeét  pour  Monsieur.  l'Abé  de  C. 
Vous  avez  peut-être  apris  que  Monfieur  F. 
doit  entrer  chez  lui  un  des  premiers  jours  de 
l'année  ;  mais  il  y  a  une  choie  que  vous  ne 
pouvez  fçavoir  particulièrement  que  Je  moi , 
&  que  je  veux  bien  vous  dire  ,  qui  eir  qu'i/ 
y  entre  fans  aucune  répugnance,  faiis  aucune 
peine,  mais  avec  beaucoup  de  liberté  d'efpiicr. 
toutes  les  chofes  qui  l'en  avoient  éloigne  , 
étant  abfolument  diiîipées.  Je  fuis  certain 
autant  qu'on  le  peut  être  moralement  ,  que 
Monfleur  l'Abé  ièra  latisfait  de  lui.  Vous 
me  faites  plaifir  de  me  fiire  fçavoir  quels 
ont  été  les  motifs  du  confeil  de  Monfeigneur 
de  laR.  pour  conclure  que  la  difpenfe  d'un 
feul  Evêque  fufîfoit  pour  faire  qu>  deux  per- 
fonnes  parenres  in  quarto  gradu  fe  puiifenc 
marier  enfemblc  ,  quoy  qu'elles  (oient  de 
diferens  Diocefes.  Barbofa  n'eii  pas. un  Au- 
reur  fuffifant ,  afin  qu'on  faite  une  rcfoîurion, 
de  cette  importance  fur    (on  opinion.  Il  uq 
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le  faut   confîderer  qu'autant  que  les  preu- 
ves font  confiderables.  Et  pour   vous  parler 
franchement  ,    elles  font  pitoyables.  Qiioy  > 
Monfienr  ,  il  fuffit,  quand  deux  parties  font 
de  diferens  Diocefes  ,  qu'un  Evêque  dilpenlè 
des  bans  qui  fe  doivent  faire  dans  deux  Pa- 
roifles  de  deux  Diocefes  diferens  ?  Sur  quoy 
elt  fondée  cette  propofition.  Ou  plutôt  n'eit- 
elle   pas  contraire  à  l'Efprit  de  l'Eglife  ?  Les 
bans    font  ordonnez  afin  que   l'on  (cache  y 
fi  nulltem  legitïmwn  fit  impedirnenrum-  ad  ce- 
lebrutionem   matrimonii  ;  &   l'Evêqui  n'en 
peut  difpenfer  que  quand  il    a  certitude  que 
nuilum  opponi  poteft.    A-t-il   certitude  de    ce 
qui  eft  hors  de  fon   Diocefe  ?  l'Eglife    veut 
que  le    propre    Curé  des  parties  faiîè  Jes  pu- 
blications.  L'Evêque     a-t-il  pouvoir   fur  le 
Ciné  d'un  autre  Diocefe  pour  le  difpenfer  de 
cette  obligation  ?  L'ufage,  Monfieur,  n'effc-il 
pas  contraire   à  cette    penfée    de  Barbofa  ? 
Mais  quand  la  difpenfe  d'un  des   deux  Evê- 
ques  fufiroit  pour   la  proclamation  du  futur 
mariage  ,   effc-cc  une  coniequence  qui   foir 
bonne  ,  qu'il   fufit  donc  qu'un  feul  des  deux 
Evèques    difpenfe  fuper  c&nfangmniîctte  ?  Si 
celle  des   parties  qui  n'eit  point  de  fon  Dio- 
cele,a  un  Evêque  qui  croye  ne  pouvoir  point 
difpenfer  ,  ou   ne    le   devoir  point  foire  ,  par 
quelle  autorité  l'autre  le  pourra  -  t-il  faire  ? 
Mais   quand  il  croiroit    le  pouvoir  &  le  de- 
voir ,  s'il  ne  le   fait  point  ,  fon  Con  reie   le 
peut-il  ?  difpenfer  c'eft  rendre    capable  une 
perfonne  qui   d'ailleurs  effc  incapable.  C'efr, 
donc  un   Acte  de  Jurifdiction.   L'Evêque   a^ 
t^-il.  juridiction,  fur  celui  qui  n'eft  pcuuï  de 
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fon  Diocefe  ,  ni  ratione  babitatipnïs ,  ni  ra- 
tione  originii  ?  Oa  eft  fondé  le  pouvoir  ? 
Eft  -  ce  dans  l'établiiTemenc  de  l'Epifcopat  »^ 
Point  du  tout.  Eft  ce  dans  quelque  Canon, 
ou  dans  quelque  Décret  ?  Il  n'y  en  a  au- 
cun. Où  donc  ?  Dans  Barbofa  apuyé  fur  un 
miférablc  petit  raiibnnement.  Et  fur  cela 
permettre  de  contrarier  mariage  en  degré  de 
confanguinité.  En  vérité  ,  Monfieur  ,  fauf 
le  refpect  qui  eft  du  à  ces  Meilleurs,,  c'eft  ne 
fe  gueres  mettre  en  peine  de  ta  validité 
d'un  Sacrement,  de  l'état  des  perfonnes  qui  le 
contractent ,  ni  de  leur  pofterité  ,  c'eft  aufïi 
expolèr  un  Evéque  à  être  maltraité  dans  une 
Juftice  feculiere  ,  fi  jamais  la  connoiffance 
de  tels  mariages  y  étoit  por.ée  j  &  même  à 
ttre  blâme  d'un  Métropolitain  ,  d'un  Conci- 
le Provincial  ,  ou  de  Rome.  Il  ne  faut  pas 
ibufnr  que  ce  qui  eft  fait  ,  ferve  d'exemple  à 
l'avenir,  &  il  faut  reparer  ce  qui  eft  fait, 
parce  qu'il  eft  mal  fait ,  en  obtenant  difpenfe 
de  celui  qui  la  peut  donner,&  en  faifant  con- 
tracter ces  parties  de  nouveau. J'atens  cela  de 
vous,puifque  Monfeigneur  de  la  R.s'en  rapor- 
tera  à  vôtre  avis.  Il  eft  de  la  dernière  con- 
séquence que  vous  n'y  manquiez  pas,  &  que 
ces  fortes  de  maximes  n'ayent  plus  de  cours 
dans  le  Diocefe  de  la  R.  mais  plutôt  que 
l'on  fuive  cette  beile  maxime  qu'un  grand- 
Pape  donna  autrefois  ,  en  écrivant  à  un  Pré- 
lat de  France  :  Sicut  qusAnm  funt,  quanulld 
fojfunt  ratione  convelli  j  ita  muuafunt,  qu&. 
4ut  pro  confîiie  ratione  &tntnm  ,  nut  pro  ne- 
cejfitate  rcrnm  oporteat  temperari  :  illâfem- 
pr  corÀïtione  fervatd  ,  Ht  in  his  $M  tlnti*. 
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fuerint  vei  obfcurajd  noverimus  [equendum^ 
qnod  nec  pr&ceptis.  Evangelicis  contrarium,nec 
Vecretis  fanttorum  Patrum  inventât  ur  di-ver* 
fum.  Il  cil  inutile  de  vous  en  faire  Implica- 
tion ,  vous  la  ferez  bien  mieux  que  moi.  Je 
me  conrenreray  donc  de  vous  aiïurer  quç- 
comme  je  finis  cette  année,  j'efperç  coranica- 
çer  la  prochaine  avec  la  qualité  , 

MONSIEUR, 

de 

Yôtre  très  humble  &  très- 
affectionné  fer  vu  eut 
&  Confrère» 

De    S  a  i  n  t  e  b  e  u  v  e5 


LXXYII.    G  A  S. 

Igxarnzn  des-Rnifins  Ô*  des  motifs  qui  ont 
porté  un  Evêque  à  permettre  à  un  ÇfLtha- 
lique  de.  fe  marier,  avec  une  fille,  de  la  Me**- 
ligion  P.  R. 


M 


ONSIEUR, 
Je  vous  fuis  obligé  de  m'avoir  fait  parc. 
«i\mc  nouvelle  ries  agréable.  J'en  témoigne- 
rais ma  joie  à  cette  chère  nouvelle  Catholi* 
€j}je  ,  fi.  je  fçavoîs  le  lieu  où  l'on  peut  lui-: 
adrc'fer  des  lettres  car  je.  la  crois  à.Bour- 
deaux  ,  m' ayant  mandé  qu'elle  y  iroic  pour; 
Icxccmion  de  ion.  Arieft  huit  joius  tyw 
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qu'elle  au  roi  c  fait  fon  abjuration.  J'en  ay  re- 
mercié Dieu  de  tout  mon  cœur  ,  &  je  conti- 
nuera)' à  offrir  le  Saint  Sacrifice  pour  elle  , 
afin  qu'elle  vive  fi  famtement,que  Tes  mœnr, 
correi pondent  à  la  pureté  de  fà  foi.  J'ay 
tout  lieu  de  l'efperer.  Son  fonds  eft  bon  , 
&  elle  n'a  befoin  que  d'un  fage  Directeur 
qui  ait  bien  de  la  charité  pour  elle  Je  ne 
fuis  pas  furpris  delà  consternation  des  Reli- 
gionnaires  dans  cette  rencontre,&  les  efforts 
qu'ils  font  pour  empefeher  le  mariage  d'une 
fille  de  leur  fecte  avec  un  Catholique  ,  me 
donnent  de  i'édification.  Apurement  ,  Mon- 
sieur ,  fi  leur  intention  efc  mauvaife  ,  au 
moins  la  chofe  qu'ils  veulent  eft  bonne  : 
car  il  efl  bon  qu'on  ne  faife  point  de  telles 
aliances.  Il  ne  faut  point  regfer  nôtre  con- 
duite par  les  évenemens  ;  &  la  conveifioa 
de  Madame  de  la  F.  qui  a  eu  quelque  com- 
mencement par  un  femblabie  mariage  ,  n'eft 
pas  capable  de  purger  ces  difpenfes  du  mal 
qu'elles  ont.  Pour  moi,  j'eftime  que  l'on 
ne  fçauroit  en  confeience  les  acorder.  Le 
droit  naturel ,  divin  &  humain  s'y  opofent. 
Le  droit  naturel  ,  car  la  partie  Catholique 
s'expofe  à  la  fubverfion  de  fa  foi  ,  &  à  une 
mauvaife  éducation  des  enfans  qui  doivent 
provenir  du  mariage.  C'eft  dans  cette  penfee 
que  S.Ambroife  éciivoit  :  Cum  fancio  fanctus. 
eris,  Si  hoc  in  aliis  ,  quanta  m  agi  s  in  conju- 
gia,ubît  una  caro  &  unusfpiritus  eftMi  après: 
Ratio  docet  fed  ampli  us  exempla  moxient.SéLpe 
illecebra  mulieris  decepit  etiam  fortiores  ma" 
fitos   ,  &    a  Religione  fecit  difeedere  ,  lib. 

i,  de  Abraham  cap.  $,  De  plus  il  ne  peut  y 


de  plusieurs  Cas  de  confcience  ,  &c.  3  5  $. 
avoir  une  union  de  cœurs  verirable  entre  deux 
perfonnes  cie  diierentes  Religions.  Quomoâo 
pote  fi  congruere  char  it  as, fi  diferepet  fides  ?  di- 
foit  ce  même  Père.  Ils  ne  peuvent  vivre  dans 
une  union  pour  glorifier  Dieu  enfemble  :  Si- 
mul  ad  orationem  nocie  i;cbis  [urgendam  efl  , . 
&  conjuncîis  precihus  obfecrandus  Tiens  ,  di- 
foit  ic  même.  Ils  ne  peuvent  croire  que  Dieu 
les  ait  donnez  l'un  à  l'autre  ;  &  toutefois 
l'homme  qui  veut  fe  marier  ,  doit  fe  perfua- 
der  que  c'eft  de  Dieu  qu'il  tiendra  fa  femme  , 
&  la  femme  doit  avoir  ce  même  fentiment 
de  fon  mari  :  Accedit  aliud  infigne  cafiimo- 
nii  ,  dit  le  même  :  Si  credas  à  Deo  tibi 
quod  fortitus  eft  conjugium  datum.  Vndc  & 
Salomon  ait  :  A  Deo  pr&paratur  viro  uxor. 
Non  poffunt  hoc  difpares  fide  credere.  Le 
Catholique  qui  eft  un  membre  de  Jefus- 
Chrift  ,  s'alie  avec  l'ennemi  de  fon 
Dieu  par  l'union  la  plus  étroite  :  cela  fe  peut- 
il  fans  crime  ?  Au  lieu  d'une  focicté  avanta- 
geufe  pour  le  falut ,  que  l'on  devrok  trou- 
ver dans  ces  mariages  ,  on  n'y  rencontre 
que  du  mépris  ,  de  la  haine  ,  &  âcs  divifions 
entre  le  mari  Se  la  femme,  entre  les  enfans  & 
celui  des  deux  ,  perc  ou  mère  ,  qui  profeiTe 
une  autre  Religion  ,  entre  les  frères  &z  les 
frères  qui  ne  font  pas  du  même  fentiment,  & 
auffi  entre  les  domeitiques.  On  ne  doit  s'en- 
gager dans  aucune  condition  que  pour  s'y 
fauver.  Le  peut-on  quand  on  s'alie  par  maria- 
ge avec  une  partie  Hérétique  ?  Pour  ce  qui 
regarde  le  droit  divin  pofitif  ,  il  efl:  aifé  de 
le  juftifier.  Le  mariage  cil  un  Sacrement. 
L'Hérétique  déclaré  &  connu  pour  tel ,  ne 
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peut  être  admis  à  recevoir  le  Sacrement  fans 
crime  ,  tant  de  la  part  que 'de  celle  du  Mi- 
niitre.  On  ne  peut  donc  contracter  de  tels 
mariages  qu'on  ne  pèche  contre  la  Loy  de 
Dieu.  Si  le  Prêtre  eft  le  Miniftre  du  Maria- 
ge ,  comme  j'en  fuis  perfuadé  j  il  com- 
met un  facrilege  :  car  il  adminiftre  à  un 
indigne  ,  &  à  une  perfonne  qui  eft  hors  de 
l'Eglife  avec  laquelle  il  communique  ,  qui 
eft  encore  un  autre  mal.  Si  ce  n'eft  pas  le 
Prêtre  qui  en  eft  le  Miniftre  ,  mais  les  par- 
ties qui  fe  l'adminiftrent  réciproquement,  la 
partie  Catholique  commet  le  même  crime  du 
Prêtre  ,  &  par  defTus  elle  reçoit  le  Sacrement 
<Tun  Miniftre  notoirement  incapable  de  l'ad- 
miniftrer  ,  qui  eft  encore  un  autre  crime.  Si 
on  dit  que  chacune  des  parties  adminiftre  à 
foy-même  ce  Sacrement  (  ce  qui  eft  une 
imagination  mal  fondée  )  il  s'enfuivra  en- 
core de  là  que  l'une  des  parties  ,  fç  avoir  , 
la  Catholique  ,  donne  occaiion  à  l'autre  de 
mal  adminiftrer  &  recevoir  un  Sacrement  , 
J'ajoute  à  cela  ,  que  je  ne  vois  pas  où  ces 
mariages  puiiTent  être  contractez  fans  iniqui- 
tez.  Au  Prêche  ?  Outre  qu'on  ne  les  permet 
pas,  c'eft  que  le  Catholique  communiquerait 
avec  les  Hérétiques  dans  les  chofes  de  Re- 
ligion. A  l'Eçrlife  ?  Nous  voudrions  donc 
les  recevoir  dans  notre  Communion.  Quant 
à  ce  qui  eft  du  droit  humain  Ecclefiaftique  , 
vous  le  fçavez  auiïi.  Mais  fur  ce  que  vous 
me  marquez ,  que  les  Conciles  de  Laodicéc 
&  d'Agde  >  qui  défendent  les  mariages  des 
Catholiques  avec  les  Hérétiques  ,  mettent 
cette  exception  ,  Nifî  fe  Chriftïancs  &  Ca- 
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tholi cas  péri  promettant  3  &  que  Monleigneur 
de  la  R.  fondé  fur  ces  paroles,  donnant  la 
pcrrnimoh  à  Madame  de  la  F-dont  on  lui  de- 
mande maintenant  une  fembtable.Je  vous  di- 
ray  ,  Moniteur,  que  ce  fondement  me  paroic 
foibIe,ou  plutôt  nul  :  car  le  Concile  de  Lao- 
dicée  parle  d'une  promeffe  de  pr&fenti  t  îsr*- 
yt\&ètMf  toi  xpt9***ot  yinB-at  ;  promit  tant 
fe  fieri  Chrifiianos.  Et  quoique  le  Con- 
cile d'Agde  c.  7.  porte  ;  Si  tamen  profitentur 
Chrifiianos  futur  os  ejfefe  &  Catholicos  ',  ce 
terme  futures-  ne  favorife  pas  davantage  , 
parce  qu'il  fe  doit  expliquer  du  futur  ,  dont 
le  commencement foit  dans  le  tems  même  du 
mariage  :  autrement  ce  Concile  diroit  plus 
que  celui  de  Laodicée  ,  ce  qui  n'eft  pas  vrai- 
semblable. Et  pour  prouver  mon  explica- 
tion 5  c'eft  que  le  Concile  d'Eliberis,  qui  fait 
une  même  défenfe  dans  fbn  Canon  10.  en 
aporte  cette  raifon  :  Eo  quod  nulla  pojfit  effe 
focietas  fidelis  cum  infideli  :  Raifon  qui  fupo- 
fe  que  la  promené  doit  être  de  prafenti  t 
&  certaine  :  autrement  TEglife  expoferoit  la 
partie  Catholique  à  une  fociecé  illicite  ,  fi- 
delis cum  infideli.  Et  Zonare  &  Balfamon 
marquent  expreilement  que  ces  termes  du 
Canon  14.  du  Concile  de  Calcédoine  fur 
le  même  fujet  :  Nifi  utique  perfona  que, 
Orthodoxa  conjungitur  ,  fe  ad  Ortbodoxam 
fidem  couvert endam  fpondeat  ,  s'entendent 
d'une  promette  par  parole  de  préfent.  Voicy 
comme  Balfamon  les  explique  :  Nifi  utiqties 
prohibite.  perfori&  polliceantur  a  fua  hsrcfi\ 
ijel  fuperjiitione  recedere.  Tune  enim  fi  aÂ\ 
Qrthvdexaw  fidem  acccjferint ,  confie  quentHr. 
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moque  fwptiA.  Et  Zonare  :  Quod  fi  fidem  am- 
plecii  fe  velle  h&reticorum  quifpiam  aut  tnfi- 
delium  polliceatur  cum  eo  pAcifci  de  nuptiis,n<m 
tamen  eas  ,  antequam  promijfa  impleverit  , 
celebrari  licere  decernimus. 

Il  ne  faut  donc  point  ,  Monfîeur  s'arrêter 
ni  à  la  promefTe  du  futur  ,  ni  à  l'écrit  que  la 
fille  hérétique  veut  donner  pour   afïurancc 
qu'elle  le  fera  inftruire  tcat  auiïi-tôt  qu'elle 
fera  époufée;  &  il  faut  qu'elle  paiTe  par  defîus 
le  reproche   imaginaire    qu'elle  aprehende 
qu'on  lui  faiTe  ,  d'avoir  changé  de  Religion 
pour  fe  marier.  Si    ce  reproche  étoit   bien 
fondé,  elle  ne  meriteroit  pas  que  l'on  la  reçût 
dans  l'Eglife.S'il  eft  mal  fonde,  il  faut  qu'elle 
le  mépriïe  ;  il  y  va  de  fon  établiflement  tem- 
porel &  de  fon  falut  tout  enfemble.  H  ne  faut 
pas  avoir  une  foie  delicatelfe  qui  empêche  de 
fi  grands  avantages.  Pour  l'inftrudion,  on  la 
lui  donnera  toute  entière  après  s'être  mariée  , 
&  on  fe  contentera  du  plus  neceffaire  ,   &  de 
lui  faire  faire  une  Confefîion  générale  avant 
que  de  l'admettre  à  ce  Sacrement.  Les  biens 
qu'on  dit  qui  peuvent  arriver  de  la  condef» 
cendance  de  l'Eglife  à  ces  fortes  de  mariages, 
ne  me  tou'chent  nullement.  Les  mêmes  efpe- 
rances  regardent  également  les  Infidèles  :  ce 
qui  n'a  pas  empêché  que  l'Eglife  n'ait  établi 
l'empêchement  dirimant  ,    difparïtas  cultus. 
Je  fuis. 

MONSIEUR, 

Votre  nés -humble    &  afedionnê 
ftrvueur  &  confrère  , 

Ds    Sainte  beuvi. 
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Vn  Hvêque  ne  peut  pas  permettre  à  une  Ca- 
tholique de  contracter  mariage  az:ec  une 
Hérétique  ,  ni  en  qualité  de  Sacrement ,  ni 
en  qualité  de  Contrat  -naturel. 


M 


Ma  penfée  touchant  les  mariages  des  Ca- 
tholiques avec  les  Hérétiques  ,  n'eft  point 
diferente  de  la  doctrine  de  l'Eglife  ,  &  de 
la  Province  de  Bourclcaux  ,  affemblée  en 
1585.  &  1614..  Le  Concile  de  Bourdeaux 
alfcmblé  en  1583.  au  c.  1 5.  défend  aux  Fi- 
dèles de  marier  leurs  enfans  avec  des  Héréti- 
ques :  Moneantur  quam  fâpijfime  fidèles 
Chrifiiani  à  fuis  Parochis  ,  ne  hereticis  & 
bominibus  a  Fide  &  Religione  Catholica 
alienis  filios  &  filias  fuas  in  matrimonium 
collocent.  Et  ce  Concile  en  rend  auflî-tôt 
la  raifon  :  Talibus  enim  conjugiis  (  quod 
dolentes  referimus  )  permulii  naufragium  fi- 
dei  fecerunt.  Celui  tenu  en  16Z4.  défend  à 
tout  Prêtre  tant  fcculier  que  régulier  d'ad- 
mettre au  mariage  des  pcdbnnes  de  diffé- 
rente Religion  ,  fous  peine  de  fufpcnfe  ipfo 
faclo  :  Ne  quofeumque  quomodolibet  ad  Sa- 
cramentum  Matrimonii  admittant  ,  quorum 
alter  herefim  prefiteri  comprobatur  ,  fed  am- 
bo  S.  R.  E.  fidem  profitentes  volumus  ejfe 
ejufdem  ajfertores  ,  quique  Veo  adh&rentes 
ad  prolem  in  timoré   Vomini  educandam  i 
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rnagni  Sdcramenti  bénéficia  unus  fpirhus  ef- 
fet fojfent.  Il  fonde  cette  défenfe  fur  le 
liroit  naturel  ,  qui  oblige  un  chacun  à  ne 
mettre  point  fa  Foi  en  péril  :  Vericlitatur 
ndmôdum  fides  contrahentium  ,  fi  unus  con- 
jugum  hxrefi  infcâus  &  pertinaciter  in  ea, 
ferfeverans  ,  alur  non  fine  peccato  &  irre- 
verentia  S.  M.  Ecclcfis  .  cegatur  jugum  tra- 
hère  arummefum  ,  qu'on  fçait  y  être  expo- 
fee  par  ceux  qui  fe  marient  avec  des  Héréti- 
ques :  Ô*  experientiafit  cempertum  etiam  ex 
Catholicis  non  paucos  talibus  matrimoniis  à 
fiâe  Orthodoxa  defecijfe  :  qui  ordonne  qu'on 
ne  hazarde  point  fes  enfans  d'avoir  une  mau- 
vaife  éducation  ,  à  laquelle  on  les  hazarde 
par  ces  mariages  :  Fidelefque  a  recta  libe- 
rorum  ciucaûone  a'vertantur  :  qui  veut 
qu'on  fc  marie  pour  une  bonne  focieté  ,  qui 
ne  peut  fe  rencontrer  quand  les  perfonnes 
font  de  différente  Religion.  Nam  ,  quod  ait 
Apoftolus  ,  qu&  focietas  îucis  ad  tenebras  ? 
Il  fonde  cette  céfenfe  fur  le  Droit  divin  , 
qui  défend  des  mariages  aux  fidèles  qui  ne 
font  pas  dans  la  véritable  Religion.  Totiefi- 
que  réclamât  Scriptura  facra  ne  cum  alie- 
nigenis  jugum  ducant  :  qui  nous  oblige  de 
ne  donner  pomt  occafîon  à  la  propagation 
de  l'Hercfîe  ,  laquelle  ceux  qui  fe  marient 
avec  des  Hérétiques  ,  donnent.  Cumque  eo 
modo  longe  ferpat  &  propagetur  hiretica. 
foboles  :  qui  nous  oblige  aufîi  d'avoir  du 
refpecl:  pour  l'Eglife  ,  duquel  refpec"t  fc  dé- 
partent ceux  qui  entrent  dans  ces  fortes 
«Taliances  non  fine  peccato  &  irreverentia 
S.  M.  ZccIeftA.    Il  fonde  cette  défenfe  fur 
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les  définitions  ne  l'ancienne  Eglife  de  Fran- 
ce ,  qm  défendeur,  ces  mariages.  Nos  atten- 
ta mente  perpendentes  verba  in  Ccncilio  A- 
gathenfi  quondam  prolata  ,  non  oportere  cum 
bominibus  h&reticis  mifeere  connubia  ,  &  iiel 
filies  velfilias  eis  dare  ,  fed  potius  accipere  , 
fi  tamen  fe  profiteantur  Chrifiianos  ejfe  futu- 
ros&  Catholicos.  Et  fur  celle  de  l'Eglife 
de  Bourdeaux  ,  même  à  la  fin  du  ficelé  paf- 
fé.  Taliaque  rnatrimonia  Patres  idùmi  Con- 
cïlii  Vronjincidïs  Burdigaîenfis  abhcrruijfe  , 
&  parentes  faluti  filiorum  minus  confidentes 
ne  eofdem  ad  h&c  ïnducerent  contrxktnda,  mo- 
naijfe. 

Tout  ceci  ,  Monfieur  ,  juitifie  ma  propo- 
fîtion  ,  &  fait  voir  que  j'ai  eu  raifon  de  dire 
que  ces  fortes  de  mariages  font  défendus  par 
le  droit  naturel,divin  &  humain,  &  par  con- 
fequent ,  que  les  Supérieurs  ne  doivent  &  ne 
peuvent  permettre  qu'on  les  contracte. 

Vous  demeurez  d'acord  de  cette  vérité  , 
&  vous  dites  même  que  quand  on  auroir 
lieu  de  difpenfer  des  Canons  qui  les  dé- 
fendent ,  &  qu'il  fe  trouveroit  que  les  per- 
lonncs  pourroient  être  dans  des  circonftan- 
ces  dans  lefquelJes  elles  ne  pêcheroient  point 
en  fe  mariant  ainiî  contre  les  Loix  de  la 
Nature  ,  on  ne  pourroit  leur  permettre  de 
contra&er  mariage  en  qualité  de  Sacrement , 
mais  feulement  en  qualité  de  contract  na- 
turel ,  in  officium  Natur&  ,  &  non  in  ra- 
tione  Sacramenti  3  étant  convaincu  de  cette 
raifon  ,  fur  laquelle  Gamache  a  enfeigné 
cme  l'Eglife  ne  pourroit  pas  donner  de  tel- 
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les  difpeiifes.  Nam  etiamfi  tx  hypotheji  om- 
nia  r-emoveantur  apoftafi*  &  feductionis  péri- 
ode, ta?nen  reftat  fe;nper  prima  ratio  fumpta 
ex  jure  divino  ,  nimirum  ex  reverentia  Sa- 
cramentis  débita  ,  ut  nec  recipiantur  in  fiatu 
peccati  mcrtalis  ,  neque  prudenur  &  fcienter 
alteri  tribuantur  peccatum  mortale  babenti  t 
quando  peccatum  mortale  fuerit  notorium  : 
non  enim  fummm  Pontifex  habet  poteflatem 
mutandi  jus  d'fvinumy&  mflitutionem  Chrif- 
ti  t  imb  nonfolum  efi  jus  divinum,  fed  etiam 
naturale  ,  ut  Sacramenta  digne  &  re-verentcr 
tractentur.  Ergo  nec  in  talibus  nuptiis  poteft 
idemfummus  Vontifex  difpenfare.  De  Matri- 
monio  ,  cap.  i8. 

Vous  me  demandez  donc  ,  fi  l'Evêque 
jugeant  que  les  raifons  tirées  de  la  Loy  de 
Nature  cefTent  en  quelque  perïbnne  Catho- 
lique, en  forte  qu'il  connût  que  cette  perfon- 
ne  ne  pécheroit  point  contre  la  Loy  de  la 
Nature,(i  elle  fe  marioit  avec  un  Hérétique  , 
il  pourrait  permettre  qu'elle  contra&at  ma- 
riage avec  un  Hérétique  en  prefence  du  Curé 
ou  d'un  autre  Prêtre ,  fans  qu'il  y  eût  Sacre- 
ment de  part  ni  d'autre  3  mais  feulement  un 
Contrancl:  naturel  fait  entre  les  parties  en  pre- 
fence dudit  Curé  ou  d'un  autre  Prêtre  ,  &  de 
deux  ou  trais  témoins  ,  en  fcparant  ainn"  le 
mariage  comme  ofice  de  Nature  d'avec  le 
même  mariage  comme  Sacrement.  Vous  me 
dites  qu'Eftius  in  quartum  ,  diflincl.  59.  §.  3. 
eftime  que  cela  peut  être  :  &  vous  me  mar- 
quez que  ce  qui  vous  porte  à  examiner  cet- 
te queftion ,  c'eft  afin  qu'on  fçachc  à  quoy 

ou 
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on  s'en  doit  tenir  lut  ces  fortes  d'afair'es  qui 
fe  prefcntent  tous  les  jours  ,  &  qui  font  tout- 
à-hiit  cmbaraffantes  ,  non  feulement  par  les 
importunitez  que  l'on  reçoit  de  ceux  qui 
demandent  ces  fortes  de  permiiîïons  ,  mais 
aufli  par  diverfes  raifons  de  chanté  du  moins 
aparentcs  ,  qui  femblent  demander  qu'on  fe 
relâche  de  la  rigueur  qu'on  fe  croit  obligé  de 
garder. 

Je  veux  bien  ,  Monfieur  ,  vous  dire  mon 
fentiment  fur  tout  cela ,  vous  en  jugerez. 
Voici  quel  il  eft. 

Je  ne  tiens  pas  qu'il  foit  dans  le  pouvoir 
d'un  Evêque  de  permettre  qu'un  Curé  ,  ou 
un  autre  Prêtre  ,  affifte'aun  mariage  acom- 
pagné  des  témoins  n ce e {foires  pour  le  rendre: 
valide  en  qualité  de  Contrat  naturel  ,  fans 
qu'il  le  rende  valide  en  qualité  de  Sacrement 
yar  la  prononciation  de  ces  paroles  ,  Ege 
vos  conjungo.  &  autres  femblables  :  Car  le 
Concile  qui  ordonne  qu'il  y  doit  être  prefenc 
pour  rendre  le  mariage  entre  ks  Chrétiens 
valable  ,  lui  preferit  ce  qu'il  y  doit  faire. 
Ad  celebrationem  matrimonii  in  feteie  Eccle- 
fi&  procedatur  ,  ubi  Parochus  viro  &  rnu- 
liere  interrogatis  ,  &  eonim  mutuo  confenfu 
intelleBo  vel  dicat  :  Ego  vos  in  matrimo- 
nium  conjungo  , .  in  nomme  Patris  ,  <&  Filir. 
&  Spiritus  Sancii  ,  vel  atiis  utatur  ver- 
bis  juxta  receptum  uniujcujufqiie  ProvinciA 
Yitum. 

Le  Concile  ne  dit  point  que  l'Evêque 
piaffe  difpenfer  de  cela  le  Curé  ,  &  le  ré- 
duire à  être  un  lïmple  frectateur  du  Contrat 
qui  fe  palfe  ,  comme  font  les  témoins  ,  & 
Tome    L  Q^ 
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comme  il  dit  que  l'Evêque  peut  difpenfer  des 
bans.  Il  étoit  bien  éloigné  de  le  dire  ,  puis 
qu'il  n'avoit  pas  deifcin  de  mettre  au  nombre 
des  chofes  indiferentes  la  bénédiction  que  lo 
Prêtre  avoit  coutume  de  donner  aux  maria- 
ges ,  mais  au  contraire  de  l'établir  comme 
necefîaire  pour  leur  validité  ,  laquelle  ne  l'c- 
toit  pas  auparavant  pour  les  rendre  valides, 
mais  feulement  pour  les  rendre  licitesi  ce  qui 
failoit  dire  à  feint  Ambroife  en  ion  Epitre 
z  5 .  Conjugium  rjelamine  Sacer  dotait  &  be- 
nedictione  fancïificari  :  &aux  Pères  tant  dans 
leurs  écrits  que  dans  les  Conciles  ,  Matrimc- 
nia  contracta  fine  benediciione  Sacer  dotait  non 
fuififiere. 

Si  les  parties  font  refpecMvement  minières 
du  Sacrement  de  Mariage  ,  fbit  en  l' adminis- 
trant l'une  à  l'autre  ,  ou  bien  en  fe  l'admi- 
niftrant  chacune  à  foi-même,  il  eft  certain 
aue  l'Evêque  ne  peut  faire  enforte  qu'elles 
fanent  entr'elles  un  Contrat  naturel  ,  &  non 
pas  un  Sacrement  :  car  en  contractant  elles 
adminiftrent  &  reçoivent  un  Sacrement ,  en- 
core que  le  Prêtre  n'y  foit  prefent  qu'en  qua- 
lité de  fpeclateur  ,  qu'il  ne  prononce  aucune 
parole  ,  qu'il  n'y  donne  point  la  bénédic- 
tion. Or  il  y  a  un  grand  nombre  de  Théo- 
logiens qui  font  de  cette  opinion.  Et  partant 
ielon  eux  l'Evêque  ne  peut  donner  cette  per- 
miflîon  ,  s'il  ne  peut  donner  la  pcrmiiîîon 
à  un  Cauholique  &  à  une  Hérétique  de 
contracter  enfemblc  un  mariage  qui  fou  Sa- 
crement. 

Je  fçai  qu'il  y  a  une  autre  opinion  de 
ceux  qui  eftiment   que   le  Prêtre  en   eft  le 
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Miniftre  ,  &  qui  eft.  a  mon  fens  la  véritable, 
mais  ce  n'eft  qu'une  opinion  combacuë  par 
beaucoup  de  Théologiens.  Et  quand  il  s'cn- 
fuivroit  ,  fupofé  cette  opinion  ,  qu'on  pour- 
roit  feparcr  le  Contrat  naturel  du  Sacrement, 
l'Evêque  fe  devroit  bien  garder  de  les  feparer 
en  permettant  que  des  Chrétiens  contractent 
un  mariage  qui  ne  foit  point  Sacrement  par- 
le défaut  clés  paroles  (acramenrales  qui  doi- 
vent être  prononcées  far  le  Prêtre;  autrement 
il  s'expoferoit  à  permettre  une  mauvaife  cho- 
fe  :  car  comme  il  cil  douteux  fi  cette  doc- 
trine du  Prêtre  miniftre  du  Sacrement  du 
mariage  eft  véritable  ,  ou  fi  elle  ne  l'eft  pas, 
fi  elle  n'étoit  pas  vraye  ,  &  permettant  ce 
mariage  ,  il  permettrait  que  ces  perfonnes 
reçufTenr  &  adminiftraiTent  le  Sacrement  de 
mariage  ;  ce  qu'il  ne  pourrait  fans  un  grand 
péché  félon  vous. 

Mais  il  y  a  plus  :  car  il  ne  s'enfuit  pas  que 
l'Evêque  puiffe  permettre  que  le  Prêtre  foit 
prefent  pour  l'autorifer  &  le  rendre  valide  en 
qualité  de  Contrat  naturel ,  &  non  pas  en 
qualité  de  Sacrement.  Les  Auteurs  qui  fou- 
tiennent  que  le  Prêtre  en  eft  le  miniftre,  com- 
me Eftius  j  foutiennent  auffi  que  les  Chré-- 
riens  ne  le  doivent  recevoir  que  comme  un 
Sacrement.  Il  ne  faut  point  chercher  de  pa- 
roles pour  prouver  ceci  autre  part  que  dans 
le  lieu  que  vous  avez  cité  dans  votre  Lettre, 
puifqu'on  y  trouverait  ces  mots  :  Quod  ma- 
trim&nium  à.  Chriftianis  non  aliter  fiîfpi- 
cï  àehcut  ,  quant  Ht  eft  nov&  legis  Sacra- 
ment um. 
t    D'où  il  s'enfuit  qu'Eftius  n'eft  peint  dans 
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le  fentiment  qu'un  Eveque  puifTe  permettre 
ces  mariages  en  qualité  de  Contrats  naturels, 
oc  non  pas  de  Sacrement  ,  en  ordonnant  à  un 
Prêtre  d'y  être  prefent  avec  deux  autres  té- 
moins pour  la  validité  du  Contrat ,  &  non 
pas  comme  minilire  du  Sacrement  ,  en  pro- 
nonçant les  paroles  facramcntales ,  8c  en 
donnant  la  bénédiction  nuptiale. 

Ce  que  vous  m'objectez  tiré  de  ce  Docteur 
au  même  lieu  >  prouve  qu'il  a  eftimé  qu'il 
peut  y  avoir  un  mariage  valide  &  licite  en- 
tre un  Inrïdelle  &  une  Fidclle,  ii  l'Eglife  dif- 
penfoit  de  l'empêchement  dirimant  de  la  dif- 
parité  du  culte  qui  eft  entr'eux  ,  &  fi  les  rai- 
fons  pour  lefqUeiles  ces  fortes  de  mariages 
font  contre  le  droit  de  nature  ,  celfent  en 
eux  ;  que  l'Eglife  peut  bien  difpenfer  de  cet 
empêchement  Ecclefiaftique  ,  quod  er.im  jure 
Ecclefiafiico  confiitutum  eft  ,  ejufdem  Eccîefi& 
authoritate  relaxari  poteft.  Qu'il  fera  auilî 
licite  félon  le  droit  de  nature  :  ubi  cejfa?it 
mtïcnes  propter  quas  pYohatum  fuit  non  li- 
ccre.  Et  que  pour  le  droit  divin  il  ne  fem- 
ble  pas  qu'on  y  doive  avoir  égard  ,  parce 
qu'il  n'elb  pas  certain  que  ces  mariages 
entre  deux  perfonnes  ,  l'une  Chrétienne  , 
&  l'autre  Infîdelie  ,  foient  défendus  par  la 
Loy  divine  poiitive  ,  piùfque  ces  paroles 
cie  faint  Paul  :  Cui  njult  nubut  ,  tantùm 
in  Domino  ,  marquent  ou  un  commande- 
ment Apûftolique  feulement  ,  &  non  pas 
un  commandement  divin  ,  ou  fi  elles  mar- 
q  r  un  commandement  divin  ,  qu'elles 
•  ;tre  entendues  d'un  divin  naturel  , 
&  oçn,  pas  d'un  divin  pofittf'  ;  auP  fi  divi* 
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num  efi  ,  eatenus  tanthm  extendendum  erit, 
quatenus  cum  naturali  convertit.  Mais  il  ne 
prouve  pas  qu'il  puilfe  y  avoir  un  mariage 
licite  entre  une  perfonne  Catholique  &  une 
Hérétique.  Il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre ces  deux  fortes  de  mariages  ,  les  pre- 
miers ne  font  pas  Sacrement  ,  &  les  féconds 
le  font  félon  Eftius  même.  De  plus  quand 
Eftius  parle  de  ces  premiers  mariages  ,  Se 
qu'il  dit  qu'ils  pourroient  être  licites  en  de 
certains  cas  avec  la  difpenfè  de  l'Eglife  , 
il  en  parle  comme  établiifant  une  opinion  , 
&  non  pas  un  dogme.  L'Evêque  auroit-il 
un  fondement  fuffiiant  pour  donner  des  per- 
miiîîons  de  contracter  ces  féconds  maria- 
ges j  fi  la  difpenfe  ou  pcrmiflion  n'étoit  fon- 
dée que  fur  une  opinion.  Eftius  fupofc  pour 
principe  qu'il  n'y  a  point  de  Loy  divine  qui 
défende  aux  Chrétiens  de  fe  marier  avec 
des  Infidèles ,  ou  s'il  y  en  a  une  ,  que  ce 
ne  A:  qu'une  Loy  divine  naturelle  ,  &  non 
pas  divine  pofitive.  Ce  principe  cit-ii  affai- 
re ?  N'eft  -  il  point  contraire  à  Tertuliien 
livre  3.  ad  uxorem  ,  à  faint  Cypricn.  Serm. 
de  Lapfis  ,  &  au  liv.3.  ad  Quir.  c.6z.  à  fanit 
Jérôme  au  1.  liv.  contre  Jovinien  ,  à  l'Am- 
brofiafter  ,  à  Thcodoret  ,  &c.  Et  fi  feint 
Auguftin  n'a  pas  parlé  fur  cela  fi  affertive- 
ment  qu'eux  touchant  l'interprétation  de  ce 
lieu ,  mais  au  moins  n'eftimoit-il  pas  que 
l'interprétation  de  ces  Pères  étoit  bonne. 
Et  dans  fon  livre  de  pde  &  oper.  c.  19. 
n'a  -  t  -  il  pas  dit  qu'il  faloit  abfolument 
empêcher  ces  fortes  de  mariages  ?  Omni 
modo  conandum  efi  ne  fiant  taies  con]tmc- 
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tiones.  Quid  enim  opus  ejt  in  tantum  difcri- 

tnen  atnbiguitatis  caput  mittere  ? 

Si  les  Pères  eftimoient  qu'il  faloit  faire 
toures  fortes  cVéforts  pour  empêcher  les  ma- 
riages des  Infidèles  avec  les  Chrétiens  ,  ils 
avoient  fans  doute  la  même  pcnfée  des  ma- 
riages des  Catholiques  avec  les  Hérétiques  : 
car  iis  n'ignoroient  pas  que  l'herefie  eit  l'ef- 
pece  d'infidélité  la  plus  dangereufe  de  toutes* 
&  pour  parler  avec  Efrius  au  §.4.  de  la  mê- 
me diftinction  :  Cttm  H&refis  pejjimum  fit  in- 
fîdelitœtis  genus ,  eoque  minus  conjugia  cum 
tis  permitti  debeaht  >  quo  &  periculcfior  efi 
cum  Mis  ccnverfatio  ,  &  diffcilior  eorum 
ccnverfio. 

Us  avoient  plus  de  lumière  que  nous  ,  & 
leur  lumière  ne  leur  avoir  point  fait  décou- 
vrir qu'on  pouvoir  permettre  ces  mariages 
en  réparant  la  qualité  de  Sacrement  de  celle 
du  Contrat  naturel  ,  &  en  y  faifant  a/îiiter 
le  Prêtre  pour  être  fpeclateur  &  témoin  ,  & 
non  pas  pour  y  donner  la  forme  de  Sacre- 
ment ,  &  la  benediétion  de  Dieu.  Ils  im- 
prou voient  les  mariages  des  Chrétiens  avec 
les  Infidèles  ,  quoy  qu'il  n'y  eût  point  d'em- 
pêchement dirimant  entr'eux  de  leur  tems. 
Ils  voioient  qu'on  les  contraétoit ,  &  ils 
s'en  plaignoient  hautement.  Ils  avoient  plus 
de  chanté  que  nous  ,  &  plus  de  zélé  que 
nous  n'en  avons  pour  la  propagation  de  la 
Poi ,  &  pour  l'amplification  de  l'Eglife  :  & 
leur  charité  n'étoit  point  affez  ineuftrieuie 
pour  leur  découvrir  un  moyen  de  rendre  les 
mariages  d'une  personne  Infidèle  avec  une 
Chrétienne  licites  ?  ni  encore  moins  ceux. 
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des  Catholiques  avec  les  Hérétiques.  Ne  pré- 
fumons point  être  plus  penetrans  qu'ils  o  \t 
été.  Oportet  fapere  ad  fobrietatem  :  &n*a- 
pcllons  point  charité  ce  qu'ils  auroient  taxé 
d'un  grand  crime. 

Mais  pour  revenir  à  Eftius  >  n'avez-vous 
pas   remarqué  ,  Monfieur  ,  que  quoy   qu'il 
dife  que  les  mariages  des  Chrétiens  avec  les 
Infidèles  pourroient  être  licites  en  dé  certain  >• 
cas   par  difpenfe  de  l'Eglift  ,  il  ne  dit  pas  la 
même  chofe   des  mariages  des  Catholiques 
avec  des  Hérétiques.  Cette  réticence  eft  fans 
doute  une  marque  de  la  direrence  qu'il  met- 
toit  entre  ces  deux  fortes  de  mariages  ,  (bit 
qu'il  fe  fondât  fur  ce  principe  3   que  les  ma- 
riages des  Chrétiens  doivent  être  Sacrement. 
Matrimonium  a  Chriftianis  non  aliter  fuf ci  pi 
débet ,  cjukm  ut  eft  novs.  legis  Sacrame?itum  ; 
ou  qu'il  crût  qu'il  y  a  un  plus  grand  péril  aux 
Catholiques  de  fe  marier  avec  des  Hérétiques 
qu'avec  des  Infidèles  :  Chrn  h&refts  pejfimur» 
fit  infidelitatis  genus ,  eoque  minus  conjugia 
cum  lis  permitti  debeant ,  qtibd  &  periculofior 
eft  cum  Mis  converfatio  ,  &  difficilior  eorum 
converfio. 

Et  quand  il  auroit  le  même  fentiment  des 
uns  que  des  autres  ,  Se  que  fa  doctrine  fe- 
roit  certaine  ,  Se  non  pas  feulement  proba- 
ble s  pourroit-on  fur  un  tel  fondement  don- 
ner une  perrmflîon  ?  Et  auroit  -  on  raifon 
de  permettre  ahfolument  une  chofe  dont 
la  pratique  ,  qui  feroit  véritable  dans  la  fpe- 
culation  feulement  ,  fupofé  un  principe  Se 
une  hypotnefe  toujours  douteufe  &  incertai- 

Q.U1J 
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ne.  Car  ces  mariages  ne  feroient  licites  que3 
ubi  cejfarent  rationes  à  lege  natur&  ,  propter 
quas  alias  non  ejfent  licita.  Or  un  Èveque 
pourroit-il  erre  aiîuré  moralement  que  tou- 
tes les  raifons  tirées  de  la  Loy  de  nature  ce(- 
feroient  ?  Pourra-t'il  être  affiné  qu'il  n'y  au- 
ra aucun  péril  pour  la  partie  Catholique  de 
la  fubverfion  de  la  Foy  ?  f'curra-t'il  être  af- 
faré  qu'il  n'y  en  aura  aucun  pour  l'éducation 
Chrétienne  des  enfans  qui  en  naîtront  ?  Pour- 
ra-t'il  être  allure  que  les  parties  vivront  en 
concorde  ,  que  leurs  domeftiques  ne  feront 
point  clans  le  danger  de  fe  pervertir  ,  s'ils 
font  Catholiques  ,  &  qu'ils  entretiendront  la 
paix  entr'eux  ,  s'ils  font  de  diferente  Reli- 
gion ?  La  partie  Catholique  ne  fera- 1' elle 
point  empêchée  par  l'Hérétique  de  faire  l'e- 
xercice de  la  Religion  Catholique  autant 
qu'elle  le  feroit  fi  elle  avoir  époulé  une  Ca- 
tholique ?  Il  faut  que  l'Evêque  qui  voudra 
donner  cette  permi/Iion  foit  affuré  de  tout 
cela ,  pour  ne  point  ofenfer  contre  la  Loy  de 
nature  :  &  il  n'en  peut  être  allure.  Peut-il 
donc  donner  une  telle  permiffion  ? 

Je  ferois  une  diifertation  &  non  pas  une 
lettre  5  fi  je  ne  m'arrêtois ,  <k  vous  auriez  la 
peine  de  la  lire.  Il  faut  donc  conclure  en  un 
mot  ,  &  vous  dire  que  ces  mariages  font  dé- 
fendus par  la  Loy  naturelle  ,  divine  &  humai- 
ne Ecclehaltiques.  Que  le  Pape  peut  bien 
difpenfcr  de  la  Loy  Ecclefiaftique  ,  mais 
qu'il  ne  peut  difpcnfer  ni  de-la  Loy  divine, 
ni  de  la  Loy  naturelle  ,  &  encore  moins 
les  Evêques.  Que  ces  mariages  peuvent. être 


de  pîujieurs  cas  de  confclence,  &c.  3  69 
contre  la  Loi  divine  ,  non  feulement:  (ï  on  les 
confidere  comme  Sacrement,mais  auffi  com- 
me un  Contracl:  naturel  que  font  des  Chré- 
tiens ,  étant  très  -  probable  que  ces  paroles 
de  l'Apôtre  ,  Tantum  in  Domino  ,  marquent 
une  Loi  divine  pofitive  ,  qui  défend  aux 
Catholiques  de  fe  marier  avec  des  Héréti- 
ques. Que  ni  le  Pape  ni  les  Evêques  ne 
peuvent  les  permettre ,  s'ils  doivent  être 
Sacrement ,  &  fi  on  ne  peut  feparer  à  leur 
égard  le  Contract  naturel  du  Sacrement.  Que 
cette  Réparation  ne  fe  peut  faire.  Qu'il  n'en 
clt  pas  de  même  des  mariages  d'une  perfon- 
ne  Fidellc  avec  une  Infidelle  comme  du  ma- 
riage d'une  perfonne  Catholique  avec  une 
Hérétique  ,  pour  deux  raifons  ;  la  premiè- 
re ,  parce  que  celui  qui  cil  contracté  avec 
une  Infidelle.  n'eil  pas  Sacrement }  &  que  ce- 
lui qui  eft  contracté  avec  une  Hérétique  eRt 
Sacrement  :  d'où  il  s'enfuit  ,  félon  vous , 
que  ni  le  Pape  ni  aucun  Evèque  ne  peur 
difpenfer  &  permettre  le  fécond,  encore  qu'il 
pût  permettre  le  premier  :  la  féconde  ,  par- 
ce que  le  péril  fpiritucl  ell  plus  grand  à  l'é- 
gala d'un  Catholique  qui  fe  marie  avec  une 
Hérétique  >  que  s'il  fe  marioit  avec  une 
Infidelle  ,  c'elt  à  dire  ,  une  qui  ne  fut  pas 
Chrétienne.  Ec  qu'enfin  quand  les  raifons 
tirées  du  droit  divin  pofitit  celferoient  ,  que 
l'Evêque  ou  le  Pape  ne  peut  permettre  ces 
mariages  ,  parce  qu'il  ne  peut  jamais  être 
allure  qu'il  n'y. aura  point  de  péril  de  fub- 
verfion  de  la  foi  de  la  perfonne  Catholi- 
que ,  de  mauvaife  éducation  des  enfans  qui 
paîtront  de  ce  mariage  ,  que  l'union  &  i«t 

Q.  v 
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concorde  entre  les  parties, leurs  enfans  Se  leurs 
domeftiques  ne  fera  point  troublée  par  cette 
différence  de  Religion.&que  les  Catholiques 
ne  feront  point  empêchez  dans  l'exercice  de 
leur  Religion  par  les  Hérétiques  ,  &  de  rece- 
voir les  lecours  fpiritucls  dans  leur  maladie* 
Je  demeure  , 

MONSIEUR, 

Vôtre  tres-humble  &  obéïiTanïL 
ferviteur ,  &  Confrère. 

De   S  a  i  n  te  b  e  u  v  e. 


LXXIX.    CAS. 

l&i'ponfe  aux  pajfages  dont  onfefert  pvur  jufti-- 
fier  les  Evèques  qui  donnent  permijfion  aux 
Catholiques  de  contmeier  mariage,  avec  Us. 
Hérétiques.. 


AJaris  ce  1 5 ,  Avril,  1.668; 


M 


ONSIEUR,, 


Je  fuis  bien  aife  que  vous  n'improuviez- 
pas  abfolument  mes  penfées  fur  les  mariages 
des  Catholiques  avec  des  Hérétiques.  Mai*, 
comme  vous  me  témoignez  avoir  quelque  di- 
ficulté  encore  ,  à  caufe  des  Canons  des  Con- 
ciles de  Laodicée,  de  Calcédoine,  &  d'Agde,. 
je  me  fens  obligé  de  m'expliqua  fut.  Gêna 
docilité.,. 


de  plufieurs  cas  de  conscience ,  &c.  ^yt 
Celui  de  Laodicée  ne  peu:  vous  donner 
aucune  ocafion  d'en  avoir  ,  puis  qu'il  ne 
fait  autre  choie  que  de  défendre  ces  forces 
de  mariages  .  Quod  non  op&rtet  eos  qui  funt 
TLcclefia,  ,  indi fer  enter  filios  [nos  h&reticis 
matrimonio  conjungere  ,  c.  io.  ce  mot  ,  in- 
differenter  ,  ne  fîgnirie  pas  qu'on  puiffe  dans 
quelques  circouftances  faire  ces  forces  de 
mariages. 

Celui  de   Calcédoine   enferme  cette  ex- 
ception  ,  nifi  forte  perfona  qu&  Orthodoxe 
conjungitur  ,  ad  Orthodoxam  fidem  converti 
promittat,  c.  14.  Selon  vous  ,  cette  promefTe 
eft  du  futur  i  félon  d'autres  elle  eft  du  pré- 
fent  ;   &  le  fens  de  ce  Canon    n'eft  autre 
que  celui-ci:  qu'on   peut  bien   promettre 
mariage  à  une  Hérétique  qui  promet  qu'elle 
fè  fera   Ca:holique  ,  mais  qu'on   ne  peuc 
pas  fe   marier     avec  elle  ,  qu'elle  ne   foie 
auparavanc  ou  dans  le  même  tems  Catho- 
lique. C'eft  ainfi  que  Zonare  a  expliqué  ce 
Canon  s  Quod  fi  fidem  amplecii  fe  <velle  , 
bAreticorum  quifpiam  aut   infidelium  polli- 
ceatur ,  cum  eo  pacifei    de  nuptiis  ,  non  ta- 
men   eas  ,  aitte   quarn   promiffa    impie <vi t , 
celebrari   licere  decernitur.  C'eft  auili  ainfï 
que  Balfamon  l'a  expliqué  :  Nifi  uti que  pro- 
hibitd  perfon&  polliceatur  à  fia  h&refi  -vet 
fuperfiitione  recedere.   Tune  enim  fi  ad  Or- 
thodoxam fidem    accejferint  ,    confie quentur 
quoque    nuptia,  Ec    cette   interprétation  eft 
conforme  a  la  raifon  du  Canon  ièiziéme  du 
Concile    d'Eîvire  :  Eo  quod  nuïla  pojfit  effie. 
focietAS  fidelis  cum  infideli.  Mais  quand  vô- 
UQ  opinion  feroit  la  meilleure  y  il  y  a  une 
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autre  rcponfe  à  ce  Canon,  qui  eft  de  Gama- 
che  ,  &  d'autres  Théologiens  :  Concilium 
non  tam  aperte  hac  de  re  egijfe  ,  quia  Ecclefia 
adhuc  aperte  non  definierat  matrimonium  le- 
gis  Evangelicd  ejfe  Sacramentum  formaliter  > 
fi  eut  poiïea  definiit.  Vnde  &  mugni  Tbeolû' 
gi  hac  de  re  olim  dubitarunt.  Cette  reponfe 
peut  être  fortifiée  par  cette  obfervation  ,  que 
ce  Canon  parle  de  la  même  manière  des  ma- 
riages d'un  Fidelle  avec  une  Infidelie,  lequel 
mariage  néanmoins  i'Egîife  dans  les  fiecies 
fuivans  a  déclaré  non  feulement  illicite,  mais 
même  invalide. 

Celui  du  Concile  d'Agde,qui  eft  le  foixan- 
te-feptiéme  ,  doit  être  expliqué  de  la  même 
manière  que  celui  de  Calcédoine  ;  Si  tamen 
profilent ur  Chriftiancifuturos  ejfe  &  Catho- 
iïcos. 

L'efperance  de  converfion  eft  fouvent  vai- 
ne, 6c  la  crainte  de  fubverfion  du  Catholique 
eft  à  aprehender  :  La  profanation  du  Sacre- 
ment eft  certaine. 

Si  une  fille  Hérétique  fait  efperer  qu'elle 
fe  fera  Carholique,quand  elle  aura  été  in  (trui- 
te, on  peut  la  retirer  de  la  maiibn  defon  père 
après  les  fiançailles  conditionnées,  &  enfuite 
de  l'abjuration  de  l'Hcrefie  l'admettre  au  Sa- 
crement de  mariage,  &  pas  autrement.  Elle 
aura  route  la  liberté  necelfaire  étant  ainfi 
hors  de  la  maifonde  fon  père. 

Quand  Saint  Jérôme  a  apellé  un  mari  in- 
fîdeile  qui  confetti  de  demeurer  avec  fa  fem- 
me fidelle  ,  candidatus  fidei ,  il  a  parlé  mé- 
taphoriquement. Quand  ii  a  dit  que  c'étoit 
pour  ce;te  raifoo  que  Saint  Paul  ne  vouloir. 


de  flufieiirs  Cas  de  conscience,  &c,  373 
pas  que  la  femme  fldelle  quittât  fon  mari  ia- 
îiJelle  ,  c'elt  qu'il  confiduroic  qu'il  y  avoic 
mariage  contracté  encre  la  fidèle  &  l'infidèle. 

Je  ne  vois  rien  de  mieux  que  ce  que  Mon- 
seigneur de  la  R.  a  fait  II  a  pourvu  à  cour 
d'une  manière  aufîi  prudence  que  rorte.  Ce 
que  l'on  a  dit  de  vous  fur  ce  fujet  ,  eit  une 
grande  pauvreté  qui  ne  mérite  point  que  l'on 
y  fane  réflexion. 

Je  conviens  qu'il  n'y  a  pas  grand'chofe 
dans  les  quarre  Livres  que  vous  avez  vus, qui 
foit  capable  de  faire  de  la  peine. 

Ne  vous  embarailez  point  pour  fçavoir  ou 
pour  montrer  le  conientement  de  l'JEglife 
Grecque  &  des  autres  Schématiques  avec  la 
Romaine  fur  le  do^me  de  laTraniTab  nida- 
tion ,  la  merode  de  prelcription  cl;  pi  j  cour- 
te ,  plus  au'ée,  &  plus  convenable  à  la  portée 
des  iimples  que  ce  lie  de  efiieu  filon  ,  îuivanc 
laquelle  on  a  employé  quatre  Livres.  C'étoit 
une  neceiTité  pour  réfuter  le  Mûiiftre  ,  de  fe 
iervir  de  cetee  m?:ode  de  difcufïion  ,  &  je  ne 
vois  perfonne  qui  auroii  pu  mieux  traiter  cet- 
te matière  qu'elle  l'elt  dans  ces  Livres.  Vous 
en  remarquerez  l'utilité  dans  la  fuite. Je  fuis, 

MONSIEUR, 

Vôtre  très- humble  &  tres-afeélionné 
ferviteur,  &  Confrère  , 

De    Saintebeuve, 
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L  X  X  X.      CAS. 

Des  mariages   des  Catholiques  avec  les 
Hérétiques. 

CE  s  mariages  font  défendus  par  les 
Canons  des  Conciles  fuivans. 

En  Efpagne  par  le  c.\6.  du  Concile  d'El- 
vire  :  H&reticis  ,  fi  fe  transferre  mluerint  ad 
TLcclefiam  Catholicam  ,  nec  ipfas  Catbolicas 
dandas  ejfe  puellas.  Sed  nequejud&is  ,  ne  que 
H&reticis  dure  placuit ,  eo  quod  nulla  pojfit 
ejfe  fo  ci  et  as Fidclis  cum  Infideli. 

En  Orient  par  le  c.io.  du  Concile  de  Lao- 
dicée  :  6)uod  non  oporteat  indifferenter  Eccle- 
fiafticos  fœdere  nuptiarum  h&reticis  fuos  filios 
filiafque  conjungere. 

En  Afrique  par  le  ci  2,  du  troifiémc  Con- 
cile de  Cartage  ,  auquel  S.  Auguftin  arnïta. 
Item  placuit  ut  filii  vel  fili&  Epifcopornm  , 
i>el  quorumlibet  Clericorum  Gentibus  vel  H&- 
reticis  aut  Schifmaticis  matrimonio  non  ]un- 
gantur. 

En  France  par  le  c.^7.  du  Concile  d'Agde, 
©u  d'Epaune  :  Quoniam  non  oportet  cum  om- 
nibus H&reticis  miÇcere  connubia  ,  Ô*  filios 
vel  filias  dare  ;  fed  potiùs  accipere  :  fi  tameri 
profitentur  Chrifiianos  futur  os  ejfe  fe  0*  Ca~ 
tholicos. 

Et  par  le  Concile  gênerai  de  Calcédoi- 
ne ,  afTemblé  auparavant  celui  d'Agde  ,.  au 
p.  îjy     Sed   nequs  copulari  débet  mpîum 


de  pïufieurs  Cas  de  confidence,  &c  3  7  f 
"H&retico  ,  aut  fud&o,  aut  Vagano  ,  m  fi,  forte 
perfiona  Orthodoxe  copulanda  promittatfie  ad 
Orthodoxam  fidem  transferre  ;  c'eft  à  dire  ,. 
félon  les  Interprètes  ,  fi  ce  n'eft  à  condi- 
tion  de  ne  point  célébrer  le  mariage  qu'après 
l'abjuration  faite.  Qmd  fi  fidem  ampletii  fie 
njelle  H&retïcorum  quïfpiarn  aut  infidelium 
polllceaîur  ,  cum  eo  pacifei  de  rwptirs  ,  non 
t.amen  eas  tanquam  promiffa  implcverit  ,  ce- 
lebrari  licere  decernitur  ,  dit  Zonare.  Tune 
mim  fi  ad  Orthodoxam  fidem  accefferint  3, 
confie quentur.  quoque  nupti*  ,  die  Baifa- 
mon. 

La  rai(on  du  C.  du  Concile  d'Elvire  merite- 
que  Ton  y  rafle  attention  :  Eo  qued  nulla  pofi- 
fit  ejfafocietas  fidelis  cum  infideli.  Car  elle 
confirme  l'explication  de  Zonare  &  de  Balfa- 
ir.on  :  &  elle  marque  aufïi  que  fi  en  Afrique, 
l'on  n'a  défendu  particulièrement  que  les  ma- 
riages des  Catholiques ,  qui  font  enfans  de 
ceux  du  Clergé  ,  avec  les  Hérétiques ,  ce  n'a; 
point  été  pour  faire  entendre  qu'on  permet- 
toit  les  mariages  des  enfans  des  autres  Catho- 
liques avec  les  Hérétiques  ,  mais  que  c'a  été- 
feulement  pour  marquer  que  cela  étoit  plus. 
particulièrement  défendu  aux  premiers,  en  la:. 
.même  manière  que  le  Concile  de  Nicée  a 
défendu  feulement  aux.  Clers  de  prêter  à> 
Ulure. 

Ils  font  aufîï  défendus  par  le  droit  divin: 
pofitif  contenu  en  ces  paroles  de  la  première 
aux  Corinthiens  ,  chap.  7.  Qmiutlt  nubafr 
iavtùm  in  Domino, 

Car  quoi  qu  elles  puifîent   être  interpré- 
tées, ça.  deux. .  autres,  fens  3,c'eft.à  Ravoir  <$&. 
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la  veuve  Chrétienne  qui  veut  convoler  en  fé- 
condes noces,  ne  doit:  fe  marier  que  félon  la 
Loi  de  Dieu,  qui  ordonne  que  l'on  ne  fe  ma- 
rie poinc  que  pour  fe  fervir  du  mariage  félon 
les  régies  de  !a  tempérance,  &  pour  la  fin  du 
mariage  3  qui  eft  la  génération  des  enfans  & 
non  point  par  un  motif  de  convoitilè  5  c'eft 
ainfi  que  feint  Chryfoitome  ,  Theophilacte, 
&  Oecumenius  les  ont  expliquées. Ou  en  cet 
autre  fens  qui  eft  de  faint  Auguftin  ,  c'eft  à 
fçavoir  qu'une  Chrétienne  ne  peur  fe  rema- 
rier fi  ce  n  eft  dans  la  volonté  d'être  ferme 
dans  là  foi  ,  &  de  ne  poinr  abjurer  la  Reli- 
gion :  aut  Chriftiana  permanent  :  ce  n'eiî 
pas  néanmoins  avec  exclusion  de  ce  troisiè- 
me fens,  qui  eft  qu'une  veuve  Chrétienne  ne 
peut  fe  remarier  qu'avec  une  perfonne  qui 
fait  profeiîîon  de  la  véritable  Religion,  c'efl: 
ainfi  que  les  Pères  ,  &  même  les  Auteurs  des 
derniers  fiecîes  les  ont  expliquées  après  eux. 

Tevtulien  en  plufîeurs  endroits  au  livre  2. 
ad  iixorem  ,  c .  i .  tantum  in  Domino ,  id  eft  in 
nomme  Vomi  ni ,  quod  eft  indubïtate  Cbriftia- 
no.  Au  livre  de  Monag.  c.  7  In  Domino  habet 
nuberi,  id  eft  ,  non  Ethnico,  fed  fratri.  Au  li- 
vre 5.  contre  Marcion  c.  13.  Certè  pr&fcri- 
bens  tantum  in  Domino  ejfe  nubendum,  ne  quis 
ft délit  Ethnie um  matrimonium  contrahat ,  le- 
gem  tuetur  Creatorit  Allophyllorum  nuptiat 
ubique  probibentis. 

Saint  Cyprien  au  livre  3.  ad  Ghiirinum  , 
c.  6i.  prouve  par  ce  paffage  ,  que  les  ma- 
riages àçs  FideJIes  avec  les  Infidellcs  forir 
défendus  :  Mfltrimoriium  cum  Qenûlibm  non, 
jungendum, 


de  phi fieurs  Cas  de  conscience  ,  &c.    3  77 

Saint  Jcrômc  livre  premier  contre  Jovi- 
nien  ,  chap.  5.  Tanthm  in  Domino  ,  id  efi 
Chrifiiano.  Qui  fecundas  tertiafque  nuptias 
concedit  in  Domino  '  primas  cum  Bthnico  pro- 
hibet.  Et  en  l'Epître  xi.  à  Agcmchie  :  Qucd- 
que  addit  :  tanthm  in  Domino  ,  amputât 
Èthnicorum  conjugia.    „ 

L'Auteur  des  Commentaires  fur  fàint  Paul 
atribuez  à  faint  Ambroife  :  Tanthm  autem  in 
Domino  :  hoc  efi  ut  fine  fufpicione  turpitudÀ- 
nis  nubat  &  Religionis  fuA  viro  nubat  ;  hoc 
efi  in  Domino  nubere.  * 

Théodore:  fur  ces  paroles  joint  auflî  l'ex- 
plication de  faint  Chryfoitome  à  celles  des 
Pçres  que  je  viens  de  raporter  ,  &  dit ,  tan- 
tum  in  Domino  ,  hoc  efi  fideli  ,  pio  ,  mode  fia 
&  honefio. 

Sedulius  fait  la  même  chofe  :  Tantummodh 
Chrifiiano ,  non  Gentili  ,  tanthm  in  Domino 
propter  continentiam. 

Primaiïus  :  Tantummodo  ip  Chrifio. 

Pierre  Lombard  ,  comme  l-Ambrofîafter, 
Theodoret  &  Sedulius  ,  fine  turpitudini 's  fuf- 
picione &  viro  fus,  Religionis  nubat.  Saint 
Thomas  :  Tanthm  in  Domina  ,  id  efi  -viro  fu&> 
Religionis  :  nam  ,  in  difpari  cultu  prohibition 
efi  in  lege  matrimonium.    Deut.  7. 

Herveus  dans  Tes  Commentaires  que  l'on 
attribue  à  S.  Anfelme  ,  8c  qui  font  imprimez 
parmi  Tes  œuvres  :  Tanthm  in  Domino  id  efi, 
ut  fine  fufpicione  turpitudinis  nubat  &  Reli- 
gionis  fu&  viro  nubat. 

Cajetan.  Tanth?n  in  Domino  ,  hoc  efi 
dummodo  nubat  Chrifliano.  Hic  efi  prîmus 
in  novo  Tefiammto  ternis  prohibens    iniri 
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conjugia  ïnter  difpares    cuit  US. 

.    Erafmc   :   Edicit  ut  qu&  non  nupferint ,  fi 

velint  nubere  ,  jungantur  Chrifiiano. 

Vatable.  Quafi  diceret  :  cu?n  hac  exceptio- 
ne  ,  ut  Chrifiiano  marito  nubat  :  vel  pr opter 
Dominum  nubat ,  ne  per  fornicationem  violet 
legem  Domini. 

Eftius  après  avoir  dit  que  ces  paroles  fe 
peuvent  expliquer  en  trois  manières  ;  ou 
comme  S.  Chrifoftome  &  les  Grecs  les  ont 
expliquées  :  Secundum  legem  ~Dei  qu&  pr&ci- 
pit  ut  cum  temperantia  ,  O*  fufeipiends,  prolis 
fiudio  matrimonium  contrahatur  ,  non  ex  im~ 
petit  lib'îdinis.  Ou  comme  S.  Auguftin  les  a 
expliquées  en  Ton  livre  de  fi  de  &  operibus  , 
ci 9.  c'eft  à  dire ,  en  perfeverant  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne.  In  Domino  ,  feilicet  Chrif- 
to  ,  id  efh  Chrifliana  permanens  ,  [eu  Cbrifii 
Religionem  occafione  conjugii  non  deferem.  Ou 
Comme  Tertullien  &  les  autres  après  lui  , 
il  conclue!  pour  cette  dernière. 

On  pourroit  encore  citer  Grotius  ,  qui  non 
feulement  explique  ces  paroles  de  l'Apôtre 
en  la  même  façon  :  id  efi  intra  Ecclefiam  , 
cum  Chrifiiano  feilicet  :  ce  qu'il  prouve  par 
l'Ecriture  &  par  Tertullien  ;  mais  qui  déplus 
ajoute  ,   Ita  hic  accipit  Arabs. 

Ces  mariages  font  encore  défendus  par 
ces  paroles  de  la  féconde  aux  Corinthiens, 
c.  6.  Nolite  jugutn  ducere  cum  infidelibus. 
C'eft  le  fentiment  de  S.  Cyprien  au  lieu  ci- 
de/lus  allégué.  C'eft  celui  de  faint  Jérôme 
au  livre  ciné  contre  Jovinien  :  Ignofcit  Apof- 
tolus  infidçlîiim  conjunclioni  ,  qu&  habentes 
maritos ,  in  Chrifium  pofiea  crediâerunt  ;  mn 
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Us  qu&  cum  Cbrifiia.net.  ejfent  nupjerunt  Gen- 
tilibus  ,  ad  quas  alibi  loquitur  ;  nolite  jùgum 
duccre  cum  infideïibus.  Qu&  enim  participa- 
iio  jufiitid  cum  iniquitate  ,  auî  qu&  focietas 
lue; s  ad  tenebras  ?  Et  en  l'Epitre  x  1.  citée  : 
amputât  JLthnicorum  cmjugia  ,  de  qui  bus  & 
in  alio  loco  dixerat  :  Nolite  yugum  ducere  cum 
infideïibus.  C'cft  auiTi  le  iens  dans  lequel  le 
Concile  d'Elvire  &  pluiïcurs  ancres  ont  pris 
ce  texte  de  l'Apôtre. 

Il  eft  encore  certain  que  le  mariage  eonfi- 
deré  en  foi  eft  d'inititution  divine  :  Or  Dieu 
n'a  point  inftitué  les  mariages  des  ridelles 
avec  les  infidelles.  C'eft  la  doctrine  de  faint 
Ainbroife  au  livre  huit  fur  S.  Luc.  Quidam 
putant  omne  conjugium  a  T>eo  ejfe  ,  maxime 
quia fcrïptum  eft  :  Qus.  Tfeus  conjunxit ,  ho- 
mo  non  feparet.  Ergo  fi  omne  conjugium  ou 
Deo  efi  ,  omne  coyijugium  non  licet  fol  ver  e  .• 
Et  quomodo  Apofiolus  dixit  :  quod  fi  infidelis 
difeedit  difeedat  l  in  quo  mirabiliter  ,  & 
noluit  apud  Chrifiianos  caufam  refidere  di- 
<vortii  ,  &  ofiendit  non  a  Deo  omne  conju- 
gium :  neque  enim  Chrifiians,  Gentilibus  Dei 
judicio  copulantur  ,  cum  lex  prohibeat.  Sed 
orcurrit  illud  quod  ait  Salo???on  :  Domum  & 
fubftantiam  patres  partiuntur  filiis  :  à  Deo 
auiem  pr&paratur  viro  uxor.  Quod  qui  in 
Gr&co  legit  ,  non  putat  ejfe  contrarium.  Bene 
enim  dixit  gr&cus  cc^pcolirat.  Harmonia, 
eni?n  conveniens  Ô*  apta  rerum  omnium  di- 
citur  commijfa  connexio.  Harmonia  efi  cum 
fifiuU  organi  per  ordincm  ccpulatA  ,  légiti- 
ma tenent  ordincm  cantilena  cherdarumque 
aptus  fer-vat  ordo  concordiam*    Ztaqtie  non 
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habent  harmoniam  fuam  nupti&  ,  quando 
Chrijbiano  viro  Gentilis  mtdier  non  légiti- 
me copulatur  :  Ergo  ubi  nuptia  harmonie  : 
ubi  harmonia  T>eus  jungit.  Vbi  harmonie*, 
non  efl  ,  pugna  atque  dijjentio  eji  ,  qu&  non 
eft  à,  Deo  \  quia  Deus  eft  Charitas.  Et  au 
livre  premier  de  Abraham  chap.9.  accedit 
tdiud  infigne  caftimonis,  ,  credat  :  à  Deo 
tibi  quod  fortitus  es  conjugium  datum  : 
unde  (y  Salomon  ait  :  A  Deo  pr&paratur 
njiro  uxor.  Non  _pojfunt  hoc  difpares  fi  de 
credere. 

Mais  parce  que  le  mariage  eft  un  Sacre- 
ment dans  la  Lov  nouvelle  qui  ne  peut  être 
adminiftié  à  un  pécheur  public  ,  &  qu'on  ne 
peut  aufli  recevoir  les  Sacremens  fans  necef- 
îité  d'un  pécheur  public  ;  le  mariage  ne  peut 
être  contracté  par  un  Catholique  avec  une 
hérétique. 

Si  le  Prêtre  en  eft  le  miniftre  >  il  ne  le 
peut  adminiftrei"  à  l'hcretique  ;  cela  eft  évi- 
dent. 

Si  ce  font  les  parties  qui  en  font  les 
miniftres ,  ou  l'une  l'adminiftre  à  l'autre  , 
ou  chacune  d'elles  fe  l'adminiftre  à  foi-mê- 
me. Si  l'une  l'adminiflrc  à  l'autre  ,  la  Ca- 
tholique l'adminiftire  à  l'hcretique  ,  &  le 
reçoit  d'elle.  Ce  font  deux  crimes  ;  car  il 
n'y  a  point  de  neceiîlté  à  la  Catholique 
de  le  demander  à  une  perfonne  qui  eft  no- 
toirement indigne  >  ni  de  raifon  de  le  re- 
cevoir d'elle  >  puis  qu'on  fe  peut  marier  a 
d'autres. 

Si  chacune  des  parties  fe  l'adminiftre  à 
elle-même';  au  moins  la  Catholique  donne 
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lieu  &:  occaiion  à  f  hci'edquç  de  l'adminiftrei 

*  &  de  le  recevoir  mal  ;  ce  qui  ne  le  peut  fans 

un  fort  grand  péché  :  mcejfttas  illims  tuum 

crimen  eft. 

Il  faut  encore  ajouter  que  tous  les  Sacre- 
incns  de  l'Eglife  doivent  être  adminiftrez 
avec  les  cérémonies  reçues  &  pratiquées  ,  il 
ce  n'eit  dans  le  pur  cas  de  necefïité  ,  parmi 
•lefquelles  cérémonies  cil  comprife  la  béné- 
diction du  Prêtre.  Or  des  peribnnes  de  di- 
ferentes  Religions  ne  peuvent  pas  fe  marier 
avec  ces  cérémonies.  Ceft  le  raifonnement 
de  S.Ambroife  en  fon  Epître  vingt-troifiéme 
à  Vigilius  Evêquc  de  Trente:  Nam  cum  ipfum 
conjugium  ijelamine  Sacerdotali  &  benedic- 
tlo'iie  finVrifcari  oporteat  ,  quomodo  potefi 
conjugium  dici  ,  ubi  non  efi  fidei  concordia,  ? 
Le  Concile  de  Trente,  felf.7.  ci  3.  Si  qui  s 
dixerit  receptos  &  approbatos  Ecclefi&Ca- 
tholicA  ritus  in  folemni  fi  crament  or  um  nd- 
miniftratiûne  adbiberi  corfuetos  >  aut  con- 
temni  ,  aut  fine  peccato  a  ?ninijlris  pro  li- 
bito  omitti  ,  aut  in  novos  alios  per  quem- 
cumque  'Ecchf.artim  Vafiorem  mutari  poffe  , 
anatkema  fit. 

Ces  mariages  font  aufli  défendus  par  la 
Loi  de  Nature  ,  fuivant  laquelle  tout  ridelle 
eft  obligé  de  ne  fe  point  expofer  à  la  fubver- 
fion  de  fa  foi  par  les  mariages  qu'il  con- 
tracte :  &  les  perfonnes  Catholiques  s'expo- 
jfèîit  à  la  fubverfion  de  leur  foi  par  les  ma- 
riages qu'elles  contractent  avec  les  héréti- 
ques. Saint  Ambroife  en  l' Epître  citée  fc 
fert  de  cette  raifon  :  S&pe  ,  dit-il  3  plerîque 
capti    amore  fœminarum  fidem  fuam  pra- 
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didertmt ,  ut  Vatrum  populus  In  "Beclphegor. 
Et  plus  bas  :  §}uid  de  cxemplis  loquar  ?  ex 
tnultïs  unum  proferam  ,  ut  ejus  wamemora- 
iions  tiquent  ,  quam  perniciofum  fit  alieni- 
gens,  mulieris  adfci'vijfe  copulam.  Qtùsfor- 
tlor  ,  &  ab  incunabulis  fuis  munitior  Vei 
fpiritu  ,  quam  Naz.ars.us  Samfcn  ?  Et  ipfe 
per  rnuiierem  non  potuit  fuam  tenere  gra- 
tiam.  E:  au  Chapitre  cité  du  livre  premier  , 
De  Abraham.  Ratio  docet ,  fed  amplius  exem- 
pta movent ,  f&pe  ittecebra  mutieris  decepit 
et'iam  fortiores  maritos  ,  &  à  Religione  fecit 
extercs. 

Suivant  cette  même  Loi  naturelle  &  divine 
les  contra&ans  expofent  leurs  enfans  à  une 
éducation  contraire  à  leur  Religion. 

Les  Catholiques  les  expofent  à  une  éduca- 
tion dans  l'herehe  ,  &  les  hérétiques  à  une 
éducation  dans  une  Religion  qu'ils  croient 
être  mauvaife  :  en  quoi  ils  pèchent  contre 
#leur  confcience. 

Car  fî  leur  première  intention  doit  être 
d'engendrer  des  enfans ,  fuivant  cette  maxi- 
me de  faint  Auguftin  au  livre  i.  de  Adult. 
eonj.  chap.n.  propagatio  itaque  fitiorum  ipfa 
eji  prima  &  naturalis  &  légitima  caufa  nup~ 
tiarum  \  leur  féconde  intention  doit  être  de 
ne  les  point  engendrer  pécheurs  ,  qu'afm 
qu'ils  foient  régénérez  à  la  grâce  pour  le 
Ciel ,  fuivant  la  do&rine  de  ce  même  Saine 
au  livre  premier,  de  Nupt.  chap.4.  illam  con- 
cupifeentiam  carnis  ,  qua  caro  concupifeit  ad- 
versus  fpiritum  ,  in  ufum  juftitiét,  conver- 
tunt  ftdetium  nupt i a.  Habent  quippe  inten- 
tïenem  gêner andi  regenerandos  ,  ut  qui  ex  eis 
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piculi  filii  naficuntur  ,  in  Deifilios  renafican- 
tur.  D'où  ce  faint  Père  conclud  qu'il  n'y  a 
point  de  pudicité  conjugale  >  que  dans  les 
mariages  des  ridelles.  6)uapr  opter  ,  qui  non 
hac  intentiône  bac  voluntate ,  hoc  fine  ge^ 
nerant  filios  ,  ut  eos  ex  membris  domini  pri- 
îiti  in  membra  transférant  Chrifii  ,  fed  in- 
fidèles parentes  de  infideli  proie  glorientur, 
etiam  fi  tanta  fit  obfervantia  ,  ut  fiecundum 
matrimoniales  tabulas  nonnifi  liber  or  um  pro- 
creandorum  causa  cencumbant  ,  non  efi  in  eis 
vera  pudicitia  conjugalis. 

L'on  ne  peut  pas  dire  raifonnablement 
que  ceux-là  fe  marient  pour  engendrer  des 
enfans  ,  afin  qu'ils  foient  régénérez  pour 
devenir  les  membres  de  Jcfus  -  Chrift  ,  & 
les  enfans  de  Dieu  ,  qui  fçavent  que  les  en- 
fans  ,  qui  proviendront  de  leurs  mariages  , 
feront  en  péril  d'avoir  une  éducation  con- 
traire à  la  véritable  Religion.  Car  11  le 
père  eft  Hérétique  >  il  voudra  qu'ils  foient 
élevez  dans  la  Senne.  S'il  eft  Catholique, 
&  qu'il  meure  devant  fa  femme  ,  cette  fem- 
me voudra  que  leurs  enfans  foient  élevez 
dans  la  iïenne.  Et  quand  ils  conviendroient 
que  les  enfans  mâles  feraient  élevez  dans 
la  Religion  du  père  ,  &c  les  filles  dans 
celle  de  la  mère  ,  il  feroit  toujours  vrai  de 
dke  ,  que  le  Catholique  pécheroit  contre 
cette  fin  du  mariage  à  l'égard  des  enfans 
d'un  autre  fexe. 

La  même  Loy  de  nature  veut  que  le  mari 
&  la  femme  ayent  une  focieté  enfemble  ,  par 
laquelle  ,  comme  ils  ne  font  qu'un  corps  en- 
femble ,  ils  ne  foient  auili  entr'eux  qu'un  ef- 
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prit  &  une  volonté  pour  glorifier  Dieu  ,  & 
pour  faire  leur  falur.  Le  bien  du  mariage 
confîfte  particulièrement  en  cette  union  ,  dit 
feint  Auguftin  1.  de  bono  conjug.  c.  3 .  Quod 
mihi  non  "oidetur  propter  [olamfiliorumpro- 
pagationem  ,  fed  propter  ipfam  etia?n  natu- 
ralem  in  di<vcrfo  fexu  focietatem  :  alioquin 
non  -)&m  diceretur  conjugium  in  fenibus  ,  pr&- 
fertim  fi  <vd  amififfent  filios  ,  "jel  minime 
genuiffent.  Nunc  %>ero  in  bono  ,  licet  ar.nofo 
Conjugio  ,  &  fi  marcuit  ardor  &tatis  inter 
mafculum  &  fœminam ,  viget  ta?nen  ardor 
charitatis  inter  maritum  &  uxorem  :  qui* 
quant 0  meîioris  Atatis  funt  ,  tante  maturiùs 
à  commixtione  carnis  fus,  pari  confenfu  fie 
continere  cœperunt  :  non  ut  necejfîtatis  effet 
poftea  non  poffe  quod  vellent ,  fed  ut  laudis 
effet  primum  noluiffe  quod  poffent.  Si  ergo 
fervatur  fides  honoris  ,  &  obfiequiorum  invi- 
cem  débit  or  um  ab  alterutro  fexu  ,  etiamfi 
languefeentibus  &  propè  cadaverinis  utriuf- 
que  membris  ,  animorum  tamen  rite  conjuga- 
torum  tanto  fincerior  ,  quanib  probatior  ,  0» 
tanto  fheurior  quanta  placidior  cafiitas  per- 
feverat.  C'eft  pourquoy  il  dit,  qu'il  y  a  eu 
un  véritable  mariage  entre  la  fainte  Vierge 
&  faint  Jofeph  ,  &  plus  parfait  que  tous  les 
autres  mariages.  L.  de  Kupt.  c.  11.  Quibus 
*uero  placuit  ex  confenfu  ,  ab  ufu  carnalis 
concupifcentiéi,  in  perpetuum  abflinere  ,  abfit 
ut ,  inter  illos  ut  'vinculum  conjugale  rum- 
patur  :  imo  firmius  erit  ,  quo  magis  ea  pac- 
ta  fecum  inierint  ,  qu&  carius  concordiuf- 
que  fervanda  funt ,  non  zioluptatis  corporum 
nexibus  ,  fed  volant ariis  ajfefttbus  animorum. 

Nequc 
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Reque  enimfallactter  ab  Angelo  dicium  efl  ad 
Jofeph  :  Noli  timere  accipere  Mariam  conju- 
gem  tuam.  Conjux  -vocatur  ex  prima  fide  défi- 
ponfationis  ,  quam  concubitu  nec  cognoverat, 
necfmrat  cogniturus  :  non  perierat  ;  nec  men- 
dax  manferat  conjugii  appellatio  ,  ubi  nec 
fuerat ,  nec  futur  a  erat  ulla  car  m  s  commix- 
tio.  Eratr  quippe  Ma  Virgo  :  ideo  &  finnclius  , 
&  mïrabiliùs  jucunda  fuo  <viro  ,  qu&  etiam 
fœcunda  fine  'viro  ,  proie  difpar  ,  fide  compctr. 
Cette  union  d'efprit  Se  de  volonté  eft  necef- 
faire  ,  afin  que  les  parties  fe  fan&ifient  l'une 
&  l'autre  ,  &  qu'elles  opèrent  leur  falut.  Ce 
qui  faifoit  dire  à  faint  Ambroife  en  Ton  livre 
premier  de  Abraham  ,  c.9.  Cum  fancio  fane- 
tus  eris.  Si  hoc  in  ali'ts  ,  quantb  magis  in  con- 
jugio  y  ubi  una  caro  &  unus  fpiritus  efl  ?  Ee 
que  l'obligation  des  perfonnes  mariées  efl: 
de  prier  enfemble  :  Simul  ad  orationem  nocie 
nobis  furgendum  eft ,  &  conjunciis  precibus 
cbfecrandus  Deus.  Or  il  efl:  certain  que  ces 
deux  diferentes  Religions  ne  peuvent  pas 
faire  leurs  prières  enfemble.  Citm  oratio  com~ 
munis  ejfe  debeat ,  quomodo  inter  difpares 
dévot  ione  pote  fi  ejfe  conjugii  commtinis  chari- 
tas  ?  dit  S.  Ambroife  en  fon  Epître  13 . 

Ces  Mariages  ont  encore  des  fuites  fà- 
cheufes  par  les  divifions  qui  arrivent  entre  les 
maris  &  les  femmes  ,  leurs  enfans  &  leurs 
domeltiques  de  diferentes  Religions. 

Et  enfin  ces  mariages  mettent  ordinaire - 
ircnt  les  perfonnes  d'une  même  famille  dans 
une  impuifTance  morale  de  faire  un  plein  &; 
entier  exercice  de  leur  Religion. 
Tome  I.  Pw 
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Mais  on  demande  fi  ces  mariages  font  tel- 
lement illicites  ,  que  les  Evêques  ne  puflent. 
en  aucune  ocafion  ,  ou  pour  quelque  raiibn 
que  ce  foit  les  permettre. 

Les  Théologiens  font  partagez  fur  cette 
difîculté. 

Il  y  en  a  qui  difent  que  non  feulement  les 
Evêques  peuvent  permettre  ces  mariages  , 
mais  même  qu'il  n'eft  pas  neceffaire  d'obte- 
nir ,  ni  de  demander  leur  pcrmiiîion  ,  dans 
les  lieux  où  les  Catholiques  &  les  hérétiques 
ont  de  coutume  de  vivre  enfemble.  C'elt  le 
fentiment  d'Ilambert  ,  Sanchez  ,  Pontius  , 
Azor  &  autres.  Ils  fe  fondent  fur  ce  principe  : 
Que  ces  mariages  ne  font  défendus  ni  par  la 
Loi  naturelle  ,  ni  par  la  Loi  divine  ;  mais 
feulement  par  la  Loi  Eccleiiaftiquc  ,  laquelle, 
difent-ils  3  cil  abrogée  en  ces  pais  par  l'ufage 
contraire  ,  par  le  tacite  contentement  des 
Curez  ,  des  Evêques  8c  des  Papes  ,  comme 
il  fe  voit  par  ce  qui  fe  pratique  en  France,  en 
Allemagne  Se  en  Pologne. 

Mais  ces  Théologiens  limitent  leur  pro- 
portion en  pluiicurs  manières. 

Les  uns  aux  mariages  qui  fe  contractent 
fans  que  la  partie  Catholique  foit  en  péril  de 
fubverfîon  de  fa  foy.  Ceft  la  limitation  de 
Sanchez.  Dummodo  Catholica  libère  permit- 
tatur  ,  &  abfque  pewerfionis  periculo  in  fide 
permanere  ,  l.j.  De  Matr.  difp.ji. 

D'autres ,  comme  Ifambert ,  ajoutent  auf- 
fi  :  qu'il  n'y  ait  point  de  péril  de  fubveriîon 
de  la  Foy  des  enfans  qui  en  proviendront 
In  illis  lacis  in  quibus  Catholici  vivunt  ad- 
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tnîxti  h&reticis ,  ut  in  Polonia  ,  &  Germania, 
me  eft  periculum  fubverfionis  tam  ipfi  viro 
(  ii  le  fupofe  Catholique  )  quàm  futurs,  prolL 
De  Matr.  Difp.9.  art.j. 

Quelque s-uns  ,  comme  Pontius ,  difent 
encore  que  ces  mariages  ne  font  pas  permis, 
s'il  s'enfuit  qu'il  y  ait  péril  de  divifion  dans 
le  domeftique  ,  à  l'exercice  des  Religions 
diferentes. 

D'où  il  faut  conclure  que  ces  Auteurs  Tu- 
pofent ,  que  quand  il  y  a  péril  de  fubverfîon 
ce  la  foi  de  la  partie  Catholique  ou  de  leurs 
enfans  ,  ils  eftiment  que  ces  mariages  font 
illicites  ,  comme  étant  prohibez  par  la  Loi 
de  nature  ;  un  chacun  étant  obligé  de  droit 
naturel  d'éviter  cette  fubverfîon.  Quoi  jure 
naturali  tenetur  unufquifque  evitare  ,  dit  le 
même  Ifambert. 

Pontius  eftime  qu'il  eft  facile  d'empêcher 
que  l'on  ne  tombe  dans  ces  périls.  Que  la 
partie  Catholique  ne  fera  dans  aucun  péril 
de  fubverfîon  de  fa  foi ,  fi  on  lui  donne  une 
pleine  &  entière  liberté  de  faire  l'exercice  de 
la  Religion  :  &  fi  tout  confideré  ,  on  juge 
qu'il  n'y  a  point  de  circonftances  qui  don- 
nent fujet  d'aprehender  l'apoftafïe. 

A  l'égard  des  enfans  ,  qu'il  eft  necefTaire 
que  la  partie  Catholique  foit  chargée  de  leur, 
éducation  jufqu'à  l'âge  de  puberté. 

Et  à  l'égard  des  domeftiques  ,  qu'il  faut 
que   les  contra&ans  s'obligent  réciproque- 
ment de  permettre  aux  Catholiques  de  vivre 
jlpaifiblement  dans  la  maifon  ,  en  faifantl'e* 
xercice  de  la  Religion  Catholique. 

Et  parce  que  le  mariage  eft  un  Sacrement, 
R   ij 
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lequel  fuivânt  le  Décret  du  Concile  de  Tren- 
te ,  ne  peut  erre  contracté  valablement  qu'en 
prefence  du  Curé  &  des  témoins  :  ces  mê- 
mes Docteurs  ajoutent  que  dans  les  lieux 
où  ce  Décret  eft  en  vigueur ,  le  Curé  ne 
pèche  point  en  affiliant  à  ce  contrat  ,  quoi 
qu'il  fort  illicite  :  parce  que  c'eft  un  contrat, 
lequel  eft  bon  de  foi  &  licite  ,  &  qui  n'eft 
mauvais  &  illicite  que  par  la  malice  des 
contractans.  Et  néanmoins  que  le  Prêtre  ne 
doit  point  donner  la  bénédiction  nuptiale 
à  ces  mariages  ;  encore  moins  célébrer  la 
Mené  ,  à  caufe  de  la  partie  Hérétique  qui 
y  eft  prefente ,  &  qu'il  n'eft  pas  auiïî  permis 
de  bénir. 

Et  en  ce  cas  le  mariage  feroit  véritable, 
&  ne  feroit  point  un  Sacrement  félon  l'opi- 
nion de  ceux  qui  eftiment  que  le  Prêtre  en 
eft  le  Miniftrc. 

Et  dans  l'opinion  des  autres  qui  foutien- 
nent  que  les  parties  en  font  les  Miniftres  ,  il 
faut  dire  qu'il  y  aurait  Sacrement ,  quoi  que 
le  Curé  ne  donne  point  la  bénédiction  nup- 
tiale j  &  qu'il  ibit  un  fimple  témoin  du  con- 
trat ,  &  de  la  tradition  qui  le  fait. 

Mais  il  faut  que  les  défendeurs  de  cette 
opinion  aillent  audevant  d'une  difîculté , 
qui  eft  >  qu'il  fembîe  que  ce  mariage  fera 
toujours  illicite  de  la  part  de  la  perfonne 
Catholique. 

Us  tâchent  de  la  refoudre  fuivant  des  prin- 
cîpes  différais. 

Quelques  -  uns  difent  que  chacune  dcS>\ 
parties  adminiftre  le  Sacrement  à  l'autre  >j 
rhomme  à  la  femme  ,  &  la  fejnme  à  l'hom~ 
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nie  ,  comme  Gamache  de  Matr.  c.  32,. 

D'autres  ,  comme  Ifambert ,  que  chicane 
fe  l' administre  à  elle  même. 

Suivant  ce  premier  fentiment ,  la  partie 
Catholique  adminiftre  le  Sacrement  à  l'Hé- 
rétique ,  &  le  reçoit  de  lui.  On  demande 
comment  cela  peut  être  licite  ? 

Suivant  ce  fécond  elle  ne  le  lui  adminiftre 
point,  ni  ne  le  reçoit  point  auïïi  de  lui.  Mais 
on  dit  :  au  moins  la  Catholique  eft  une  oca- 
fion  à  l'Hérétique  de  conférer  &  de  recevoir 
le  Sacrement  indignement. 

Les  premiers  répondent ,  que  la  partie 
Catholique  le  reçoit  d'une  Hérétique  fans 
peché  ,  parce  qu'il  a  droit  de  le  lui  deman- 
der ,  comme  un  paroimen  reçoit  fans  peché 
les  Sacremens  de  fon  Curé  ,  qu'il  fçait  être 
un  pécheur  public.  Que  la  même  partit  Ca- 
tholique l'adminiftre  aufTi  à  l'Hérétique  fans 
peché  ,  parce  qu'elle  y  eft  obligée  par  une 
confequence  neceifaire  ,  puifqu'en  le  rece- 
vant d'elle  ,  il  faut  de  neceiîité  3  la  chofe 
étant  réciproque  >  qu'elle  le  lui  adminiftre 
aulfi. 

Les  féconds  répondent  ,  que  la  Catholi- 
que fe  fert  de  fon  droit  :  qu'elle  n'a  aucune 
intention  d'exciter  &  de  porter  au  peché  la 
partie  avec  laquelle  elle  confiante  ,  mais 
feulement  de  fe  fervir  de  la  difpohtion  dans 
laquelle  cllefe  trouve  ;  comme  il  eft  permis 
à  une  perfonne  de  prendre  de  l'argent  à 
ufure  d'un  ufurier  ,  qui  eft  dans  la  difpolî- 
tioa  de  le  prêter  ufurairement ,  &  non  gra- 
tuitement. 

Il  y  a  d'autres  Théologiens  qui  eftiment 
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que  l'on  en  doit  demander  la  difpcnfc  ,  & 
que  le  Pape  ou  l'Evéque  la  peuvent  acor- 
der,  quand  il  y  a  raifon.  Ils  difent  qu'il 
eft  au  pouvoir  de  l'Eglife  de  difpenfer  de 
fes  Loix  :  Qu'il  faut  toujours  fupofcr  que 
cette  dilpcnfe  ne  doit  être  acordéc  >  que 
quand  la  Loi  de  nature  ,  à  caufc  des  circon- 
stances particulières ,  n'oblige  pas  :  Et  pour 
ce  qui  eft  de  ces  paroles  de  l'Apôtre  ;  Tan- 
twm  in  Domine  :  qu'elles  ne  marquent  qu'un 
précepte  de  l'Apôtre  ,  duquel  par  confequent 
î'Evêque  peut  difpenfer  ;  ou  A  c'eft  un 
Commandement  de  Dieu  ,  qu'il  ne  le  faut 
pas  étendre  plus  loin  que  celui  de  la  Loi  de 
nature. 

Enfin  il  y  a  des  Théologiens  ,  comme 
Gamache  au  ch.2.8.  de  fon  Traité  de Matr. 
qui  foutiennent  que  ces  mariages  font  telle- 
ment illicites  ,  que  les  Evêques  &  le  Pape  ' 
même  ne  peuvent  en  aucune  ocafion  ,  ni 
pour  quelque  raifon  que  ce  foit,les  permettre. 
Etiamfe ,  dit  cet  Auteur  ,  ex  bypothefi  omniA 
removeantur  apofiafis.  &  feduftionis  pericula, 
tamen  femper  refiat  prima  ratio  fumpta  ex 
jure  divino  ,  nimirum  ex  revereentia  facra- 
mentis  débita,  ut  nec  recipiantur  infiatupec- 
cati  mortalis  ,  nec^ue  prudenter  ,  feienter  aU 
teri  tribuantur  peccatum  mortale  habenti  , 
quando  peccatum  fuerit  notorium  ;  Non  enim 
fummus  Vontifex  habet  pote  fiât  em  mutandi 
jus  d'fuinum  ,  &  infiitutionem  Chrifii  ;  imo 
non  folùm  eft  jus  divinum  ,  fed  etiam  natu- 
raie  ,  ut  Sacramenta  digne  &  reverenter 
traclentur.  Ergo  nec  in  talibus  nuptiis  pote fi 
idem  fummus  Font  if  ex  difpenfare. 
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Et  fur  ce  qu'on  l'objecte  ,  qu'il  iémble 
que]  l'Eglife  peut  bien  permettre  à  un  Ca- 
tholique d'époulèr  une  Hérétique  ,  puis 
qu'elle  a  pu  permettre  à  un  Catholique  d'é- 
poufer  une  Payenne.  Ils  répondent  qu'il  n'eft 
pas  vrai ,  que  l'Eglife  pût  donner  permiiTion 
a  un  fidelle  d'époufer  une  Payenne  j  &  quand 
clic  le  pourroit  ,  qu'il  n'en  feroit  pas  de 
jnêmc  des  mariages  des  Catholiques  avec  les 
Hérétiques  :  parce  que  ceux-ci  font  des  Sa- 
cremens  tant  à  l'égard  de  l'Hérétique  ,  qu'à 
l'égard  de  fa  Catholique  :  &  que  ceux-là  ne 
le  font  point  du  tout  de  part  ni  d'autre  ,  ou 
au  moins  ne  le  font  pas  de  la  part  de  la  partie 
qui  eft  payenne. 

Cette  opinion  eft  la  véritable  ,  &  c'eft 
celle  qui  doit  être  uniquement  fuivie  dans  la 
pratique. 

Elle  eft  de  Saint  Cyprien  au  Traité  de 
Lapfis  ,  quand  il  dit ,  que  de  fc  marier  avec 
les  infidèles ,  c'eil  proftituer  les  membres 
de  Jésus -Christ,  jungere  cum  infi- 
delibus  vinculum  matrbnowi  ,  proftituere 
Gentilibus  membra  Chrifti.  Saint  Auguftin 
en  (on  Livre  de  fide  <&  oper.  chap.ij?.  ré- 
connoît  que  c'eit  là  le  fentiment  de  ce  grand 
Martyr. 

Elle  eft  de  feint  Ambroife  en  fon  Livre 
premier  de  Abraham  ,  chap.9.  qui  en  tiranc 
une  confequence  "des  principes  qu'il  avoit 
avancez  auparavant ,  donne  cet  avis.  Cave, 
Chriftiane  ,  Gentili  aut  Jud&o  filiam  tuam 
tradere.  Cave  ,  inquam  ,  Gentilem  autju- 
d&am  ,  atc[ue  alienlgenam  ,  hoc  eft  h&retïcam 
&  omnem  alienam  a  fide  tua  uxorem  accer- 
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fas  tïbi.  Ce  qu'il  avoit  établi  pour  principe 
effc ,  que  le  mariage  a  été  inftitué  ,  afin  que 
deux  perlbnnes  (oient  faites  un  même  corps 
&  un  même  efprit  :  ce  qui  ne  fe  peut ,  quand 
«lies  n'ont  pas  une  même  Foy. 

Elle  eft  encore  de  feint  Jérôme  au  livre 
premier  de  Jovinien  ,  en  ces  termes  :  A* 
fiimc  y  dit-il  3  plerique  contenaient  es  Apofloli 
jujfîonem  junguntuv  Gentilibus ,  &  templeu 
Chvifli  idolis  pvojîituunt  :  nec  intelligent  fe 
corporis  ejus  part  cm  ejfe  ,  cujus  &  coft&funt. 
Jgnofcit  Apoflolus  infidelium  conjunclioni ,  qui 
habentes  maritos  ,  in  Chviftum  poftea  evedi- 
devant  :  non  Us  ,  qu&  cum  Chvifiiana  ejfent, 
nupferunt  Gentilibus  ,  ad  quas  alibi  loqui- 
tuv  3  Kolite  jugum  ducere  cum  infidelibus. 
t  Qus.  enim  participatio  ,  &c.  Licet  in  me  fssvï- 
îîtras  feiam  pluvimas  matronarum  ,  licet  ea- 
dem  impudentiâ  quà  Dominum  contempferuntt 
in  me  publicent  &  Chriftianovum  minimum 
debacchatuvas  :  tamen  dicam  quod  fentio  , 
îoquar  quod  me  Apofclus  docuit  ,  non  illas- 
juftitiâ  ejfe  ,  fed  ïniquitatis  :  non  lucis  ,  fed 
tenebravum  :  non  Chrifti  ,  fed  Belial  :  non 
templa  Dei  ijiventis  ,  fed  fana  &  idola  mor- 
tuovum. 

Tous  les  Théologiens  conviennent ,  que 
quand  il  y  a  péril  de  la  iubverfion  de  la  Poi 
de  la  partie  Catholique  ,  ou  de  celle  des 
enfan*  ou  des  domeftiques  ,  de  querelles  & 
de  divifions  dans  les  familles  :  que  les  maria- 
ges dont  il  s'agit  font  abiolument  illicites  , 
êc  qu'ils  ne  peuvent  être  jamais  contractez, 
ni  permis  par  les  Evèques  ,  ni  par  le  Pape. 

Or  une  perfonxic  Catholique  ne  feauroit 
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jamais  Te  marier  avec  une  Hérétique  ,  qu'el- 
le ne  s'expofe  au  péril  de  la  -fabverfion  de 
fa  Foi  :  car  elle  s'expofe  non  feulement  par 
le  mariage  à  l'aimer  ,  mais  fon  dcfTein  ell  de 
l'aimer ,  6c  de  n'être  qu'un  cœur  &  une  ame 
avec  elle  ,  comme  elles  font  enfemble  deux 
en  une  chair  ;  Se  par  cet  amour  conjugal  elle 
s'expofe  au  danger  de  perdre  fa  Foi,  C'eft  le 
raifonnemeiit  de  faint  Ambroife  ,  qu'il  con- 
firme par  des  exemples  de  l'ancien  Teila- 
ment.  Ratio  docet  ,  fed  amplius  exempta  mo- 
njent.  S&pe  illecebra  mulieris  decepit  etiam 
fortiores  maritos  ,  &  a  Religione  fecit  dljce- 
dere.  S&pe  plerique  capti  amore  fiminutam 
fidem  Çuam  prodiderunt ,  ut  Fatrum  pop  m  lus 
in  Beelphegor.  Quis  fortior  O*  ab  incuna- 
bulis  fuis  munitior  Dei  fpiritu  ,  quàm  Na— 
zar&us  Sam  fon  :  &  ipfe  proditm  eft  ,  Ô* 
ipfe  per  mulierem  non  potuit  fuam  tenere 
gratiam  ? 

Si  un  mari  Catholique  cfl  en  péril  de  la 
fubveriion  de  fa  Foi  ,  par  le  moyen  de  la 
femme  Hérétique  qu'il  a  épouféc,  à  caufe  du 
pouvoir  qu'elle  a  fur  lui  par  fes^  carefiïs  & 
fes  attraits  ,  une  femme  Catholique  n-'eit  pas 
dans  un  moindre  péril  ,  parce  qu'elle  eft  ca- 
pable d'aimer  tendrement  fon  mari  ,  ;  &  G. 
elle  l'aime  ,  de  déférer  à  ion  jugement  plus 
qu'à  tout  ce  qui  lui  fera  dit  par  d'autres  per- 
fonnes ,  &  parce  qu'il  peut  l'éloigner  de  tour 
ce  qui  feroit  capable  de  la  fortifier  dans  la 
Foi ,  &  lui  faire  avoir  une  liaifon  a/ec  d'au- 
très  ,  qui  pourroient  la  détourner  du  vrai 
culte  de  Dieu. 

Car  ,  ce  que  Pondus  dit  ,   que  la  parue 
R  y 
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Cadioliqae  ne  feroit  en  aucun  péril  de  iub- 
▼erfion  de  fa  Foi,(i  on  lui  laiifoit  la  liberté  en- 
tière de  faire  l'exercice  de  la  Religion  ,  c'clt 
une  pure  iliuiion  ,  puifque  le  libre  exercice 
ne  peut  empêcher  l'amour  conjugal ,  ni  la 
paillon  de  cet  amour  :  &  que  c'effc  en  cela 
qu'eft  le  péril  à  proprement  parler  au  (enta- 
ment de  faint  Ambroife.  On  fçaic  par  trop 
d'expériences  ce  que  peut  cette  paflion  ,  6C 
comme  elle  eft  capable  de  der©uruer  du  fer- 
vice  de  Dieu  ,  même  entre  les  maris  &  les 
femmes  qui  font  profeflion  d'une  même  Re- 
ligion. 

Si  ies  perfonne  qui  contractent  ces  maria- 
ges font  en  âge  d'avoir  des  enfans  ,  il  eft 
aufli  véritable  ,  que  la  Catholique  les  expo* 
le  au  péril  de  la  (ubverfionn  de  leur  Foi  : 
parce  qu'elle  les  expofe  à  une  éducation 
dans  l'herefie  ,  &  aux  fuites  qui  ,  morale- 
ment parlant ,  ne  font  pas  moins  capables 
de  les  fubvertir  ,  fans  que  l'on  puilfe  l'em- 
pêcher. 

On  dit  qu'il  y  a  un  moyen  indubitable  , 
c'effc  à  fçavoir  que  l'on  ftipulera  que  les  en- 
fans  feront  élevez  à  la  Religion  Catholique 
jufqu'à  l'âge  de  puberté. 

.Et  moi  je  dis,  Donc,  fi  on  ne  fait  point  ce 
pacte  ,  les  enfans  demeureront  expo.'ez  à  ce 
pexil.  A  plus  forte  raifon  ,  fi  on  Itipule  que 
les  enfans  feront  élevez  dans  de  différentes 
Religions  ,  les  filles  dans  celle  de  la  mère, 
&  les  fils  dans  celle  du  père  ,  comme  cela 
fe  ftipule  ordinairement.De  plus  quand  on 
flipuleroit  qu'ils  feroient  tous  élevez  dans 
Ja  Religion  Catholique  jufqu'à  l'âge  de  pu* 
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bercé ,  y  a-r'il  des  moyens  sûrs ,  &  qui  ne 
foienc  pas  fâcheux  pour  faire  exécuter  ce  qui 
aura  écé  ftipulé  ,  fi  l'une  des  parties  s'y  opo- 
foit  ?  Il  n'y  en  a  aucun  que  celui  des  procès, 
qui  eft  un  moyen  tres-dangercux.  Mais  com- 
me la  partie  Catholique  peut  mourir  la  pre- 
mière ,  les  enfans  écanc  daus  le  feul  pou- 
voir de  l'Hérétique  •■>  que  n'y  a-c'il  point  à 
apiehender  î  Peut -on  faire  en  force  que  la 
partie  hérétique  ne  teuce  point  incenarnent 
fes  enfans,  &  qu'elle  ne  leur  infpire  pas  des 
fencimens  contraires  à  ceux  de  la  Religion 
Catholique  ?  Si  c'eft  le  père  qui  eft  l'Hereti- 
que  ,  il  le  fervira  de  toute  l'étendue  de  fon 
pouvoir  ,  à  proportion  de  leur  âge  ,  afin 
de  les  engager  à  lui  déférer  plus  qu'à  leur 
mère  ,  fi  c'eft  la  mère  ,  elle  cachera  leurs 
défauts ,  &  elle  leur  imprimera  de  la  défian- 
ce &  du  mépris  pour  leur  père  ;  &  quand  ces 
enfans  feront  en  âge  de  puberté  ,  le  père  hé- 
rétique pourra  expofer  fes  enfans  à  cette 
fubvedion,  en  leur  faifànc  entendre  qu'il  ne 
fera  rien  pour  leur  établiflèment  cane  qu'ils 
ne  feront  pas  profeffion  de  fa  Religion. 
Il  eft  encore  vrai  ,  qu'il  y  a  des  conjonctu- 
res pernicieufes  que  l'on  ne  fçauroic  rendre 
inutiles.  Un  fils  aine  qu'une  Couronne  fer- 
mée regardera  ,  s'il  le  fait  hérétique.  Une. 
fille  qui  ne  pourra  êcre  mariée  félon  fa  con- 
dition, tant  qu'elle  fera  Catholique  ,  &  ainfi 
des  autres. 

Et  quand  il  n'y  auroit  du  péril  qu:  dans 
la  fuite  du  danger  auquel  la  partie  Catholi- 
que s'expofe  par  ce  mariage  ,  il  feroit  fum- 
fant  pour  dire  que  tels  mariages  ne  peuvent 
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être  permis.  Car  la  fubverfion  de  la  partie 
Catholique attireroit  l'éducation  mauvaifec-le 
leurs  enfans  ,  &  le  péril  de  l'une  emporteroir 
le  peril  des  autres. 

Quand  donc  les  Théologiens  qui  foutien- 
nent  que  ces  mariages  peuvent  être  permis  , 
fupofent  que  ce  n'eft  que  dans  le  cas  où  touç 
péril  de  fubverfion  de  ia  Foy  ,  &  de  la  partie 
Catholique,  &  de  leurs  enfans  celle  ,  ils  font, 
un  lupoîition  qui  eft  impofiible  :  c'eft  pour- 
emoy  on  ne  peut  être  de  leurs  avis. 

Ces  mariages  ne  pourroient  auifi  jamais  être 
permis  ,  quand  ils  ne  feroient  pas  contraires 
à  la  Loy  de  nature  ,  pais  qu'ils  feroient  tou- 
jours contraires  à  la  Loy  de  Dieu  contenue 
en  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Tantum  in  Do-. 
mïno  :  félon  l'interprétation  des  Pères  qui  ont 
été  raportés  ci- demis  :  Car  il  Dieu  défend 
ces  mariages, il  n'eft  jamais  permis  aux  hom- 
mes de  les  contracter. 

On  opofe  à  cette  preuve  quatre  chofes. 

La  première ,  que  ces  paroles  ne  contien- 
nent pas  un  précepte  divimmais  feulement  un- 
commandemenr  de  fain:  Paul  ',  ce  qu'ils  con-, 
firment  par  TerrulHen,  &  S.  Jérôme,  qui  l'a- 
pellenc  un  commandement  Apoitolique:.^/>0-. 
fiolicam  jujfionem. 

La  féconde,  qu'elles  ne  lignifient  point  qu'il 
n'eft  pas  permis  à  une  Catholique  veuve  de. 
iè  marier  qu'à  une  perfonne  de  fa  P^eligion  ,. 
mais  qu'elles  fignifient  feulement'qu'elle  ne, 
doit  fe  marier  que  félon  la  Loy  de  Dieu,  qui 
ordonne  qu'on  fe  marie  avec  un  efprit  de 
tempérance  ,  &  dans  la  vue  d'avoir  des  en-, 
fans ,  &  non  pas  avec  un  efprk  de  couyqùùc 
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&  de  fenfualité  ,  félon  la  penfce  de  (aine 
Chryfoilome  ,  de  Theophilacte  &  d'Occu- 
menius»  Ou  bien  qu'elle  ne  le  doit  marier 
qu'à  condition  qu'elle  perfeverera  dans  la 
véritable  Religion,  Chrïftiana  permanens  ,  & 
non  pas  Chriftiano  nubens.  Ce  qu'ils  confir- 
ment par  i'aucorité  de  faine  Auguftin  en  Ton 
livre  de  fide  &\  ope.r.  chap.  15».  où  il  dit  qu'il 
n'y  a  point  de  commandement  de  cela  dans 
le  nouveau  Teftamenr  :  Qu&  noftris  tempori- 
hus  ]am  non  putantur  ejfe  peccatct  :  quoniam 
rêvera,  in  novo  Tejïamento  nihil  inde  prs.ce- 
ptum  efi. 

La  troifiéme  :  que  quand  elle  contiendroit 
un  commandement  de  Dieu  ,  ce  feroit  un 
commandement  qui  n'auroit  pas  plus  d'eren- 
duc  que  celui  de  la  nature  ,  qui  ne  défend 
pas  ces  mariages  abfolument  ;  mais  qui  les 
défend  feulement ,  quand  il  y  a  péril  de  fuh- 
verfion,. 

La  quatrième  ,  que  ce  commandement  en 
tout  cas  ne  regarde  que  les  mariages  des  Ca- 
tholiques avec  les  infidèles  ,  &  non  pas  ceux 
des  Catholiques  avec  les  Hérétiques. 
Il  faut  examiner  ces  quatre  reponfes. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  première  ,  elle  n*à. 
aucun  fondement  :   car  il  n'y  a  point  de  ferr 
mes  dans   l'Ecriture  qui  marquent  que   ce 
commandement    foit    de   l'Apôtre  ,  &   non 
pas  de  Jefus-Chrift:  :   &   au  contraire  il    y 
a  raiibn  de  dire  que  c'eft  un  commandement 
de  Dieu  :  parce  que  l'Apôtre  ne  diftingue 
ppint  entre  ce  qui  eft  de  Dieu  ,  cm  vult  nu- 
bat,  .d'avec  ce  qui  fuit  immédiatement;  tan- 
tmnïn  Domino  ;  De  plus  ce  chapitre  ae  cou-- 
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tient  aucun  précepte  de  l'Apôtre.  Les  Grec* 
difenc  qu'en  ces  termes  eft  contenue  une  Loy 
de  Dieu. Saint  Auguftin  eft  de  leur  fentimenr. 
Mais  les  Grecs  &  faint  Auguftin  mettent  ce 
commandement  en  une  autre  chofe.  Ceux 
qui  difent  que  c'eft  une  defenfe  faite  aux  Fi- 
dèles de  s'allier  par  mariage  avec  les  infidè- 
les ,  reconnoiflent  aulTi  que  c'eft  un  précepte 
divin  ,  quoy  que  quelques-uns  difent  que 
c'eft  l'Apotre  qui  commande.  Tertu'lien  qui 
dit  que  l'Apôtre  en  ce  chapitre  ,  &  jubet,  & 
jfuddet  :  &  prsicipit ,  <&  bortatur,  &  rogat , 
Ô>  comminatur  ,  fait  entendre  que  c'eft  de  la 
part  de  Dieu  que  l'Apôtre  commande  ,  en  le 
lervant  de  ces  termes  :  tantùm  in  Domino  , 
il  dit  :  detraciata  &  exerta  fententia  efl,  & 
ipfafui  brevitate  fœcunda.  Sic  folet.  Divi- 
na  uxor  ftattm  obferves.  Il  marque  la  même 
chofe  dans  fon  livre  de  Monogam.  parce  qu'il 
aporte  cette  raifbn  :  G)uia  &  vêtus  lex  adi- 
mit  conjugium  Allophylorum.  Comme  s'il 
vouloit  dire  que  ces  mariages  font  défendus 
dans  la  Loy  nouvelle  ,  auiH  -  bien  que  dans 
la  Loy  ancienne.  Et  c'eft  ce  qu'il  dit  encore 
plus  clairement  au  livre  cité  adverfùs  Marc. 
quand  il  montre  la  conformiré  de  la  Loy  de 
Moyfe  avec  l'Evangile  au  fujetde  la  defenfe 
de  contracter  mariage  avec  les  infidèles  con- 
tenue" au  Levitique  par  ce  paffage  :  tantùm  in 
Domino.  Saint  Cyprien  eftime  aufti  que  c'eft 
un  precepee  divin  :  car  ce  grand  Martir  n'a 
mis  dans  fon  livre  ad  Quirlnum  ,  que  les 
préceptes  divins  ,  comme  il  en  avertit  lui- 
même  dans  fa  Préface  :  collecta  funt  à  me 
qit&dam   puepta  Dominica.   &  ALrgifteri& 
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divina.  Saine  Jérôme  n'eft  point  dans  une 
autre  penfée  :  car  il  dit  que  les  Chrétiens 
proftituent  aux  Idoles  les  Temples  de  Jefus- 
ehrirf  par  ces  mariages  :  Templa  Chrifti 
idolis  proftittiunt.Ez  cette  proftitution  infâme 
eft  contre  la  Loi  de  Dieu.  S.  Thomas  &  Ca- 
jetan  font  du  même  avis. 

La  féconde  chofe  que  l'on  opofe,  n'eft  con- 
fiderable  qu'à  caufe  du  partage  de  S.Auguftin. 
Car  pour  ce  qui  eft  de  l'interprétation  des 
Grecs  ,  elle  n'eft  pas  incompatible  avec  les 
deux  autres ,  ni  la  féconde  avec  la  troifîéme. 
L'Auteur  des  Commentaires  fur  S.  Paul  chez 
S.  Ambroife  ,  Theodorec ,  Sedulius  ,  Her- 
veus  ,  le  Maître  des  Sentences  ,  faint  Tho- 
mas ,  Vatable  &  Eftius  joignent  la  première 
avec  la  troifiéme,&  S.  Auguftin  au  livre  pre- 
mier de  adult.  conjug.  joint  la  féconde  avec 
la  troifîéme. 

Ce  qui  eft  donc  confiderable,eft  que  S.  Au- 
guftin dit  qu'il  n'y  a  point  de  défenfe  de  con- 
tracter ces  mariages  dans  le  nouveau  Tefta- 
ment.  Il  faut  chercher  en  quel  fens  on  doit 
entendre  cette  proportion. 

Et  pour  le  reconnoître  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  S.  Auguftin  étoit  tres-perfuade  que 
la  matière  du  mariage  étoit  très  -  obfcure  Se 
tres-embaraftee  ,  &  qu'il  eftimoit  qu'il  ne  la 
comprenoit  point  parfaitement.  C'eft  ce  qu'i! 
nous  apprend  au  1.  livre  de  adult.  conjug» 
chap.  i^.^u&ftionem  de  conjugiis  obÇcurifli-* 
mam  &  implicatijfimam  ejfe  non  nefeio  :  nea 
audeo  profit eri  omnes  ejus  finiis  ,  vel  in  hoc 
opère  vel  in  alio  me  ad  hoc  expliçuiffe  >  vel 
jam  pojfe,  fi  urgear  expliçare* 


400  ïtefâlutions 

Que  S.  Auguftm  ne  dit  pas  abfolumenr  au 
livre  d'où  on  a  tiré  ce  que  l'on  obje&e  ,  que 
ce  n'eft  pas  un  péché  à  un  Catholique  de  fe 
marier  avec  une  hérétique  :  mais  qu'il  dit 
que  cela  ne  paifoit  point  pour  tin  peché  de 
fou  tems  quoique  dans  les  iîecles  precedens 
cela  pafsàt  pour  un  fort  grand  crime.  G}u& 
nofiris  temporibus  jam  non  putantur  ejfe  pec- 
cata.  D'où  il  s'enfuit,que  cela  étoit  aupara- 
vant compté  pour  un  peché.  Et  en  effet  il  le 
prouve  par  le  témoignage  de  S.  Cvprien  >  du- 
quel ù  diz  :  nihil  aliud  e(fe  ajferens  .quàm 
proflititere  Gentilibus  membre  Chrijti.  Que 
quand  il  dit  que  celane  pafîok  pas  pour  un 
peché  dans  fon  tems  ,  il  entend  feulement 
que  ces  mariages  étoient  pour  lors  en  ufage , 
&  que  l'on  n'eltimoit  pas  qu'il  y  eût  du  pe- 
ché à  les  contracter  ,  parce  qu'on  n'en  voyoit 
aucune  défenfe  préciie  dans  le  nouveau  Tes- 
tament. 

Que  néanmoins  il  y  avoir  du  doute  fondé 
&r  l'Ecriture  même.  C'ell  pourquoi  il  ajou» 
tciEtideo  aut  licere  creditum  eft  ,  aut  z>e.- 
lut  diibium  derelictum  eft.  Il  dit  la  même 
choie  un  peu  plus  clairement  au  livre  pre- 
mier de  adult  conjug,  c.  15":  Tant  km  in 
Domino.  Quod  duobus  modis  accipi  potefl  : 
dut  Chriftiana.  permanem  ,  aut  Chrifliano 
nubens.  Non  enim  tempore  Tefiamcnti  reve- 
lati  novi  in  Evangelio  ,  vel  ullis  Apofiolicis 
ïitteris  fine  ambiguitate  declaratum  ejfe  re- 
colo  y  ntrum  Dominas  prohibuerit  fidèles  in- 
fidelibus  jungi.  G}uamrvis  B.  Cyprianus  inde 
non  dubitet  nec  in  levibiis  peccatïs  conftituat 
viagère  çum'mfiddibns  Vincnlnm  matrttmmj ., 
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tttque  id  ejfe  dicat  ,  proftituere  Gentilibus 
tnembra,  Chrifti. 

Que  S.Auguftin  dit  qu'il  eft  douteux  fî  cette 
défcnfefe  trouve  dans  le  nouveau  Teftament, 
comme  il  eft  douteux  dans  l'Ecriture  ,  fî 
S.  Jean  a  reproché  à  Herode  qu'il  avoir  pris 
la  femme  de  fon  frère  Philippe  vivant  ou 
mort.  Sicut  etiam  illud  ambiguum  eft  ,  utrum 
Herodes  mortui  duxerit  an  vivi  fratris  uxo- 
Yem ,  &  idéo  non  ita  claret  >  quodfieannes  ci 
non  licere  dicebat. 

Comme  il  eft  douteux  fî  on  doit  admet- 
tre au  Batêmc  une  concubine  ,  après  avoir 
protefté  qu'elle  n'aura  la  compagnie  d'aucun 
autre  homme  ,  s'il  arrive  que  lbn  concubi- 
Jtiaire  la  quitte.  De  concubine  quoque  fi  pro- 
féra fuerit  nullum  fe  alium  cognituram  , 
etiam  fi  ab  Mo  cm  fiubdita  eft.  dimittatur, 
rneritb  dubitatur  utrum  ad  percipiendum 
Baptifimum  debeat  admitti.  Comme  il  eft 
douteux  fî  celui  qui  a  furpris  fa  femme  en 
adultère  après  l'avoir  quittée  ,  eft  lui-même 
un  adultère  ,  en  cas.  qu'il  en  époufe  une  au- 
tre ;  ou  feulement  fi  fon  p?cné  eft  véniel  : 
Et  in  ipfis  divinis  fient  entiis  ita  obfcurum  eft, 
utrum  &  ifte  ,  cui  quidemfine  dnbio  adulte- 
ram  licet  dimittere  ,  adulter  tamen  babeatur 
fi  alteram  duxerit  ,  ut  quantum  exiftimo , 
'veni aliter  ibi  qui  [que  f allât  ur. 

Or  quand  l'Ecriture  dit  qu'Herode  a  pris 
la  femme  de  fon  frerc  Philippe  ,  il  eft  vrai 
qu'elle  ne  s'eft  pas  tellement  expliquée , 
qu'elle  ait  ôté  tout  fujet  de  dire  qu'elle  en- 
tendoit  parler  de  la  femme  de  Philippe  après 
(a  more ,  &  qu'il  *tvoic  laiifé  des  enfans  d'el- 
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le  ,  en  quoi  il  auroit  péché  contre  la  défcnfe. 
de  Dieu  au  Levitique  ch.i  8.  v.16.  Turpitudi- 
nem  uxoris  fratris  tui  non  revelabis  ,  quia, 
turpitudo  fratris  tui  efl  :  fi  ce  n'eft  quand  le 
défunt  n'avoic  point  lanfé  d'enfans,  Deut.i  5, 
vcrfet.  5.  Sufcitabit  femen  fratris  fui  ,  &c. 
Et  Tertullien  l'a  pris  en  ce  fcns  au  livre  4. 
contre  Marcior  ch.  50.  Joanncs  enim  retun- 
dens  Herodem  ,  quod  ad'vesus  legem  uxoris 
fratris  fui  defuncti  duxijfet  ,  habentis  fliam 
ex  Ma  non  alias  hoc  permittente ,  imo  Ô* 
pr&cipiente  lege  ,  qitàmfi  frater  Miberis  de- 
cejferit ,  ut  à  fratre  ippus  ,  &  ex  cofla  ipfius 
fepararetur  femen  Mi ,  &>c. 

Mais  il  eft  certain  aufli  qu'Herodc  avoir 
pris  pour  femme  Herodias  femme  de  Philip- 
pe fon  frère  avant  fa  mort  3  comme  il  eft  évi- 
dent par  le  témoignage  de  Jofeph  ;  &  que 
le  péché  duquel  faint  Jean  le  reprenoit  étoic 
un  adultère  &  un  incefte  tout  enfemble  ,  &: 
non  pas  un  fimple  inceite  prohibe  par  la  Loi 
ancienne.  Tertullien  même  en  convient:. 
Quo  magis  impietatem  Herodis  oneraret  ,  qui 
non  minus  morte  ,  quàm  repudio  dimijfam  à 
*viro  duxerat  :  &  hoc  ,  fratre  habente  ex  Ma 
filiam  y  &  iiel  eo  nomme  illicite,  Et  c'eft  ce 
que  l'Ecriture  a  voulu  dire  en  fe  fervant  du 
mot  de  femme  >  non  pas  de  celui  de  veuve, 
6c  n'ajoutant  point  en  parlant  de  Philippe  ce 
mot  de  mort. 

Et  quand  faint  Auguftin  a  dit  qu'il  étoic 
douteux  fi  ces  paroles  :  Tantum  in  Domino  : 
doivent  être  expliquées  en  ce  fens  ,  Chrifxia- 
no  nubens  :  comme  il  étoit  douteux  fi  on 
pouYoit  admettre  au  Batême  une  concubine 
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qui  promettait  de  ne  Ce  donner  jamais  à  un 
autre  ,  quand  Ton  concubinaire  la  quiteroit  j 
il  a  feulement  voulu  faire  entendre  qu'il  y 
avoit  une  fcmblable  raifon  de  douter  de  l'un 
que  de  l'autre  :  mais  que  ce  doute  étoit  tres- 
leger  &  mal  fondé  ,  puifque  ,  félon  lui  mê- 
me on  ne  peut  admettre  au  Batême  une  con- 
cubine. Car  c'eft  ce  qu'il  enfeigne  expreffe- 
ment  au  livre  de  bono  conjug.  chap.  5.  Si 
aliquam  fibi  vir  ad  tempes  adhibuerit,  donec 
aliam  dignam  ,  vel  honoribus  ,  vel  facultatif 
bus  fuis  inventât ,  quam  comparent  ducat , 
ipfo  animo  adulter  eft  ,  nec  cum  Ma  quam 
cupit  invenir e  ,  fed  cum  ifta  cum  qua  fit  cu- 
bât ,  ut  cum  ea  non  habent  maritale  confior- 
tium.  Vnde  &  ipfa  hoc  feiens  ,  nec  volens , 
impudice  utique  mifeetur  ei  cum  quo  non  ha- 
bet  fœdus  uxorium.  Et  auch.14.  Nec  concubi- 
ns, ad  tempus  adhibit&  juftumfaciunt  concubi- 
natum  fuum  ,  nec  conjugata  ,  fi  cum  maritis 
lafeiviant ,  nuptiali  ordini  crimen  imponunt. 
C'eft:  fur  ce  principe  qu'il  dit  en  1* Homélie 
49.  à  ceux  qui  demandoient  le  Baptême  , 
Competentibus  dico  :  Fomicari  vobis  non  licet. 
Sufficiant  vobis  aut  uxores  aut  non  uxores, 
Cmcubinas  vobis  habere  non  licet. 

Et  quand  le  même  feint  Auguftin  dit  qu'il 
eft  douteux  fi  ces  paroles  :  Tantkm  in  Domi- 
no :  doivent  être  expliquées  en  ce  fens  : 
Chrifliano  nubens  :  comme  il  eft  douteux 
dans  l'Ecriture  fi  un  homme  qui  a  quitté  fa 
femme  pour  caufe  d'adultère  ,  en  peut  épou- 
fer  une  autre  de  fon  vivant ,  fans  commettre 
une  autre  péché  que  véniel  :  il  a  voulu  feu- 
iejnent  faire  entendre  que  la  chofe  n'étoic 
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pas  tellement  claire  par  l'Ecriture  qu'elle  né 
reçoive  quelque  difficulté  :  mais  que  cette 
dirîculté  n'étoit  pas  confiderabie  >  puifque 
dans  les  autres  Ouvrages  ,  &  particuliere- 
ment  dans  fes  livres  de  bono  conjug.  &  de 
ttdulter.  conjug.  il  établit  par  l'Ecriture  mê- 
me que  c'eil  un  adultère.  Voici  comme  il 
parle  au  livre  de  bono  conjug.  ch.  7.  Internje- 
niente  diijortio  non  aboletur  Ma  confœdera- 
tio  nuptialis  ,  ita  ut  fibi  conjuges  fini  etiam 
feparati  ,  cum  Mis  adulterium  commit  tant, 
quibus  etiam  fuerint  pofi  fuum  repudium 
copulati  :  nec  tamen  nifi  in  ciiiitate  Vei 
noflri ,  in  monte  fanclo  ejus  talis  eft  caufn 
tum  uxore.  Cdterùm  aliter  fe  habere  jura 
Gentilium  quis  ignorât ,  ubi  interpofito  repu- 
dio  five  reatu  aliquo  ultionis  human& ,  & 
Ma  cui  njoluerit  »  nubit ,  &  Me  quem  volue- 
rit  y  ducit.  Et  au  chapitre  premier  du  livre 
premier  de  adulter.  conjug.  Etiam  fi  non  ipfœ. 
dirai ferit ,  fed  dimijfa  fuerit ,  erit  mœcha  r  fi 
nupferit.  Et  au  chapitre  neuvième  :  ~Eum  qui 
fréter  caufam  fomicationis  dimiferit ,  &  al- 
térant duxerrt  ,  mœchum  pronunciamus  :  nec 
ideo  tamen  ea?n  qui  propter  caufam  fomi- 
cationis dÀmiferit  ,  $•  alteram  duxerit  ab 
hujus  peccati  lobe  defendimiu.  Ambos  enim  , 
libet  alterum  altero  granjius ,  mœchos  tamen 
ejfe  cognofci?nus.  Et  plus  bas  :  Sed  fi  hoc  Evan- 
gelifla  Matth&us  ,  qui  exprefsâ  unafpecie  al- 
teram tacuit  ,facit  ad  intelligendum  difficile, 
nuyiquid  non  aliis  generaliter  ici  ipfum  ita 
complexi  funt ,  ut  de  utroque  pofet  intelligi  ? 
Nam  fecundhm  Marcum  ita  feriptum  efi  : 
Quïaimr>ue  dimiferit  uxorem  fuam ,  &  alte- 
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Yam  duxerit  ,  adulterium  committit  fupef 
eam  :  Et  fi  uxor  dimiferit  'virumfuum  ,  & 
alii  nupferit ,  mœchatur  ,  fecundkm  Lucatn 
fie  :  Omni  s  qui  dimittit  uxorem  fuam  ,  Ô* 
aliam  ducit ,  mœchatur.  Qui  ergo  nos  fu- 
mus  ,  ut  di  camus  ,  Efi  qui  mœchatur  ,  uxore 
fuâ  dimifsâ  alteram  ducens  :  Et  efi  qui  hoc 
faciens  non  mœchatur  ,  cum  E'vangelium  di- 
cat  omnem  mœchari  qui  hoc  facit  ?  Proinde 
fie  ,  qulcumque  hoc  fecerit  ut  uxore  fux  di- 
mifsa  alteram  ducat ,  mœchatur  ,  fine  dubio 
ibi  funt  ambo  :  &  qui  pr opter  caufam  for- 
nicationis  dimittit  uxorem  ;  hoc  efi  enim  : 
quicumque  dimiferit  ,  hoc  efi  omnis  qui  di- 
mittit. 

En  un  mot ,  on  ne  peut  douter  que  faint 
Auguftin  n'ait  été  dans  ce  fentiment ,  non 
feulement  après  avoir  examiné  attentivement 
les  Ecritures ,  mais  après  avoir  prononcé  cet- 
te vérité  dans  le  fécond  Concile  de  Milevis 
au  ch.17.  comme  conforme  à  l'Evangile  & 
à  la  doctrine  des  Apôtres  :  Vlacuit  &  fecun- 
dum  E'vangelicam  &  Apoflolicam  difcipli- 
nam  ,  neque  dimijfus  ab  uxore  ,  neque  dimif- 
fa  à  marito  alteri  conjungantur  :  fed  ita 
maneant  aut  fibimet  reconcilientur.  Quod  fi 
contempferint ,  ad  pœnitentiam  redigantur, 
In  qua  caufa  legem  imperialem  petendam 
promulgari. 

Et  c'eft  pourquoi  il  parle  ainfî  au  peuple 
en  fon  Homélie  49.  Non  vobis  licet  habere 
uxores  ,  quorum  priores  mariti  '  nj'fvunt ,  nec 
njobis  fœmina.  habere  'viros  licet  quorum  prio- 
res uxores  vivunt.  Adulterina  funt  ifia  con- 
jtigia ,  non  jure  fori ,  fed  jure  cœli.  Nec  eam 
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fœminam  qu&  per  repudium  difcejfit  à  marifûi 
licet  vobis  ducere  <vivo  marito.  Solum  for  ni- 
cationis  causa  licet  uxorem  adultérât»  di- 
mittere  ',  fed  illa  vivente  ,  non  licet  alteram 
ducere.  Et  itobis  fcemina ,  ne  illos  viros  ,  à 
quibus  per  repudium  difcejferunt  uxores  eo- 
rum  t  maritos  habere  conceditur.  Non  licet, 
adulteria  funt ,  non  conjugia.  Contemnitut 
Auguftinus  ;  timeatur  vel  Chrifius.  Nolite 
imitari  turbam  malorum  Infidelium  ,  filii 
mei  :  nolite  fequi  vias  latas  ,  quarum  finis 
ad  interitum  ducit. 

Et  comme  faint  Auguftin  a  levé  toutes  les 
difficultcz  touchant  le  fens  de  l'Ecriture  en 
ce  qui  regarde  le  mariage  de  ceux  qui  quit- 
tent leurs  femmes  pour  adultère  ,  par  la  défi- 
nition du  Concile  de  Milevis  fécond  ,  dans 
lequel  il  a  prononcé  avec  les  autres  Percs  , 
aufîî  il  a  levé  tout  ce  qui  pourrait  refter  de 
difficultcz  fur  le  mariage  des  Catholiques 
avec  les  Hérétiques ,  en  défendant  avec  les 
autres  Prélats  d'Afrique  ,  ces  mariages  aux 
enfans  de  ceux  qui  font  dans  le  Clergé.  Car 
quoi  que  la  défenfe  ne  regarde  qu'un  certain 
genre  de  perfonnes  ,  elle  s'étend  à  tous  par 
identité  de  raifon. 

La  troifiéme  chofe  que  l'on  oppofe ,  n'a 
aucun  fondement.  On  dit ,  s'il  y  a  un  pré- 
cepte divin  ,  c'eft  un  précepte  qui  n'a  pas 
plus  d'étendue  que  celui  de  la  Loi  de  nature, 
qui  ne  défend  ces  mariages  que  quand  il  y  a 
péril  de  fubverfion.  Mais  on  dit  cela  ,  parce 
qu'on  le  veut  dire  ,  &  non  pas  parce  qu'on  le 
doit  dire  :  Et  on  doit  dire  au  contraire  qu'on 
les  défend  particulièrement  dans  la  Loi  nou- 


de  pîujïeurs  Cas  de  confclence&c  407 
velle  ,  parce  que  ie  mariage  a  été  élevé  dans 
cette  Loi  à  la  qualité  de  Sacrement ,  qualité 
qui  ne  lui  apartient  ni  par  la  Loi  de  nature, 
ni  par  la  Loi  de  MoïTe. 

La  quatrième  chofe  que  l'on  opofe  ,  n'eft 
point  véritable.  Primo.  Parce  que  fe  marier 
avec  un  Hérétique  ,  ce  n'eft  pas  fe  marier  au 
Seigneur.  Secundo.  Ii  y  a  plus  de  péril  à  fe 
marier  avec  un  Hérétique  qu'à  fe  marier 
avec  un  Payen  :  car  il  eft  plus  périlleux  de 
converfer  avec  des  Hérétiques  qu'avec  des 
Payens  :  Et  la  converfion  d'un  Hérétique  eft 
plus  dificile  que  celle  d'un  Payen ,  comme 
Eftius  l'a  très -bien  remarqué  ,  &  qui  ajoute 
aufli  que  l'efpece  d'infidélité  la  plus  perni- 
cieufe  eft  celle  de  l'hcrefie  :*  Cum  H&refis 
fotijfimum  fit  infidelitatis  genus  ,  eoque  mi- 
nus conjugia  cum  iis  permitti  debeant  ,  qub 
&  periculofior  eft  cum  Mis  converfatio  , 
&  difficilior  eorum  converfio.  In  4.  Dift. 
39-  §•  4- 

Ces  mariages  ne  peuvent  être  encore  ren- 
dus licites  par  la  difpenfe  que  les  Supérieurs 
en  donneroient ,  puis  qu'avec  cette  difpen- 
fe ,  ils  ne  laiiTeroient  pas  d'être  contraires  à 
cette  défenfe  de  l'Ecriture  :  Nolite  jugum 
ducere  cum  infidelibus.  Qua  enim  participa- 
tio  ,  &c.  Ces  paroles ,  félon  faint  Cyprien 
&  faint  Jérôme  ,  contiennent  une  défenfe 
faite  aux  Fidèles  de  fe  marier  avec  des  Infi- 
dèles ;  &  cette  défenfe  eft  de  Dieu  ,  &  non 
pas  feulement  de  l'Apôtre  ,  comme  il  eft  aifé 
de  conclure  de  ces  paroles  :  Qu&  enim  par- 
ti ipxtio  ,  &c. 

Ils  ne  peuvent  être  auiïï  licites  par  les  dif- 
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penfcs  ,  puis  qu'ils  font  Sacremenr.  Car  \x 
'difpenfe  ne  peut  faire  que  ce  ne  foit  un  Sa- 
crement ,  ou  adminiftré  par  le  Prêtre  à  un 
pécheur  public  ,  ou  reçu  d'un  pécheur  pu- 
blic ,  &  adminiftré  à  un  pécheur  public  :  ou 
au  moins  que  l'une  des  parties  ne  foit  une 
ocafion  à  l'autre  de  fe  le  conférer  à  elle-mê- 
me ,  &  de  le  recevoir  dans  l'état  de  péché 
mortel  public  &  notoire.  Or  toutes  ces  cho- 
fes  font  mauvaifes  de  foi ,  &  ne  peuvent  être 
rendues  licites  &  bonnes  par  la  force  d'une 
difpenfe. 

Il  ne  refte  qu'à  repondre  à  deux  objections 
dont  la  première  eft  tirée  des  exemples  des 
mariages  contractez  entre  les  Catholiques 
&:  les  Infidèles  :  Et  la  féconde  eft  tirée  des 
difpenfes  que  les  Papes  ont  acordées  à  des 
Catholiques  ,  de  fe  marier  avec  des  Hère- 
tiques. 

Si  ces  mariages ,  dit-on  ,  étoient  contrai- 
res à  la  Loi  naturelle  &  divine  ,  on  n'auroit 
pas  permis  dans  les  premiers  fiecles  de  l'E- 
glife  ,  les  mariages  des  Catholiques  avec  les 
Infidèles  :  Et  néanmoins  il  paroît  qu'ils  ont 
été  permis.  En  Afrique ,  par  l'exemple  de 
iainte  Monique  ,  qui  avoit  époufé  Patrice 
Infidedc.  En  Prance,  par  l'exemple  de  fainte 
Clotilde  5  qui  avoit  époufé  Clovis.  En  An- 
gleterre ,  par  les  exemples  raportez  par  Bede 
au  livre  premier  &  fécond  de  fon  Hiftoire 
Ecclef.  d'Angleterre. 

La  réponfe  à  cette  objection  eft  telle.  Cc9 
mariages  n'ont  point  été  permis  dans  les 
premiers  fiecles ,  &  au  contraire  ils  ont  étp. 
toujours  défendus  par  les  Conciles  ,  &  im- 
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prouvez  par  les  Pères.  Ils  ont  été  défendus 
par  les  Conciles  d'Elvirc ,  de  Laodicée  ,  par- 
le Concile  troifiéme  de  Cârthage  ,  par  le 
Concile  gênerai  de  Calcédoine  ,  par-  le  Con- 
cile d'Agde  ,  ou  d'Epaunc.  Ils  ont  été  im- 
prouvez par  Tertullien  ,  S.  Cipiien  ,  S.  Am- 
broife  ,  S.  Jérôme  ,  l'Ambroliafter  ,  Theo- 
doret ,  Scdule  ,  Primate  ,  &  par  les  anciens 
&  modernes  Commentateurs  fur  S.  Paul.  Et 
dans  la  fuite  des  fiécles ,  l'Eglife  d'un  com- 
mun confentement  a  voulu  que  ces  maria- 
ges ayent  été  non  feulement  illicites  ,  mais 
encore  invalides.  Et  quand  ces  premiers  ma- 
riages auroient  été  permis  autrefois ,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  ces  féconds  le  puiiîent  être  : 
car  ces  premiers  ne  font  pas  des  Sacremens, 
&  les  féconds  en  font  :  Cette  raifon  fpecifî- 
cjue  fait  que  ces  derniers  ne  peuvent  jamais 
devenir  licites  au  moyen  d'une  difpenfe  du 
Pape  ,  ou  de  l'Evêque. 

Enfin ,  l'on  objecte  les  difpenfes  que  les 
Papes  ont  données  en  pluiieurs  rencontres  en 
faveur  de  ces  mariages  :  Et  on  dit  que  puis 
qu'ils  les  acordent ,  c'ell  (igné  que  ces  maria- 
ges peuvent  être  permis  en  de  certaines  cir- 
conltances. 

La  réponfe  eft  primo  ,  que  c'eft  depuis  fore 
peu  de  tems  que  l'on  eft  dans  cette  pratique 
à  Rome. 

Quand  on  demanda  une  difpenfe  pour  va- 
lider le  mariage  de  la  fœur  d'Henri  I V.  qui 
étoit  mariée  avec  le  Duc  de  Bar  ,  de  qui  elle 
étoit  parente  in  troifiéme  au  quatrième  de- 
gré ;  Clément  VIII.  en  fît  grande  difficul- 
té 3  &  ayant  pour  ce  fujet  établi  une  Congre - 
Tome   I,  S 
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gation  particulière,  compoféc  de  quatre  Con- 
iùlreurs ,  c'eft  à  favoir  d'un  Jefuice  ,  d'un 
Capucin  ,  d'un  Auguitm  ,  &  d'un  Jacobin, 
&  de  neuf  Cardinaux  ,  parmi  lefquels  étoit  le 
Cardinal  d'OlTat  ;  ce  Pape  ordonna  que  l'on 
y  examinât  quatre  dimcultez.  Si  le  Pape  peut 
difpenfer  des  degrez  de  confanguinué,  quand 
une  des  parties  eft  Hérétique  ?  Supoie  qu'il 
le  peut,  fi  dans  le  cas  prêtent  il  y  avoit  caufe 
de  difpenfe  ?  Supoie  qu'il  y  en  eut ,  s'il  étoit 
expédient  ?  Et  s'il  y  avoit  des  exemples  de 
telles  Jifpenfes  ?  Car  ce  Pape  déclare  que  s'il 
n'y  avoit  des  exemples  ,  qu'il  n'en  feroit  pas 
un  le  premier,  n 

Dans  la  première  Congrégation  il  fut  con- 
clu unanimement  que  le  Pape  pouvoit  difpen- 
fer en  ce  cas.  h 

Dans  la  leconde  ,  on  examina  s'il  y  avoit 
caufe  de  difpenfe  ?  Deux  Confulteurs  furent 
pour  l'afïrmarive  :  le  troifiéme  s'en  raporta 
au  jugement  des  Cardinaux  :  le  quatrième 
fut  pour  la  négative.  Six  Cardinaux  furent 
pour  la  négative  ,  «S:  trois  pour  l'afïrmarive. 
Le  Cardinal  d'OlTat  énoit  l'un  des  trois,  c 

Une  des  raifons  qui  rouchoit  plus  le  Pape, 
ctoit  que  s'il  y  avoit  des  entans  de  ce  ma- 
riage ,  la  mère  les  feroit  Hcreriques  ,  & 
ainîi  qu'il  y  auroit  un  jour  un  Duc  de  Lor- 
raine Hérétique.  Pour  (atisfaire  à  cc:re  diffi- 
culté le  Cardinal  d'Oifat ,  propofa ,  que  Sa 
Sainteté  pourroit  mettre  une  claufe  en  la  dif- 

a  Lettre  149.   Du  Car  clin. il  d'Offat, 
b    Lettre  1 54. 
c    Lettre  157. 


de  plu fieurs  Cas  de  conscience,  &c.  411 
pcnfc  par  laquelle  il  fèroit  obvié  a  ces  incon- 
vci'uns,  à  fçavoir  que  les  enfans  qui  nai - 
troient  de  ce  mariage  ,  feroicnt  inftruits  & 
élevez  en  la  Religion  Catholique  ;  &  que  le 
Roi  Henri  I  V.  le  Duc  de  Lorraine  ,  &  fes 
trois  filles  en  répondraient ,  Se  en  bailleraient 
à  Sa  Sainteté  obligation  par  écrit  :  Et  à  l'é- 
gard de  Madame  fœur  du  Roi ,  que  moyen- 
nant la  difpenfe  ,  elle  avoit  intention  de- re- 
cevoir inftru&ion,  &  d'embrafler  la  Religion 
Catholique  ,  fi  on  lui  montrait  avec  raifon 
&:  douceur  ,  que  c'eil  la  voie  du  falut. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  exemples  on  trouva 
deux  ch©fes. 

La  première  une  difpenfe  générale  ,  que 
Grégoire  XIII.  donna  aux  nouveaux  Chré- 
tiens &  Catholiques  des  Provinces  &  Ifles  du 
Japon  par  laquelle  il  validoit  tous  les  ma- 
riages par  eux  contractez  ,  &  à  contracter 
avec  les  *  Payens  &  Infïdelles  defdits  païs. 
Dont  ce  Cardinal  prétendoit  tirer  un  grand 
avantage  ,  avançant  que  cet  exemple  étoic 
en  plus  forts  termes  que  ce  dont  il  s'agilîbit. 
La  féconde  étoit  quelques  preuves  impar- 
faites de  deux  difpenfes  acordées  par  le  mê- 
me Grégoire  XIII.  à  deuxfœurs  Catholiques, 
qui  avoient  époufé  deux  frères  Hérétiques  v 
leurs  parens  du  troiiîéme  au  quatrième  degré, 
&  qui  demeuraient  dans  Gapafno  au  pais  des 
Griibns  ,  ^Diocefe  de  Como  fous  l'Archevê- 
ché de  Milan. 

Voici  des  preuves  :  Ce  Cardinal  écrit  qu'en 
cherchant  des  a  exemples  de  ces  difpenfes, 
*  Lettre  ici. 
a    Lettre  183,. 
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à  dcfîein  de  faciliter  celle  qu'il  pourfuivoifj 
il  aprit  que  le  Cardinal  Boromée  Archevê- 
que de  Milan  vifiiant  fa  Province  ,  ayant 
trouvé  àGafpano  ces  deux  mariages,  écrivit 
à  Grégoire  XIII.  pour  obtenir  les  difpenfes 
neccilaircs  que  ce  Pape  acorda  fur  l'avis  des 
Théologiens  ,  qu'il  aprit  cela  par  la  lecture 
d'un  recueil  de  minutes  de  difpenfes  fur  des 
cas  les  plus  rares  avenus  du  tems  du  Cardi- 
nal Contarel  Dataire  ,  lequel  recueil  ce  Da- 
taireavoit  fait,  Se  contenoit  la  minute  de  ce 
Bref  adreifé  au  Cardinal  Boromée  ,  &  corri- 
gée de  fa  main.  Qu'on  ne  trouva  point  chez 
le  Secrétaire  de  Brefs.  ,  que  celui-ci  eût  été 
enregistré  ,  d'autant  qu'on  ne  faifoit  pas 
encore  enregiftrer  les  Brefs  ,  ce  qui  ne  com- 
mença que  fous  le  Pontificat  de  Sixte  V.  Que 
l'on  ne  trouva  point  la  minute  de  ce  Bref  en 
des  liaffes  où  l'on  «iettoit  les  minutes  des 
Brefs  ,  après  qu'ils  avoient  été  expédiez  ,  ôc 
que  l'on  difoit  qu'il  y  avoit  eu  beaucoup  de 
ces  minutes  perdues,  &  beaucoup  de  brûlées. 
Que  ce  Cardinal  pxit  foin  d'envoyer  à  Como 
&  à  Milan,  pour  chercher  fi  on  ne  trouveroit 
point  quelque  chofe  de  ces  difpenfes  dans  les 
Rcgiftrcs  de  ces  a  deux  Diocefes.  Que  l'en- 
voyé trouva  une  de  ces  deux  femmes  à  Gaf- 
pano  ,  qui  dépofa  par  devant  Notaire  &  té- 
moins ,  que  du  commencement  de  ion  ma- 
riage,fon  Curé  lui  dénia  la  Com miui ion  pour 
quelque  tems  ,  à  caule  qu'elle  s'étoit  mariée 
à  un  lien  parent  en  degré  prohibé  :  Et  qu'a- 
près le  Curé  lui  diç  qu'on  ayok  enyoyé  d>e 

a.  Lettre  1S6. 
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Rome  ce  qui  lui  étoit  neccilaire  ,  &:  lui  don- 
na l'abioiution  ,  a  &c  de  là  en  avant  la  re- 
çût à  la  Communion.  Qu'il  ne  fe  trouva  rien 
dans  les  Regicres  de  Como  ,  ni  dans  les  R^- 
gitres  de  Milan.  Que  cet  envoyé  à  ion  re- 
tour à  Rome  aporta  auili  une  autre  dépoii- 
t*on  d'un  vieil  Docfeur  Catholique  de  Gaipa- 
no  .,  qui  ateltoit  la  même  chofe  ,  que  cette 
femme  qu'il  avoit  encore  trouvé  envie,  Se 
qui  avoit  depofé  de  Ion  propre  fait.  ^Qu'il 
aporta  auflî  un  certificat ,  comme  deux  au- 
tres femmes  Catheliques,mariées  à  deuxHe- 
1  eciques  leurs  parens  en  degré  prohibé  ,  dans 
iin  autre  lieu  des  Grifons  apellé  Sondno  , 
avoit  été  par  Ordonnance  de  M.  le  Cardi- 
nal Boromeo  abibutes  &  admifes  à  la  Com- 
munion. 

J'ai  dit  que  ces  preuves  étoient  imparfai- 
tes,parce  que  ce  recueil  du  Cardinal  Contâ- 
rel  n'étoit  point  un  Regître  public  ,  8z  que 
la  minute  de  ce  Bref  b  n'étoit  point  dattée  : 
ce  qui  faifoit  douter  s'il  avoit  été  expédié, 
ou  Ci  c'étoit  feulement  un  projet  ,  comme  le 
Cardinal  d'Oifat  l'a  remarque  lui-même.  La 
depofition  de  cette  femme  &:  de  ce  Docteur 
de  Gafpano  ,  ne  difent  point  aiuTi  pofitive- 
ment  qu'il  y  ait  eu  de  difpenfe  ,  &  le  certi- 
ficat de  ces  mariages  de  Sondrio  ne  parle 
point  des  difpenfes  du  Pape  ,  mais  feulement 
d'abfoiution  donnée  aux  parties  par  cet  Ar- 
chevêque. 

Néanmoins  on  fît  valoir  ces  exemples  a 

a  Lettre  188. 
b  TMtr  i$ot 
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Rome,  8c  en  la  Congrégation  tenue  le  fîx  cîe 
Décembre  ,  1603.  la  difpenfe  fut  refoluë  à 
condition  :  Que  le  Roy  ,  le  Duc  de  Lorraine 
&  le  Duc  de  Bar  promettraient ,  &  s'oblige  - 
roient  par  leurs  Lettres  patentes  de  procurer 
au  plutôt  l'inftruction  de  Madame  ,  feeur 
du  Roy  ,  en  la  Religion  Cathoiique,comme 
elle-même  s'étoit  oferte  de  la  recevoir  après 
la  difpenfe  par  les  lettres  b  au  Pape  ,  à  M.  de 
Bétunc  ,  &  au  Cardinal  d'Offat  :  Et  en  tout 
événement, que  les  enfans  qui  naîtroient  de  ce 
mariage  ,  (broient  nourris  &  élevez  en  la  re- 
ligion Catholique,  Apoitolique  &  Romaine. 
Et  quant  à  la  façon  de  contracter  ,  que  ce 
feroit  en  prefence  du  Curé  de  la  Paroiffe  ,  & 
de  deux  témoins  ,  iï  le  Concile  de  Trente 
étoit  publié  en  Lorraine  :  &  que  s'il  n'y  étoic 
publié,  il  fufiroit  que  les  parties  fe  donnaffenc 
de  nouveau  leur  mutuel  contentement  en  leur 
mariage. 

Mais  il  efl  à  remarquer  que  le  Pape  vou- 
lut acorder  cette  difpenfe  ,  non  pas  par  un 
Bref  ,  mais  par  une  lettre  qui  feroit  écrite 
par  fon  exprés  contentement  à  i'Evêque  de 
Verdun  ,  &  fouferite  par  les  neuf  Cardinaux 
de  cette  Congrégation  :  ce  que  fa  Sainteté  , 
dit  le  Cardinal  d'Offat,  fait  à  mon  avis  pour 
fa  plus  grande  juftificacion  &:  fatisfaction  , 
&c.  c 

Nous  aprenons  ,  que  ce  qui  regarda  parti- 
culièrement la  conceffion  de  cette  difpenfe  , 
fut  que  le    Pape  étoit  perfuadé    que  cetw 

b  Lettre  197. 
c  Lettre  i<>8. 


de  plufieurs  Cas  de  confcience  ,  &c.  41  ç 
Princenc  ne  demeuroit  dans  l'hcreiie  ,  que 
par  une  pure  obftination  j  &  non  par  conf- 
cience  ,  puis  qu'elle  lui  avoit  fait  dire  ,  que 
s'il  failbit  en  forte  envers  le  Roi  qu'elle  tut 
mariée  au  Comte  de  Soinons  ,  elle  le  feroit 
Catholique,  d 

Il  elt  encore  à  remarquer  ,  que  le  Duc  de 
Bar  avoit  demandé  cette  difpenfe  avant  fou 
mariage  ,  &  qu'elle  lui  fut  refuiée.  Qu'é- 
tant marié  il  la  fît  demander  ,  &  qu'elle  lui 
fut  encore  refufée  :  le  Pape  ne  pouvant  fe  re- 
ioudre,  ditSponde  en  l'an  1 6 00. ob^pericnlum 
feduftionis,ac  perverfionis  ,  &  pfa-VA  injlitu- 
tionis  liber  orum  ,  rixartimqae  &  odiorum  , 
quA  facile  inter  con)ugatos  ind'è  oriuntur* 
Qu'il  ala  lui-même  à  Rome  dans  cetee  an- 
née du  Jubilé  ,  &  qu'elle  lui  fut  encore  re- 
fuféc,&  qu'il  n'y  fut  même  admis  auxSacre- 
mens  ,  que  fur  la  promeùe  qu'il  fit  de  quit- 
ter cette  PriaceSè  ,  &  de  ne  la  coafîdsrcî  ja- 
mais comme  fa  femme,  iî  le  Pape  ne  iuidon- 
noit  point  de  difpenfe.  Vromijerit  Cathari- 
nam  publiée  dimittere  ,  me  unquam  ad  eam 
redire  nifi  Pentifex  difpenfaret  ,  dit  le  mê- 
me Annaliite.  Qu'elle  ne  lui  fut  pas  tant 
acordéc  après  tant  d'années  de  pourfuitc,  de 
la  pleine  volonté  du  Pape  ,  qu'extorquée  par 
importuriité.  Importunitate  fere  magis  quant 
'voluntate  impetratum  ,  dit  le  même.  Et 
qu'enfin  Dieu  ne  permit  pas  que  cette  difpea- 
ie  eût  fon  effet  ;  parce  qu'elle  ne  fut  reçue 
en  France  qu'après  la  mort  dans  l'herefîe 
de  cette  PrinceiTe  ,  qui  arriva  le  treize  Fe- 

à  Lettre  199. 

S    iiij 
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vrier  1 60 4.    Sïngulari  &  infcrutabili  Troii- 

dentiâ  àiijinâ  ,    dit  le  même. 

Il  s'enfuit  de  ce  recic.  Trimo.  Qu'on  n'a 
aucune  preuve  certaine  ,  que  les  Papos  ayent 
acordé  ces  fortes  de  difpenfes  dans  les  ficelés 
cjui  ont  précédé  celui  qui  court  :  &  qu'on  n"a 
pas  même  des  preuves  imparfaites  qu'aucun 
avant  Grégoire  XIII.  en  ait  octroyé. 

Secundo.  Que  Clément  VIII.  n'acorda 
cette  difpenfe  qu'aux  follicitations  importu- 
nes qui  lui  en  furent  faites. 

Tertio.  Qu'en  l'acordant,  &  ne  la  voulant 
pas  donner  par  un  Bref ,  mais  feulement,  par 
une  Lettre  écrite  par  fou  commandement ,  & 
figaée  par  les  neuf  Cardinaux ,  il  a  voulu 
faire  connoitre  ,  que  ce  n'étoit  pas  taat  lui 
qui  en  étoit  d'avis  que  ces  Cardinaux. 

Quarto.  Que  Dieu  fit  voir  qu'il  improu- 
voit  ces  fortes  de  difpenfes  ,  ne  permettant 
pas  Que  celie-cv  fut  exécutée. 

Quint 0.  Que  la  condition  de  pourvoir  au 
péril  de  la  fubverfîon  de  la  femme  fut  jugée 
ro ut-à-fait  neccfîaire. 

Sexto.  Comme  auflî  celle  de  pourvoir  au 
péril  de  la  fubverfîon  des  enfans  qui  pour- 
roient  naître  de  ce  mariage  par  l'éducation 
dans  I'herefie. 

Septimo.  Qu'on  ne  voulut  pas  aufîl  que  le 
Curé  donnât  la  bénédiction  nuptiale  à  ce  ma- 
riage ,  mais  feulement  qu'il  fut  prefent  avec 
deux  témoins ,  fi  le  Concile  de  Trente  étoir 
obiervé  en  Lorraine. 

Urbain  VIII.  acorda  en  16  z  j.  une  difpenfe 
pour  le  mariage  de  Charles  dernier  mort 
Roy  d'Angleterre,  avec  Madame  Marie  Hen- 
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tierce  fœur  de  Louis  XIIL  de  glorieufe  mé- 
moire. Les  conditions  de  cette  difpenfê  fu- 
rent, que  cette  Reine  auroit  auprès  d'elle  un 
Evêque,  &  douze  Capucins  qui  feraient  l'e- 
xercice de  la  Religion  Catholique  librement 
dans  fa  mailbn.  Que  les  enfans  qui  provien- 
droient  de  ce  mariage  ,  feroienc  élevez  jus- 
qu'à l'âge  de  quinze  ans  dans  la  Religion 
Catholique.  Le  motif  de  cette  difpenfe  fut 
celui  de  procurer  une  plus  grande  liberté  de 
confcience  aux  Catholiques  Anglois.  Mais 
les  fuites  furent  toutes  autres  :  car  deux  ans 
après  on  chalfa  l'Evêque  &  les  autres  Eccle- 
fiaftiques  François  ,  les  enfans  mâles  ont  été 
élevez  dans  la  Religion  de  leur  père. Les  Ca- 
tholiques y  ont  été  traitez  plus  durement 
qu'auparavant. Le  Roy  y  a  été  exécuté  à  mort. 
La  Reine  a  été  obligée  de  quitter  le  Royaume 
aufTi  bien  que  le  Roy  fon  fils  ,  qui  a  été  plu- 
sieurs années  privé  de  fa  couronne  par  la  ré- 
bellion de  (es  tujets. 

Je  tire  quatre  confequences  de  ceci. 

Trimo,  Qa'Urbain  VIII.  crût  être  obligé 
de  pourvoir  au  péril  de  la  fubverfion  de  la 
foi   de  la  Reine  ,   &  de  fes  enfans. 

Secundo.  Que  l'Ordre  qu'il  y  aporta  fut 
inutile  :  &  que  la  Religion  Catholique  y  fut 
plus  persécutée  après  ce  mariage  que  devant. 

Tertio.  Qu'on  ne  peut  efperer  l'exécution 
de  ces  conditions  ,  quand  ie  mari  eft  Héréti- 
que ,  particulièrement  s'il  eft  puiffaut  ,  <5c  ea- 
core  plus  (i  c'eft  ui  Souverain. 

Quarto. Que  les  fuueftes  accidens  arrivez 
cil  la  perfonne  de  ce  Roy  ,  de  cette  Reine  , 
&  de  leur  Fils  fucceilem  à  la  Couronne  , 

S    Y 
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femblent  marquer  que  ces  mariages  déplai- 

fent  fore  à  Dieu. 

On  répond  en  fécond  lieu  à  l'objection 
que  queiques-uns  des  Papes  qui  ont  acordé 
ces  difpenies,  les  oncacordées  plutôc,fatiguez 
par  les  imporcunicez  &z  follicitations  qui  leur 
en  onc  été  faices,que  de  leur  propre  volonté, 
après  avoir  été  convaincus  qu'ils  pufTent  Se 
duiTent  les  acorder  :  import  unit  ut  e  fere  mugis 
quam  voluntate* 

Ou  bien  ,  qu'ils   n'ont  pas  en   cela  fuivi 
leurs  propres   lumières  ,  mais  qu'ils  fe   fonc 
conformez  au  fentiment  des  Cardinaux ,  ou 
des   Théologiens  qu'ils  ont  confuité.  Com- 
me Clément  VIII.  qui   pour  marque  de  ce- 
la voulut  que  les  Cardinaux  qui  étoient  d'avis 
de  celle  du  Duc  de  Bar ,  foufcrivilTent  à  la 
Lettre  ,  par  laquelle  il  en  donnoit  pouvoir  à 
l'Evéquc  de  Verdun  ,  &  ne  voulut  point  en 
donner  un  Bref.  Il  imita  en  quelque  maniè- 
re Adrien.  V  I.  dans  une  autre  araire.  Il  s'a- 
giiîoit  d'irriter  un  mariage  légitimement  con- 
tracté 5c  non  conlbmmé.  Plufieurs  perfonnes 
J'en  foliieitoient  :  &  comme  on  voyoit  qu'il 
n'eftimoit  pas  que  cela  rut  dans  le  pouvoir 
du  Pape  ,  on  lui  dit  ,  que  Caïetan  ne  doutoic 
point  que  cela  ne  fut  en  fon  pouvoir  ,  prefle 
par  les  follicications  il  dit ,  qu'il  acordoit  ce 
qu'il  pouvoit  acorder,  mais  qu'il  croyoit  qu'il 
ne  pouvoit  rien  en  cela  Adrianus  Sextus,  die 
Socoin  4.  Diftind.  zj.  qiiseft.  1.  a.  4.  Cum 
ro  Mo  hujuftnodi    difpenfitio  fuijfet  poftula- 
ta   ,    oblataque  fautrix  fententia  Cajetani  , 
demiratus  eft  vimm   Tbeologum    hoc  fibi  in, 
m'imum  mdiicere  potuijfe  :   &  idçQ  improbis 
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frecibus  fuccumbens  refpondit  :  fe  dare  quod 
pojfet  y  fed  tamen  credere  nihil  po(fe.  Et  en- 
core ,  opinionem  Canonifarum  funt  fecuti. 

On  répond  en  troiftéme  lieu  ,  qu'il  eft 
vray  qu'ils  ont  difpenfé  ,  mais  qu'en  diîpen- 
fant  ils  ont  excédé  leur  pouvoir  ,  comme 
parle  Gamache.  Nec  in  talibus  nuptiis  po- 
te ft  idem  fummus  Fontifex  difpenfare.  Les 
Théologiens  qui  eftiment  que  le  Pape  ne 
peut  donner  pouvoir  à  un  Prêtre  d'admi- 
niftrer  la  Confirmation ,  ni  de  conférer  le 
Diaconat  ,  répondent  de  même  manière  , 
quand  on  leur  objecte  qu'il  y  a  des  Papes, 
qui  ont  donné  ce  pouvoir  à  de  Amples 
Prêtres. 


LXXXI.    CAS. 

tes  Canons  défendent  aux  femmes  de  fe  mû- 
rier ,  auoique  leurs  maris  [oient  abfens  de- 
fuis  plus  defept  ans  ,  fans  qu'elles  en  ayent 
pu  aprendre  aucunes  nouvelles  ,  quelque 
diligence  qu'elles  ayent  fake.  Les  mêmes 
Canons  ne  leur  permettent  de  fe  marier  que 
lors  quelles  ont  des  preuves  certaines  de  la, 
mort  de  leurs  maris. 

UNe  femme  en  1648.  s'eft  mariée  à  un 
homme  ,  qui  un  mois  après  l'a  quittée, 
&  s'en  eft  allé  en  Catalogne  pendant  les 
guerres  de  Paris.  Un  Soldat  retourné  de 
Catalogne  a  dit  à  cette  femme  qu'il  avoic 
vu  fon  mari  dans  mi  Hôpital  grièvement 
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malade  ,    qui  étoit  retombé  pour  la  féconde 

fois  d'un  fîux  de  fang.         — 

La  femme  fept  ans  après  s'eit  remariée, 
croyant  quelle  le  pouvoit  faire.  Elle  avertit 
celui  qu'elle  époufoit  qu'elle  avoit  été  mariée 
à  un  homme  qui  l'avoit  quitée  :  &  il  lui  ré- 
pondit qu'en  cas  qu'il  revint  ;  qu'elle  le  re- 
prendroit  ;  &  que  cela  n'empecheroit  pas 
ou'ils  ne  tiffent  bon  ménage  cnfemble.  La 
femme  eft  aufïï  en  difpofition  de  reprendre 
fon  premier  mari ,  fi  n'étant  point  mort  iL 
rétoumoit.  S'étant  confelTée  à  la  Paroiife  de 
feint  R.  pour  fc  marier  ;  elle  découvrit  ce 
que  deifus  au  Confefieur  ,  lequel  lui  dit  qu'il 
y  avoit  quelque  dirîculté  ,  mais  qu'on  pour- 
voit neamoins  les  marier  ,  &c.  s'étant  con- 
fcïfée  à  un  Religieux  dans  le  Fauxbcurg  ,  il 
l'a  renvoyée  au  Pénitencier. 

On  demande  fî  l'homme  &la  femme  étant 
dans  la  bonne  foi ,  &  voyant  toutes  les  apa- 
rences  du  monde  que  le  premier  mari  efk 
mort  ,  la  femme  n'en  ayant  eu  aucune  nou- 
velle que  d'un  Soldat  pendant  les  guerres  de 
Paris  :  lequel  Soldat  cil  mort ,  &  n'en  pou- 
vant avoir  à  caufe  qu'elle  ne  fçait  point  le 
lieu  où  il  étoit  malade.  Je  crois  que  fî.  la 
femme  n'a  point  averti  fon  fécond  mari  du 
premier  mariage  qu'après  avoir  été  mariée, 
on  doit  les  laiffer  dans  la  bonne  foi ,  &  ne 
les  point  obliger  à  fe  feparer. 

Il  faut  examiner  fi  ce  premier  mariage  a 
été  contracté  valablement  ou  non  :  car  s'il 
a  été  invalide  ,  il  ne  refteroit  aucune  difî- 
culté  ,  fupofé  qu'il  ne  manque  rien  d'ail- 
kurs  au  fécond.    Que  fi  ce  premier  a  éti 
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valablement  contracté  ,  la  dirîculté  à  exa^ 
miner  eit  de  fçavoir  û*  on  doit  préfumer 
que  ce  fécond  eli  valable.  Le  Chapitre  i» 
pr&fentia  y  au  titre  de  fponfalibus  r  prononce 
qu'on  ne  peut  recevoir  une  femme  à  con- 
tracter un  fécond  mariage  ,  quoy  qu'il  y  ait 
beaucoup  d'années  que  fon  mari  s'en  foit 
allé  :  6}u&fivifli  quid  agendum  fit  de  mul'ie- 
rlbus  qu&  viros  fuos  causa  capti-vitatis  vel 
peregrinationis  absentes  ultra  feptennium 
prAJiolat&  fuerint  :  nec  certificari  pojfunt  de 
'vit a  "jel  de  morte  ip forum  j  licet  fuper  h&c 
follicitudïnem  adhibuerint  dïligentem  ,  & 
pro  piveridi  Atate  feu  fragilitate  carnis  ne- 
queunt  continere  ,  petentes  aliis  matrimonio 
copulari  ....  quantocumque  cmnorum  numé- 
ro ita  rtmaneant  ,  viventibus  viris  fuis  non 
pojfunt  ad  aliorum  confortium  canonice  con- 
voi are  :  nec  authorïtate  EcclefiA  permit  tas 
contrahere  ,  donec  certum  nuncium  recipiant 
de  morte  virorum  ,  ri  on  n'a  preuve  cer- 
taine de  fa  mort,  idem  h  ah  et  C.  Domina;, 
tit.  de  fecund.  nuptiis^  S&pe  matrimoniis 
quA  quidam  ex  vobis  (  nondum  habita  obe- 
untis  conjugis  certitudine  )  contraxerunt  : 
id  vobis  refponiemus  ut  nullus  amodo  ad 
fecundas  nuptias  migrare  pYAfumat ,.  donec  ei 
confiet  qubd  ab  hac  "oita  migraverit  conjux 
ejus.  Or  cette  femme  n'avoir  point  de  preu- 
ve de  la  mort  de  fon  mari  quand  elle  a 
convolé  en  fécondes  noces  :  elle  a  donc 
manqué.  Néanmoins  fa  bonne  foi  l'excufe  ; 
car  elle  en  a  demandé  avis  à  fon  Confe/Teur 
auparavant ,  lequel  lui  a  dit  qu'elle  pou- 
vait fe  maucr  :   &  ce  ConfeiTeur  a  manqué 
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•en  ce  qu'il  dévoie  lui  confciUer  de  Te  pour- 
voir devant  le  Juge  d'Eglife  pour  être  pro- 
noncé par  lui  fur  lbn  état.  C'eft  l'ordre.  On 
apelle  certum  nuncium  celui  quod  juxta  njiri 
prudentis  judicium  njidetur  ejfe  fufficiens. 
Mais  comme  les  ientimens  peuvent  être  dif- 
ferens  pour  rendre  la  chofe  ferme,  il  fauc 
cjue  le  Juge  prononce  ,  autrement  elle  pour- 
roit  être  conteftée.  Ceci  n'ayant  point  été 
obfervé  avant  le  mariage  fécond  contracté  il 
y  a  dix  ans  ,  la  femme  venant  maintenant 
au  Supérieur  pour  lui  expofer  fon  état ,  &  lui 
demander  ce  qu'il  lui  convient  de  faire  : 
j'eftime  ,  veu  le  tems  de  dix-fept  années  que 
ce  premier  mari  eft  pardi  depuis  lequel  tems 
cette  femme  a  apris  d'un  Soldat  durant  les 
guerres  de  Paris  ,  qu'il  avoit  laiifé  fondit 
mari  grièvement  malade  dans  un  Hôpital 
en  Catalogne  d'un  flux  de  fang  dans  lequel 
il  étoit  retombé  -,  &  coulîdcré  que  depuis  les  . 
guerres  de  Paris  elle  n'en  a  eu  aucune  nou- 
velle ,  qu'il  y  a  lieu  de  lailfer  cette  femme 
avec  fondit  fécond  mari  en  bonne  foi ,  &  ne 
les  point  obliger  à  fe  feparcr.  C'eft  ce  que 
le  Pénitencier  auquel  cette  femme  s'eft  adref- 
fee  ,  lui  doit  déclarer  au  for  intérieur  après 
qu'elle  aura  perfifté  dans  fon  même  expofé. 

Délibéré  à  Paris  ce  17.  Juillet  1671.. 

De    Saintebeuve. 
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La  procédure  que  doit  garder  un  Oficiaî  » 
lors  qu'une  femme  -veut  fe  remarier  ,  &* 
qu'elle  dit  qu'elle  a  des  preuves  de  la  mort 
de  [on  mari  qui  l'a  quitée  depuis  plu/leurs 
années  :  quelles  font  les  preuves  <{ue  de- 
mandent les  Canons  ? 

TI  t  1  u  s  a  quité  fa  femme  depuis  quin- 
ze ans  ou  environ  ,  &  s'en  eft  allé  de- 
meurer à  E.  dif tante  environ  de  vingt-cinq 
lieues  du  Vilage  où  lui  &  fa  femme  faifoienc 
leur  demeure  ordinaire.  Dix  ou  douze  ans 
après  le  départ  de  Titius  fa  femme  aprend 
la  mort  de  fbn  mari  ,  &  quelques  tems  après 
eft  recherchée  en  mariage  par  Mevius,&  mê- 
me fiancée  avec  lui.  Le  Curé  de  la  Paroiife 
fait  dificulté  de  procéder  à  la  célébration  du 
mariage  de  Mevius  avec  la  femme  de  Titius  „ 
difant  n'avoir  témoignage  de  la  mort  dudit 
Titius.  Mevius  depuis  fes  fiançailles  n'a 
laiifë  d'habiter  avec  ladite  femme  de  Titius, 
en  forte  que  depuis  trois  ou  quatre  ans  ils 
ont  vécu  en  concubinage  ,  ont  eu  plusieurs 
enfans  ,  &  caufent  encore  à  prefent  un  grand 
jfcandale  dans  la  Paroi iTe  ,  &  dans  tous  les 
lieux  circonvoifins,  à  quoy  on  ne  peut  remé- 
dier qu'en  procédant  à  la  célébration  du  ma- 
riage. 

La  rai(bn  qu'on  allègue  pour  témoigner  de 
la  mort  de  Titius ,  eft  telle.  Deux  hommes 
de  la  ParoUTe  où  demeurent  Mevius  &  fo. 
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concubine  ,  qui  elt  aufli  celle  où  demeu- 
roit Titius  ,  panant  par  E.  il  y  a  environ 
dix  ou  douze  ans  fe  font  enquis  audit  lieu 
d'E.  où  étoit  Titius  comme  d'un  homme  de 
leur  connoilîance  ,  8c  fans  aucre  deiîein,  n'é- 
tant point  portez  à  cela  ni  par  Mevius  ni 
par  fa  concubine.  Ils  n'en  purent  aprendre 
aucune  nouvelle  ,  finon  qu'étant  allez  à 
l'hôteieiïe  où  demeuroit  le  dit  Titius  lors 
qu'il  étoit  à  E.  l'hôteffe  de  ladite  hôtelerie 
Jcur  dit  qu'il  y  avoit  quelques  années  que 
Titius  ayant  pris  quelque  argent  à  des  Mar- 
queurs de  monoye  qui  demcuroient  dans  la 
même  hôtelerie  vis-à-vis  de  la  chambre  où 
il  demeuroit  ,  il  s'enfuit  arec  cet  argent  vers 
le  lieu  de  fa  première  demeure^  mais  que  lef- 
dits  Marqueurs  de  monoye  ayant  couru  après, 
&  l'ayant  ramené  jufques  à  certain  lieu  où 
il  y  avoit  un  pont  ,  ils  le  tuèrent  ,  &  le 
jetterent  dans  la  rivière  ,-  ajoutant  ladite  hô- 
refîe  ,  que  s'ils  en  vouloient  fçavoir  d'autres 
nouvelles  y  ils  pourraient  voir  lefdis  Mar- 
queurs de  monoye.  Ce  que  firent  lefdits 
deux  hommes  alléguez  en  témoignage  ,  qui 
ne  purent  tirer  autre  reponfe  defdits  Mar- 
queurs de  monoye  ,  finon  qu'ils  ne  dévoient 
fe  mettre  davantage  en  peine  de  Tùius, qu'il 
avoit  bu  tout  fon  faoul.Un  defdits  témoins  a 
donné  fa  déposition  devant  Notaire  ,  laquelle 
a  été  confirmée  par  un  autre  témoin  ,  qui  a 
certifié  pardevant  le  même  Notaire  avoir  oui 
dire  la  même  chofe  à  l'autre  des  deux  té- 
moins ,  qui  avoit  paifé  par  E.  avec  le  premier 
dépofant ,  &  qu'il  étoit  mort  quelque  tems 
après  fon  recour  d'E- 
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Les  témoins  qui  ont  dépofé  ne  font  repro- 
chez par  aucun  ,  &  celui  qui  dépofe  au  lieu 
de  celui  qui  eft  mort  eft  une  preuve  de  la  fin- 
cerité  du  premier  témoin.  Puifque  fî  Mevius 
&  la  concubine  avoient  voulu  fupofer  le  té- 
moignage de  ces  deux  hommes  qui  avoient 
paiTé  par  E.  ils  auraient  été  plus  foigneux  de 
prendre  leur  dépofition  incontinant  après 
leur  retour  ,  fans  atendre  à  le  faire  après  la 
mort  d'un  des  deux  ,  &  pluiieurs  années  mê- 
me après  leur  retour. 

On  fait  néanmoins  dificulté  de  recevoir 
ce  témoignage  comme  ne  faifant  pas  une 
certitude  pleine  &  entière  de  la  mort  de  Ti- 
tius  premier  mari.  On  dit  que  ce  n'eft  que 
la  dépofition  d'une  femme  :  dépofition  pré- 
cife  à  la  vérité  ,  mais  qui  n'eft  pas  de  vifit. 
Oi\  ajoute  que  le  témoignage  des  Marqueurs 
de  monoye  n'eit  pas  précis  ,  &  que  ce  qu'on 
leur  fair  dire  peut  rendre  la  dépofition  des 
témoins  fufpecte. 

Mais  on  répond  que  le  témoignage  de 
l'hôtefle  qui  logeoit  Titius  ,  joint  avec  celui 
des  Marqueurs  de  monoye  ,  enfemble  avec 
l'argument  négatif  tiré  de  la  perquifition  des 
deux  témoins  qui  ne  purent  avoir  d'autres 
nouvelles  de  Titius  ;  &  le  long  teins  qu'il  y 
a  que  Titius  eft  abfent  ,  fans  qu'on  en  air 
rien  apris  ,  font  une  certitude  aifez  grande 
du  fait  ,  dont  on  ne  peut  avoir  de  plus  for- 
tes preuves  ,  fupofé  qu'il  foit  arrivé  comme 
on  le  raportc  :  Qua  non  profunt  fmgula  , 
milita,  juvant.  On  répond  aufîi  que  le  té- 
moignage des  Marqueurs  de  monoye  n'étant 
pas  précis  ne  pouYoit  rien  faire  contr'eux , 
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qu'ils  pouvoicnt  d'ailleurs  avoir  pris  leur  pré- 
caurion  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  rien  craindre 
«l'un  homme  inconnu  &  miierable,&c. 

On  ajoute  en  faveur  cîu  mariage  ,  qu'é- 
tant une  chofe  favorable  d'eTe-meme  ,  elle 
l'eit  d'autant  plus  dans  l'affaire  prefente  , 
qu'on  ne  peut  éviter  autrement  le  fcandale 
par  des  voyes  purement  Ecclcfiaftiques.  Ou 
demande  donc  fi  un  Officiai  ,  ou  autre  Supé- 
rieur Ecclcrîaftique  peut  permettre  le  maria- 
ge ,  &  ce  qu'il  cft  particulièrement  ne- 
celfaire  d'obferver  avant  que  d'y  procéder  : 
les  parties  qui  défirent  fe  marier  font  pau- 
vres ,  &  ne  trouvent  empêchement  d'ail- 
leurs. 

Les  Doéteurs  en  Théologie  fouflîgncz 
font  d'avis  que  l'Oficial ,  ou  autre  Supérieur 
Ecclefiaitique  ne  peut  permettre  à  Mevius 
de  fe  marier  à  la  femme  que  Titius  a  épou- 
fée  ;  jufqud  ee  qui!  y  ait  preuve  certaine  de 
la  mort  dudit  Titius  ,  fuivant  la  difpolïtion 
du  chap.  in  pr&fcntia  de  fponf.  en  ces  termes  : 
Non  poffunt  taies  ad  aliorum  confortïum  con- 
*volare  ,  nec  permittat  eos  authoritate  Ec- 
clefi&  contrabere  ,  donec  certum  nuncium 
récipient  de  morte  njï'vorum  :  que  pour 
avoir  une  preuve  certaine  il  faut  l'avoir 
ou  par  écrit  ,  par  exemple  ,  par  un  certificat 
autentique  du  Curé  qui  l'auroit  enterré  ,  ou  , 
par  témoins  ,  que  l'on  ne  peut  l'avoir  par  té- 
moins fur  le  témoignage  feulement  de  ceux 
qui  en  dépofent  d'eux-mêmes  ,  &  fans  y 
être  obligez  par  Ordonnance  de  Juflicc.  Et 
partant  que  fans  avoir  égard  à  tous  les  té- 
moignages oui  ont  été  rendus  jufqu  à  pré- 
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fent  devant  le  Notaire  ,  comme  n'étant  d'au- 
cun poids  ,  l'Oricial  doit ,  à  la  Requête  du 
Promoteur  >  &  fur  la  plainte  qu'il  lui  fera  , 
cm'abufant  des  fiançailles,  &  n'étant  pas  ma- 
riez ils  demeurent  enfemble  conjugalement 
depuis   plusieurs   années    ,   donner  Senten- 
ce ,  par  laquelle  il  leur  enjoindra  de  fe  fepa- 
rer,  fauf  à  eux  de  fe  pourvoir  comme  ils  ver- 
ront bon  être  pour  fe  marier  enfemble  ,  s'il 
n'y  a  point  d'empêchement  canonique    en- 
tr'eux.  Les  parties  ayant  exécuté  ladite  Sen- 
tence, prefenteront  enfuite  leur  Requête  ,  par 
laquelle  ils  remontreront  qu'étant  fiancés,  le 
fieui  Curé  de  N.  n'a  pas  voulu  les  recevoir  a. 
contracter  mariage  ,  faute  d'avoir  aporté  le 
certificat  de  la  mort  de  Titius  en  bonne  for- 
me ,  &  demanderont  qu'il  leur  foit  permis  de 
faire  informer  de  la  mortdudit  Titius. L'Ofi- 
cial  ayant  préalablement  ordonné  que  ladite 
Requête  fera  cômuniquée  au  Promoteur, qui 
♦parfes  conclurions  dira  qu'il  n'empêche  qu'il 
ne  foit  informé  du    fait    contenu  en  ladite 
Requête  ,  permettra  ladite  information  être 
faite  ,  en  laquelle  il  faudra   que  l'hôtelière 
d'E.  le  témoin  qui  a  déclaré  devant  Notaire 
avoir  parlé  aux  Marqueurs  de   monoye  ,  les 
deux  qui  orr  leclaré  avoir   ouï  dire  à   un 
autre   hom         qu'il  avoit  entendu  la  mé*nc 
chofe  dudir   Marqueur  ,  &  tous  autres   qui 
pourront  depofer  du  tems  que  Titius  cft  fortï 
du  lieu  de  fa  demeure  ,  du  bruit   commun  de 
fa  mort  ,  &  généralement  de   toutes  autre» 
circonftances  &  dépendances  de  ce  fait.  Que 
s'il  refulte  de   ces  informations  une  preuve 
entière  de  la  mort  de  Titius  au  Jugement  du- 
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dit  Ofîcial,(&  elle  fera  entière  fi  moralement 
parlant  elle  eil  certaine  )  pour  lors  ledit  Oû- 
ciai  leur  permettra  de  contracter  mariage  en- 
femble  ,  &  non  autrement.  Il  doit  auiii  leur 
dénier  toute  audience  juiqu'à  ce  qu'ils  fe 
foient  feparez  après  qu'il  ls  leur  aura  enjoiat 
par  fa  première  Sentence. 

Délibéré  à  Paris  ce  16.  Octobre  \6i~. 

De    Saintebeuve. 


L  X  X  X  1 1 1.     CAS. 

Lors  qu'une  fe?r.me  aceufe  fin  mari  à'im- 
puijfance,&  qu'elle  demande  la  feparation, 
l'Oficial  doit  ordonner  ce  que  les  Canons 
prefcriixnt ,  qui  font  des  moyens  autant 
honnêtes  <&  furs  ,  que  ceux  dont  on  fi 
firt  ordinairement  font  honteux  &  incer* 
tains. 


Mon 


S  E  UR 


La  crainte  que  j'ay  de  ne  m'ètre  pas  affez 
expliqué  hier  fur  l'araire  que  vc  as  me  pro- 
posez ,  m'oblige  de  le  faire  j-reientement 
par  cette  lettre  à  caufe  de  ion  importance. 
Je  vous  difois  ,  moniieur  ,  que  l'homme  du- 
quel il  s'agit  ,  doit  fc  juger  lui  -  même  : 
qu'il  ne  lui  fera  pas  permis  de  contracter 
mariage  avec  une  autre  perfonne  ,  tel  juge- 
ment qui  puiilè  être  prononcé    de  déclara- 
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cioii  q  invalidité  &  de  nullité  ,  s'il  eft  allure 
d'avoir  confommé  celui  qu'il  a  contracté  en 
face  de  rEgliie  5  &  que  je  n'eftimois  pas 
que  le  Juge  Ecclefiaftiquc  pût  contraindre 
des  parties  à  venir  au  congrez  \  &  en  cas 
de  défaut  de  comparaître  par  i'acufé  ,  qu'il 
peut  déclarer  un  mariage  invalidement  con- 
tracté. 

Il  faut  encore  ,  Monfieur  ,  ajouter  à  cela, 
que  s'il  eft  allure  de  la  conlbmmation  arri- 
vée ,  il  eft  obligé  de  le  fervir  de  toutes  les 
voyes  de  Juftice  &  légitimes  pour  empêcher 
qu'on  ne  donne  atteinte  à  {on  mariage. 

Mais  s'il  eft  affiné  qu'il  l'ait  contracté  avec 
impuilîance  perpétuelle  ,  ii  doit  faciliter  le 
Jugement  à  l'avantage  de  fa  partie  ,  autre- 
ment il  ferait  coupable  d'une  vexation  qui 
ferait  d'autant  plus  criminelle  ,  qu'il  y  irait 
non  feulement  de  quelque  intérêt  ,-  &  du  re- 
pos de  cette  femme  ,  mais  peut-être  encore 
de  ion  faiut. 

Qu'il  examine  donc  fi  c'eft  qu'il  ait  été 
impuiifant  avant  de  contracter  :  car  il  n'y  a 
que  l'impuillancc  antécédente  qui  foit  ua 
empêchement  dirimant. 

Il  faut  de  plus  qu'elle  foit  perpétuelle  , 
&  non  pas  pour  un  tems  feulement.  Ce 
qui  peut  arriver  par  des  excès  ou  des  infir- 
mitez. 

Au  cas  qu'elle  foit  antécédente  &  perpé- 
tuelle ,  qu'il  confider-e  fi  elle  eft  abibluë  ou 
relative  :  car  fi  elle  n'eft  que  relative  ,  il 
faut  qu'il  tache  de  faire  prononcer  par  la  Sen- 
tence de  déclaration  la  nullité  feulement  du 
premier  yfroftfr  dî/proportionem  mQmbrornm* 
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Si  c'eft  la  la  railbn  qui  empêche  la  con- 
fommation  ,  ou  bien  fi  c'eft  par  défaut  de 
vigueur  ,  ita  ut  pojjit  confiummare  contracium 
cum  corrupta  quod  non  'valet  cum  virgine  j 
il  faudra  prononcer  nullité  avec  celle-ci  avec 
permilîion  de  contracter  cum  njidua. 

Sppofé  la  confommation  ,  il  y  a  lieu  d'a- 
peller  de  la  Sentence  qui  dénie  la  confabula- 
tion  ,  &  je  crois  que  c'eft  le  moyen  duquel  il 
faut  fe  fervir;  par  là  on  gagne  dutems  durant 
lequel  il  fe  pourra  faire  que  les  parties  fc  re- 
concilieroient. 

De  plus  il  femble  que  l'afaire  foit  difpofée 
à  être  promtement  jugée  au  defavantage  de 
l'acufé  ,  &  cela  empêchera  cet  effet. 

Ce  que  je  vous  dis  delà  vifite  &  du  con- 
grez ,  c'eft  mon  fentiment  dans  lequel  je  fuis 
fï  ferme  ,  que  je  n'eftime  pas  qu'il  foit  au 
pouvoir  d'un  Juge  d'aler  à  l' encontre,  &  d'a- 
puicr  fur  ces  deux  moiens  ,  aufîi  incertains 
£c  trompeurs  qu'ils  font  honteux  &  deshon- 
nêtes ,  un  jugement  en  déclaration  de  nul- 
lité. Les  Canons  veulent  dans  le  doute  une 
cohabitation  de  trois  ans  ,  après  lcfquels  fi 
les  deux  parties  difent  n'avoir  pas  conlbmmé 
le  mariage  ,  1'afïrmant  par  ferment ,  on  dé- 
clarera le  mariage  nul ,  par  le  cap.  Laudabi- 
lem  de  frigidis.  Requififii  quantum  tempus  in 
dulgendum  fit  naturaliter  frigidis  ad  expe- 
rientiam  câpuU  nuptialis  :  Nos  vero  in  pr& 
fenti  confultatione  fentimus  ,  nt  à  tempor 
celebrati  conjugii  ,  fi  frigiditas  priùs  prob&r 
non  pojfît,  cohabitent  per  triennium.  Si  autem 
cjubd  nunquam  fe  inijicem  cognonjerint  amb< 
fatentur  ,  cum  feptima  manu  propinquorum 
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licl  vic'mçrum  bon&  fam&  (  fi  propinqui  de- 
fuerint  )  taciis  facrofanciis  Evangeliis  uter- 
que  jurtjurando  dicat  quod  nunquam  per  car- 
nis  ccpuLim  una  caro  effecti  fuiffent ,  Ô*  tune 
*videtur  quod  millier  ijaleat  ad  fecundas  nup- 
tlas  convolare.  Si  la  femme  dit  qu'il  n'a  pas 
été  confomme  ,  8c  que  le  mari  le  nie  par  le 
Chapitre  Accepifti  au  même  titre  ,  on  doit 
prononcer  en  taveur  du  mari ,  fupofé  que  la 
rem  me  ne  fc  fbit  plainte  de  cela  qu'après  un 
tems  conliderablc.  Il  la  autem  fi  prior  pofi  an- 
mtm  aut  dimidium  ad  Epifcopum  aut  épis 
tniffum  proclàmaverit  ,  dicens  quod  non  cegno- 
liffes  eam,  tu  autem  contrarïum  affirmas,  tibi 
credendum  efl  eo  quod  caput  es  midieris.  Que 
iî  le  mari  le  plaint  que  le  mariage  n'a  pas  été 
confomme ,  &  que  la  femme  foutienne  le 
contraire  ,  on  prononce  en  ce  cas  en  faveur 
de  la  femme  ,  qu&  non  débet  pr&fiimi  njelle 
cum  impotente  habitare-. 

L'affaire  que  vous  m'avez  propofée  en  ce 
cas  fécond.  Une  femme  acufe  fon  mari  d'im- 
puiûance  ,  &  le  fait  afiigncr  en  déclaration 
de  nullité  de  mariage  après  un  tems  conli- 
derablc. On  ne  peut  juger  par  l'inipection 
s'il  a  été  confomme  ou  non.  Il  refte  donc 
la  cohabitation  des  trois  ans  ,  &  le  jure- 
ment que  le  mari  doit  faire  ,  après  lequel  il 
faut  prononcer  en  fa  faveur  ,  &z  il  ne  faut 
faire  aucun  cas  du  congrez  ,  lequel  nelt  pas 
un  moien  plus  allure  que  celui  de  l'inipec- 
tion. 

C'eft  pourquoi  il  me  fembîc  qu'il  fera 
bien  fondé  à  apeller  du  déni  de  la  cohabi- 
tation  triennale  ordonnée   par  les  Canons, 
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&  à  plus  forte  railbn  du  déni  de  la  confa- 

bulation. 

Mais  comme  la  juftice  cft  toute  de  ion 
côté  ,  fupofé  qu'il  foit  puilTant ,  il  feroit  tres- 
injufte  &  feroit  un  grand  crime  de  continuer 
fes  pourfuites  ,  s'il  étoit  impuilfanr  d'une 
impuiffance  antécédente  ,  perpétuelle  >  abfo- 
l'ue,  ou  refpe&ive.  C'eft  pourquoi,  Monfieur, 
vous  devez  fort  le  preifer  là-deflus,  afin  qu'il 
ne  faite  rien  qui  le  damne.    Je  faié , 

MONSIEUR, 

Vôtre  tres-humble  &  tres- 
arTeclionné  ferviteur , 

De     Saintebeuvi. 


L  X  X  X  I V.     CAS. 

Quand  un  père  veut  faire  de  fi  grands  ai) an* 
tages  à  [on  fils  aine  en  le  mariant ,  qu'il  ne 
garde  pas  à  fon  cadet  la  jufiiee  qui  lui  efl 
dm  ,  ô*  qu'il  prive  fa  femme  des  droits  qui 
lui  font  aquis  ,  elle  a  raifon  de  ne  pas  con- 
fentir  a  ce  mariage. 

ON  demande  fi  un  perc  peut  fans  péché 
engager  fon  fils  âgé  feulement  de  dix- 
huit  à  dix-neuf  ans  dans  un  mariage  5  fans 
le  contentement  de  la  mère  qui  s'y  opofe 
pour  plusieurs  raifons.  La  première  ,  parce 
qu'elle  connoit  une  grande  légèreté  d'elprit 

dans 
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dans  fon  fils,  qui  n'a  aucun  fentiment  de 
pieté  ,  &  qui  partant  ne  pourra  pas  dans  cet 
état  élever  fa  famille  à  Dieu.  La  féconde, 
parce  que  le  père  lui  veut  donner  en  mariage 
une  .fomme  notable  ,  avec  promeffe  de  le 
nourrir  &  fa  femme  future  ,  &  ce  qui  com- 
pofera  leur  maifon  :  ce  qu'il  ne  peut  faire 
fans  incommoder  notablement  fa  famille, qui 
dés-à-prefent  fans  cette  nouvelle  charge  qu'il 
lui  veut  impofer  a  grande  peine  à  fubfJter. 
La  troifîéme  ,  parce  que  la  mère  prétend  que 
quoy  que  cette  fbmme  que  fon  mari  veut 
donner  à  fon  fils  des  biens  propres  du  mari, 
elle  doit  être  remife  dans  la  Communauté 
pour  remplacement  du  bien  de  la  mère  ,  qui 
a  été  confommé  dans  des  dépenfes  inutiles 
que  le  mari  a  faites. 

On  demande  aufli  îî  ce  père  peut  pour: 
avancer  ce  fils  qui  eft  fon  aîné  ,  dépouillée 
fon  cadet  du  bien  qui  lui  doit  apartenir  de  fa 
fuccefîion  ,  qui  ne  confifte  en  aucuns  Fiefs, 
en  donnant  a  cet  aine  une  fî  grande  fomme, 
qu'il  eft  indubitable  ,  veu  le  bien  qui  eft  pre- 
fentement  dans  la  famille  ,  que  le  cadet  ne 
pourra  jamais  avoir  que  fi  peu  de  chofe  , 
qu'il  lui  fera  impoilible  de  fubfifter  avec  cela, 
le  peu  même  que  le  père  lui  laiiTera  de  fon 
bien  ,  devant  être  partagé  avec  fon  aîné  , 
auquel  il  fait  de  fi  grands  avantages  au  pré- 
judice de  fon  cadet. 

Un  père  peut  confentir  au  mariage  de  fort 
iils  ,  quoi  qu'il  ne  foit  âgé  que  de  dix-huit 
ou  de  dix-neuf  ans  ,  &  qu'il  ait  quelque 
légèreté  d'efprit  ;  mais  il  ne  lui  peut  faire 
aucun  avantage  au  préjudice  du  droit  qu'a 
Terne   L  T 
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la  femme  pour  Tes  conventions  ,  de  l'obliga- 
tion qu'il  a  de  faire  fubfiiter  fa  famille ,  & 
de  garder  la  juftice  à  l'égard  de  fon  cadet. 
£t  en  un  mot  il  ne  peut  faire  aucun  avantage 
qui  foit  au  préjudice  de  la  Loy  de  la  Nature, 
&  de  la  Coutume  ;  &  fa  femme  n'eft  pas 
obligée  de  confentir  à  ce  mariage  ,  fi  on  le 
veut  faire  dans  ces  conditions. 

De     Saintebeuve. 


LXXXV.     CAS. 

Ce  que  doit  faire  une  femme  qui  durant  fon 
mariage  a  en  des  enfam  d'un  autre  que  de 
fon  mari. 

L'O  N  demande  ce  que  doit  faire  une 
femme  qui  durant  fon  mariage  a  eu  trois 
enfans ,  dont  il  n'y  en  a  qu'un  qui  foit  légi- 
time ;  ce  qu'elle  doit  faire  pour  le  prêtent  3c 
pour  l'avenir. 

Elle  ne  fe  doit  point  difamer  ;  mais  elle 
doit  faire  tout  ce  qui  fera  en  elle  avec  pru- 
dence ,  afin  que  les  deux  adultérins  ne  par- 
tagent point  avec  le  légitime  ,  s'il  fe  peut  : 
&  s'il  ne  fe  peut  pas  ,  il  faut  qu'elle  tâche  de 
dédommager  autant  qu'elle  le  pourra  le  légi- 
time j  fi  elle  ne  peut  ni  l'un  ni  l'autre,  il  faut 
au  moins  qu'elle  tâche  d'obtenir  de  Dieu  par 
une  grande  contrition  ,  &  par  une  vie  vrai- 
ment pénitente  ,  le  pardon  de  fes  fautes  ,  fe 
foumetrant  pour  cet  éfet  à  un  fage  Palteur  ou 
Confeifeur. 
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#  LXXXVI.    CAS. 

Des  Mariages  par  Procureur. 

La  dificulté  touchant  les  mariages  qui  fe  con- 
tractent par  Procureur  ,  fe  peut  réduire 
à  fix  points  1 .  Si  ces  Mariages  ont  été 
permis  devant  le  Concile  de  Trente.  1.  Si 
depuis  le  Concile  ils  font  valides  &  lici- 
tes dans  les  lieux  ou  il -e fi  reçu.  3.  S'ils 
font  Sacrement.  4.  Si  on  peut  les  réitérer 
en  perfonne.  5.  S'il  eft  à  propos  de  les  réité- 
rer. 6,  Si  on  peut  réitérer  la  Beneâiâion 
nuptiale  ,  au  cas  quelle  ait  été  donnée 
quand  le  Mariage  a  été  contracté  par  Pro- 
cureur. 

QUant  au  premier  point ,  il  eft  certain 
que  les  Mariages  par  Procureur  étoient 
permis  devant  le  Concile  de  Trente  ,  com- 
me il  eft  évident  par  le  chap.  Vrccurator  de 
Trocuratoribus  ,  f»vi.  Procurât  or  non  aliter 
cenfetur  idoneus  ad  matrimonium  con&ahen- 
dum  ,  quam  fi   ad  hoc  mandatum  habuerit 

fpeciale non  poterit  deputare  aliwn  mfi 

hoc  fpecialiter  fit  commijfum.  Sane  fi  Vrccu- 
rator antequam  contraxerit  à  Domino  fuerit 
revocatus ,  contrafîum  pofl  modum  matri- 
monium ab  code  m  lie  et  tara  ipfe  quam  ea 
cum  qua  contraxit  revocatienem  hujufmodi 
penitùs  ignorarent  ,  nullius  momenti  exifiit  , 
cum  illius  confenfus  defecerit  fine  quo  firmi- 
tatem  babere  nequivit.     Où  il  eft  dit  que 
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trois  conditions  font  necefTaires  pour  cela; 
c'elt  à  fçavoir  que  le  Procureur  Toit  fondé  de 
procuration  fpeciale  ;  qu'il  ne  puifTe  pas  en 
îubftituer  un  autre  en  fa  place  s'il  n'en  a  an 
pouvoir  fpccial ,  &  que  le  mariage  qu'il  con- 
tra<fteroit  feroit  nul ,  fi  fa  procuration  étoit 
révoquée  auparavant ,  quoi  qu'il  n'eût  aucu- 
ne connoi {Tance  de  cette  revocation  ,  &  par 
la  pratique  de  plufieurs  fiecles  fondée  fur  ce 
qu'il  eft  un  contrat ,  &  que  l'on  peut  palTer 
un  contrat  par  Procureur. 

Quant  au  fécond  :  que  quelques  Théolo- 
giens ont  révoqué  en  doute  la  validité  de 
ces  mariages  contractez  depuis  le  Concile  de 
Trente  ,  entr' autres  Barth.  de  Ledefma  dub. 
18.  de  Matr.  Mais  ils  n'ont  pas  eu  raifon, 
puis  qu'on  peut  contracter  en  prefence  du 
Curé  Se  des  témoins  par  Procureur  :  Le  Con- 
cile de  Trente  n'a  point  touché  au  contrat 
légitime  ,  il  a  feulement  apofé  ces  condi- 
tions ,  qu'il  fe  faife  devant  le  Curé  ,  ou  un 
autre  Prêtre  par  fa  permiflïon  ou  de  l'Ordi- 
naire ,  &  en  prefence  de  deux  ou  trois  té- 
moins. Les  mariages  des  Souverains  fe  font 
communément  par  Procureur  au  vu  &  au  fçû 
de  l'Eglife  qui  ne  les  improuve  point. 

Quant  au  troifiéme  :  plufieurs  Théologiens 
eftiment  que  quoi  qu'ils  foient  mariages  ;  ils 
ne  font  pas  néanmoins  des  Sacrcmens.  C'eil 
l'opinion  de  Durand  ,  de  de  Cajetan  :  Matri- 
tnonium  centracium  tantummodo  per  procura- 
torem  non  eft  Sacraméntum  Ecclefu.  Tract. 
iz.  de  contraHu  Matrïmonii  q.i.  Mclchior 
Canus  :  Concéder e  pot i us  ijolumus  ejufmodi 
cmtractm  qui   inter  abfentes  çontrahuntur  , 
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matrimonîa  qu'idem  verijfîma  ejfe  ,  vera  Sa- 
cramenta  nùllo  modo.  Vi&oria  ,  Sylvius  ,  & 
de  quantité  d'autres  ;  Navarre  ,  Covar.  So- 
to  :  Quare  dum  per  procuratores  confienfus 
corruunt  ,  tune  matr'imonium  fit  tndrjfiolubi- 
le  :  tametfi  ad  fcrupulos  tollendos  ,  ne  forte 
fuerint  confenfus  interrnpti  ,  laudabile  fit  ut 
in  pr&Çentia  pofiea  eofdem  ratificent.  In  quar- 
tum  diftinctione  \%j.  qu&ft.  1.  art.    3.  Catha- 

rin  ,  Bellarrriin  ,  Eftius  :  Sacramentum 

îicet  adhuc  confiflere  poffit  ut  a  Sacerdcte 
confier  atur  fuc  ce ffii"Se  ïisquïafie  remoti  atque 
ab fient  es  per  nuncios  contrahunt.  dïfi.  19.  §. 
j.  Yfambert  :  Matrïmonium  per  procurato- 
rem  contraclum  inter  perfonas  baptizaras  ejl 
njere  Sacramentum.  difip.  3.  art.^.  de  Sacra- 
mento  Matrimonij  ,  &c.  tiennent  qu'ils  font 
de  vrais  Sacremens  ,  étant  de  vrais  ma- 
riages. Il  y  a  de  grandes  raifons  pour  & 
contre. 

Quant  au  quatrième  :  ceux  qui  fe  font 
mariez  par  Procureur  ,  peuvent  réitérer  leur 
mariage  en  perfonne ,  c'eft  l'ufage  commun  , 
on  peut  contracter  pluiieurs  fois  fin  la  même 
choie. 

Quant  au  cinquième  :  il  eft  à  propos  de 
les  réitérer  en  perfonne  pour  les  raifons  fui- 
vantes.  1 .  Il  n'eit  point  certain  à  l'une  des 
parties  que  l'autre  n'a  pas  révoqué  fa  procu- 
ration devant  la  célébration  du  mariage  , 
Se  elle  peut  l'avoir  été  à  l'infçû  même  du 
Procureur  auquel  cas  le  mariage  feroit  nul. 
Pour  lever  donc  ce  doute  il  eft  à  propos 
de  le  réitérer  en  perfonne.  z.  Ceux  qui  eiti- 
ment  que  ce  mariage  eft  vrai  &  Sacrement , 
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confeillent   de   le  réitérer  en   perfonne  pour 
lever  toutes   les  dificultez..    Les  autres   oui 
eftiment  qu'il   eft  vrai  mariage  ;  mais  non 
pas  Sacrement  ,   confeillent  la  même  choie 
par  un  autre  principe  ,  afin  ,  difent-ilsj  qu'il 
devienne  Sacrement.  Non  eft  ergo  ,  dit  Caje- 
tan  ,  Tomo  primo   opufculorum  ,  op.iz.  qu.i. 
Conyugium  contractum  inter  fidèles  per  proai- 
rat  or  es  Sacramentum  ,  donec  conjuges  ratifia 
cent  contracïum ,  quod  tune  fit  cum  coram 
pofiti  primo  manife fiant  fibi  iwvicem  fe  ha- 
bere  têt  conjuges.  Depuis  le  Concile  de  Trente 
il   faut  donc  qu'ils  fe  le  manifeftent  devant 
le  Curé ,  ou  autre  par  fa  permiiîîon  >  ou  par 
celle  de  l'Ordinaire.   Cela  eft  abfolument  ne- 
ceffaire  ,  fi  cette  réitération  ou  ratification 
fe  fait ,  foit  pour  afïurer  la  validité  du.  ma- 
riage  qui  eft  nul  depuis  le  Concile  de  Tren- 
te ,   fi  on  en  croit  Barth.  de  Lcdefma  ,  qui 
le  peut   être  dans  tout  fènriment  >   puifqu'il 
fe  peut  faire  que  la  procuration  ait  été  révo- 
quée j  à  l'iiifçu  même  du  Procureur  avant  fa 
célébration  ,  &  qui  étant  vrai  mariage  n'eft 
point  Sacrement  fans  cette  réitération  ou  ra- 
tification ,  fî  Cajetan  a  été  d'un  bon  avis ,  & 
S'oto  même  ,   qui  tient  que  le  mariage  par 
Procureur  eft  Sacrement  ,  confeille  qu'on  le 
ratifie   pour  ôter  tous  lcrupules  :  Tametfi  ad 
tolle'ados    fcrutulos  ,  ne  forte  fuerint  confin- 
ons  interrupti  ,  Uudabile  fit  ut  in  prâfentia 
pofieh  eofdem  ratificent.   Sanchez  dit  la  mê- 
me  chofe  iiv.z.  de  matr.  difp.n.    Je  l'ai  ait 
auffi    dans    mon  Traité  du  mariage  difp.$. 
a.},  après  avoir  avancé  que  les  mariages  par 
Procureurs  font  vrais  mariages ,  &  qu'ils  font 
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5acrement,même  depuis  le  Concile  deTren 
te  ,  qui  eft  l'opinion  des  Recens  la  plus  com- 
mune ,  on  peut  voir  chez  Eftius  ,  Yfambert, 
Sanchez  ,  fec 

Quant  au  fixiéme  point ,  on  peut  réitérer 
la  bénédiction  nuptiale  ,  les  parties   après 
avoir  contracté  par  Procureur  aiant  ratifié 
ou  contracté  de  nouveau  en  perfonnc.    C'efk 
une  fuite  des  deux  dernières  proportions:  car 
ii  on    peut   réitérer  le  mariage  ,  on  en  peut 
aulli  réitérer  les  cérémonies  ,  dont  la  béné- 
diction nuptiale  fait  une  partie  ,  &  fi  le  ma- 
riage par  Procureur  ne   devient  Sacrement 
que   par  la  ratification  ,  il  faut  à  plus  forte 
raifon  les  réitérer  ,  puifqu'on  ne  doit  point 
adminiftrer  les  Sacremens  ,   hors  le  cas  de 
necemté  j  qu'en  faifant  les   cérémonies  re 
çûes  &  ordonnées  par  l'Eglife  en  leur  folem- 
nelle  adminiftration.  Il  en  eft  de  même  de  la 
benedi&ion  du  lit  dans  les  Diocefes  où  cecte 
cérémonie  fe  pratique   :  car  elle  ne  fe  prati- 
que pas  dans  tous  :  on  doit  même  réitérer, 
Se    la  bénédiction  nuptiale  &  celle  du  lit , 
quand  elles  ont  été  faites  dans  les  mariages 
par  Procureur. 

Délibéré  à  Paris  ce  4.  Novembre  1671e 

De   Saintebetjve, 
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LXXXVII.    CAS. 

§^uand  un  jeune  homme  efl-il  obligé  d*  époufer  t 

ou  de  doter  en  tout  ou  en  partie  une 

fille  qu'il  a  débauchée  ? 

L'Es  Docteurs  en  Théologie  foubfignez  , 
qui  ont  été  priez  de  dire  leur  fentiment 
fur  cette  dificulté  :  ce  qu'un  Curé  ou  autre 
Confeifeur  doit  faire  à  l'égard  des  jeunes 
gens  ,  qui  ont  corrompu  des  filles  qui  font 
de  leur  condition ,  ou  qui  font  d'une  condi- 
tion plus  baife ,  quand  il  fe  trouve  des  pro- 
meiTes  de  mariage,  ou  quand  il  ne  s'en  trou- 
ve pas, s'il  les  faut  obliger  de  les  époufer  ,  ou 
de  les  doter  ? 

Repondent  premièrement,  qu'il  ne  les  faut 
obliger  ni  à  les  époufer, ni  à  les  doter  ,  quand 
elles  n'ont  été  ni  trompées  ni  contraintes  , 
mais  qu'elles  y  ont  conlenti  d'une  libre  & 
parfaite  volonté,  quoy  que  quelque  fois  il  les 
faille  obliger  par  un  principe  de  charité  à  les 
doter  en  tout  ou  en  partie: quand  on  voit  que 
l'hôme  eft  riche,que  la  fille  eft  pauvre, &  qu'il 
y  a  fu  jet  d'aprehender  qu'elle  ne  fe  perde,  fi  on 
ne  pourvoit  à  fon  établiifcment.  C'cft  le  fenti- 
ment commun  des  Théologiens  ,  comme  on 
peut  voir  chez  Tolet. livre  5. chap.  1 1. Navarre 
dans  fa  Somme  c.  16.  n.16.  Sanchez  ,•  Azor  , 
Bannez,Soto  &  autres.  Navarre  en  rend  cette 
raifon.  Tùm  quia  ,  dit -il  ,  feienti  &  fponte 
confentUnti  non  fit  injuria,  aut  dolus ,  tnm 
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qui  a  lex  qus.  obligat  ad  folvendum  aliquid  et 
quam  defioravit,  agit  de  decipiente.  Tolet  eft 
ibrmel  pour  l'exception.  Quando  verè  virgo 
non  decepta  ,  nec  coafta  ,  fcd  [ponte  confenfit, 
C^  acceptavit ,  tune  non  efl  obligatio  ad  refti- 
tutionem  exjuftitia  :  effet  tamen  ex  charita~ 
te  ,  cum  perfona  nimis  eft  potens  ,  &  fœmi- 
na  pauper  ,  ut  timeat  periculum  perditionis 
illius. 

En  fécond  lieu  ,  que  quand  elles  ont  été 
trompées  ou  contraintes  ,  ou  s'il  y  a  eu  pro- 
mefTe  de  mariage  ;  ceux  qui  les  ont  ainu* 
trompées  ou  contraintes  ,  ou  ceux  qui  leur 
ont  promis  mariage  ,  &:  qui  ne  font  point  de 
condition  inégale  ,  ou  que  les  filles  foient  de 
meilleure  condition  ,  font  tenus  de  les  épou- 
ser ,  &  on  les  y  doit  obliger  s'ils  peuvent  le 
faire,ou  de  les  doter  s'ils  ne  font  pas  en  pou- 
voir de  fe  marier  ,  ou  atendre  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  en  pouvoir. Saint  Thomas  queft. 
4.6.  du  Suplément  art.  1.  ad  4.  In  tali  caufa\ 
fponfus  antequam  aliam  duxeritjenetur  eam 
flucere  in  uxorem  ,  fi  fint  siqualis  conditionis, 
<vel  fi  fponfa  fit  melioris  conditionis  :  fed  fi 
aliam  duxerit ,  jam  factus  eft  imp&tens  ad 
folvendum  illud  ad  quod  tenebatur  :  ideofuf- 
ficit  ei  de  nuptiis  provideat,  Ô*  ad  hoc  etiam 
non  tenetur  ,  ut  quidam  dicunt  ,  fi  fponfus 
fit  multb  melioris  conditionis  ,  aut  aliquod 
fignum  fraudis  evidens  fuerit ,  quia  pr&fwni 
probabiliter  pot  eft  ,  quod  fponfa  non  fuerit 
decepta  ,  fed  decipi  fe  finxerit.  Tolet  :  Cum 
enim  quis  virginem  coè'git  violentia  vel  im- 
portants precibus  tenetur  illam  ducere  aut 
dotare  ,C,fife  duxerit  extr.  de  Adult,  & 
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C.  pervenlt  ,  ut  poijit  alteri  nubere  ita  con~ 
'venicntcr  fuo  ftalui  & \  honorât e  ,  ac  fi  effet 
^ïrgo  :  fi  autem  fui  fi  s  perfuafionibus  ipfam  de- 
cepit,  ad  idem  tenetur  .-  fi,  rurfus  promifit  il- 
lam  ducere  ,  aut  cum  Jura-mcnto  ,  aut  fine 
illo  ,  qmamvis  intérim  non  intenderït  illnm 
ducere  ,  tenetur  t amen  fui  mcrtxli  ducere  ,  fi 
pater  illius  'voluerit,  aut  ipfa  rfiveronolue-- 
r:o,.  tenetur  dot  are. 

En  troiiiémc*  lieu  ,  que  quand  elles  font 
d'une  condition  plus  baffe  >  on  doit  obliger 
ceux  qui  les  ont  corrompues  par  tromperies., 
contraintes  ou  fous  promerTe  de  mariage  ,  à' 
les  doter  \  qnodfi  effet  In&qHidis  fortïs  ,  clic 
Tciet -,  put  a,  quia  efl inferioris  multo  condi- 
tioms,  fuffïceret  dçtare.  Aat.  z.  p,  tic.  3 .  n.  18. 
Saint  Thomas  au  lieu  ailegué  eitde  cet  avis, 
£n  ce  cas  de  cette  dii proportion  &  inégalité, 
les  niles  ne  peuvent  pas  dire  qu'elles  ayenc 
été  trompées  :  car  elles  n'ont  pas  pu  rai- 
sonnablement fe  perfuader  qu'on  les  Kgoiig. 
Içroir, 
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LXXXVIII.     CAS. 

ta  Loy  du  Prince  qui  défend  les  Pideicommis, 

oblige  far  peine  de  péché  les 

Sujets, 

Ttéponfe    aux  raifons  de   ceux  qui  prétendent: 
qu'elle  n'oblige  pas. 

SUr  la  difficulté  propofée  en  ces  termes. 
Une  femme  mourante  donne  à  Ion  ma- 
ri par  un  fldeicommis  ce  qu'elle  ne  lui  peut 
donner  autrement  que  par  ce  détour  :  le  Cu- 
ré a  condamné  ce  fldeicommis  ,  &  obli- 
gé la  femme  à  le  rétracter ,  ce  qu'elle  a 
fait. 

Les  plus  fçavans  de  la  Ville  à  qui  on  en 
a  demandé  leur  ientimeuc  ,  autorilenr  ces 
fldeicommis. 

Ils  difent  que  ce  n'eft  qu'une  Loy  hu- 
maine ,  qui  doit  céder  à  i  équité  naturel- 
le ,  qui  veut  qu'on  témoigne  là  reconnoif- 
fànce. 

Que  l'efprit  de  la  Loy  n'eft  que  pour 
empêcher  les  abus  qu'on  ponrroit  'aire  de 
la  permi/îion  de  s'entredonner  ,  femme  &•- 
mari. 

Qu'il  n'y  a  point  ici  d'abus,  parce  cu>" 
cet  homme  -  ci  a  été  bon  à  fa  femme  9> 
.lai  a  rendu '  beaucoup  de  bons  ofices  ,.  &:-• 
cju '\\  eft:  pAUYre -,  ,&  aura  atae-à  1  des  her*-' 
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tiers  de  fa    femme  ,  qui   feront  impitoya- 
bles. 

Les  Notaires  crient  que  c'eft  la  coutume  , 
&  difènt  que  le  Curé  repondra  de  tous  les 
inconveniens  qui  peuvent  arriver  de  cette 
conduire  qui  leur  paroîc  trop  dure  &  une 
nouveauté. 

Les  Docteurs  en  Théologie  foufîlgnez 
font  d'avis  ,  que  le  Curé  a  fait  fon  devoir 
en  çondannant  ce  fideicommis ,  &  obligeant 
l'a  femme  à  le  retraiter:  car  il  eft  du  devoir 
d'un  Curé  de  condamner  tout  ce  qui  eft  con- 
traire à  la  Loy  ,  &  de  faire  retrader  ce  qui 
a  été  fait  au  contraire  :  Or  cette  donnation 
faite  par  une  femme  mourante  eft  contre  la 
Loy  qui  défend,  que  Y  homme  &  la  femme 
conjoyats  par  mariage ,  confiant  icelui  ,  sya~ 
"jant agent  l'un  l'autre  par  donnation  faite 
entre  -vifs  par  tefiament  ou  ordonnance  de 
dernière  tvclontéine  autrement,  ne  directement 
ne  indirectement,  en  quelque  manière  que  ce 
fait,  finon  par  don  mutuel.  Le  fideicommis- 
duquel  on  fe  fert  en  ces  cas  ,  eft  une  illufion 
que  l'on  fait  à  la  Loy  ,  fuivant  cette  parole 
de  faint Jérôme  en  fa  z.Epître)Pr0i'/^  fève- 
raque  legis  cantio  ,  &  tamen  nec  fie  refrs,- 
natur  avaritia  ,  per  fideicommiffa  legibus  il- 
ludimus. 

Que  les  raifons  fur  lefquelles  ceux  qui  ont 
été  consultez  fe  fondent  pour  autoriier  ces  fi- 
deicommis j  ne  font  pas  bonnes. 

Il  eft  vrai  que  ces  donnations  ne  font  dé- 
fendues que  par  la  Loy  humaine  :  Mais  il 
eft  vray  auffi  que  la  Loy  humaine  obiig£  en 
çonjciençç  ;  c'eft  pourquoy  il  nefe  pas  per« 
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mis  de  la  tranfgreffer  :  Se  quoy  que  la  Loy 
humaine  doive  céder  à  Ja  Loy  naturelle  Se 
divine  pofïtive  ,  perfonne  néanmoins  ne  dira 
qu'elle  doive  céder  à  l'équité  naturelle,  &  au 
contraire  elle  oblige  quelquefois  quand  l'é- 
quité fembîe  demander  le  contraire;  d'oii  vient 
que  l'on  dit  que^omnis  lex  hitmana  hrJbet  ali- 
quid  mi  qui,  iMais  le  bien  commun  demande 
que  des  particuliers  fourrent  cette  iniquité: 
Et  quand  la  Loy  humaine  devroit  céder  à 
l'équité  naturelle  ,  qui  veut  qu'on  témoigne 
fa  reconnoiifance  ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'il 
fût  permis  à  une  femme  de  difpofer  de  fou 
bien  contre  la  defenfe  de  la  Loy,  car  nous  ne 
devons  témoigner  nôtre  reconnoi (Tance  qu'en 
donnant  ce  qui  eft  eu  nôtre  pouvoir.  &  non 
pas  en  donnant  ce  que  nous  ne  pouvons  pas 
donner  félon  les  coutumes  &  les  Loix  ,  félon 
lesquelles  feulement  nous  fommes  proprié- 
taires   dçs  biens.  ' 

Quant  à  ce  que  l'on  ajoute  ,  que  Pefpric 
de  la  Loy  n'eft  que  pour  empêcher  les  abus 
que  l'on  pourroit  faire  de  la  permillîon  de 
s'entredonner  femme  &  mari  :  On  îepond 
que  qjoyque  c'ait  été  le  motif  qui  a  porté  le 
Legiilateur  à  faire  cette  Loy  ,  il  n'a  pas  tanc 
voulu  reprimer  les  abus  ,  qui!  a  voulu  dé- 
fendre toute  forte  de  donna: ions, pour  empê- 
cher par  là  celles  qui  feroient  abufives  ,  com- 
me félon  faiut  Auguftin  fur  le  Pfeaume  88. 
Dieu  a  voulu  défendre  de  jurer  ,  de  peuf 
que  fi  on  s'acoummoit  à  jurer  ,  on  zo  bât 
dans  ia  parjure  :  bene  prohibetur  homo  ju- 
fcfft  ,  ïk  confit  ftndme  piïandi ,  quift  potefi 
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homo  falU  ,    ettum  in  perjxrium   prolaba- 

iur. 

La  dernière  confideration  n'eft  pas  pins 
puiflànte  que  les  pLecedentes.  On  die  ,  il 
n'y  a  point  ici  d'abus  ,  parce  que  cet  hom- 
me a  été  bon  à  la  femme  ,  il  lui  a  rendu 
de  bons  ofices  :  Il  eft  pauvre  ,  &  il  au- 
ra afaire  aux  héritiers  de  là  femme  qui  fe- 
ront impitoyables.  Mais  on  repond  ,  que 
quand  il  n'y  auroic  point  d'abus  ici  ,  ce 
feroit  allez  de  dire  qu'il  y  a  tranfgreffion  de 
3a  Loy.  Mais  furquoy  le  fonde  -  ton  ,  pour 
dire  qu'il  n'y  a  point  d'abus?  C'eft  parce  que 
cet  homme  a  été  bon  à  la  femme,  &  qu'il  lui 
a  rendu  de  bons  ofices  ,  comme  fi  ces  dona- 
tions étoient  à  craindre  ,  quand  les  femmes 
auroienc  été  maltraitées  de  leurs  maris  :  an 
contraire  la  raifon  de  la  Loy  eft  d'empêcher  7 
qu'un  mari  par  le  pouvoir  qu'il  a  fur  fa  fem- 
me,ne  faffe  qu'elle  ôte  fes  biens  de  fa  famille 
pour  les  faire  pafTer  dans  une  famille  étrangè- 
re, le  bon  traitement  qu.  fait  un  mari  à  fa  fem- 
me ,  &  les  ofices  qu'il  lui  rend  ont  une  plus 
grande  force  pour  cela,que  n'a  l'autorité  ma- 
ritale.Ce  que  l'on  a;oùtc  touchant  la  pauvre- 
té de  ce  mari  ,  &  l'humeur  impitoyable  des 
héritiers  de  cette  femme,  ne  doit  point  faire- 
d'impreilion  fur  aucun  elprit  :  Gar  il  ne  fauc 
pas  conliderer  fi  un  particulier  foufre  d'une 
Lcy  établie  pour  le  bien  public.  Mais  il  fauc 
confid.rer  que  le  bien  public  foufiiroir  fi  on 
tlonaoït  ces  onv  rrurcs  j  on  ne  manqueroir 
jamais  de  raifons  pour  autonfer  ces  fideicom- 
jais  ^  fi  les  bons  uaicemens  3  les  bons  o&o 
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ces ,  l'incommodité  du  lurvivant ,  la  crainte 
des  héritiers  du  mourant ,  étoient  luffifansj 
pout  dire  qu'il  feroit  permis  au  mari  de  faire 
une  donnation  à  fa  femme  ,  ou  à  la  femme 
d'en,  faire  une  à  fon  mari  ,  contre  la  difpo- 
îidon  de  la  Coutume. 

Pour  ce  qui  eft  des  Notaires  ,  il  y  a  grand 
fujet  de    s'etonner    de    leurs    clameurs  : . Ils 
diient  que  c'eft.  la  coutume  de  faire  de  ces 
fideicemmis  >  ils  devroienc  plutôt  dire    que 
la  coutume   qui  eft  la  Loi  les  défend  ,  que 
la  Juftice   ies  calfe  ,&  qu'eux  -  mêmes  ie— 
roienr  punis    feverement  ,    s'il   étoit  prouvé, 
qu'ils   enflent   parte  fetemment  ces   actes  :■ 
mais  fur  tout   quand  ils  fe  plaignent  que  la 
conduite  du    Cure   eft  trop  dure  ,  &  eft  une 
nouveauté  ,  on   leur  doit  opofer  que  la  con- 
duite  du  Pafteur  ne    peut  palier  pour  dure 
quand  elle  ne  tend  qu'à  faire    obferver  une 
Loi  ,  que   L'on  ne  peut  tranfgreffer  fans  un; 
grand  péché   ;    &   que  s'il  y  a  de  la  dureté  3 
eile  eft   dans  la   Loi,  de   non  pas   dans  la- 
conduite,   Mais   s'ils    fe    plaignoient   de  la> 
Loi ,  il   leur  faudroit  dire  ,  que  l'on  a   jugé, 
que  le   bien  public  demandoit  cette  p:  éten- 
due dureté,  &    que    c'eft   à  eux-  à  s'y  fou- 
ruetrre,  &  non  pas  à  la  cenfuter.  Pour  ce  qui: 
eft  de    ce    qu'ils  taxent  de  nouveauté  cette 
conduite  de    leur   Curé  ,  il  faut  km  faire  • 
comprendre   que  la  tranfgreiîlcn  tft  la  feule 
nouveauté    blâmable  ,   &  non  pas, l'obier va*- 
tjou  de  la  Loi.  Et  enfin    quand  ces  mêmes; 
Notaires  menacent    le   Cure  >  qu'il   répon- 
dra, de  tous   les  inconveniens  qui   peuvenç; 
asiAYeï,  de,  ceçte..  conduite. -,  il. n'y   a  $u.';k 
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leur  répondre  qu'il  n'en  répondra  ni  au  ju- 
gemenc  de  Dieu,  ni  à  celui  des  hommes, 
tk  qu'il  leroic  puni  (fable  à  l'un  &  à  l'ancre 
Tribunal ,  s'il  avoit  pris  une  conduite  diffé- 
rence. 

Délibéré  à  Paris  ce  17.  Juillet  1669, 

Porcher.    De    Saintebeuvb. 


Fin  au  premier  Tome* 
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d'être  Prêtres  lors  qu'ils  ont  l'âge.       ?i 
Ils  pèchent  mortellement  en  vivant  fécu- 
lierement  fans  babit  &  fans   Tonfure  Eccle- 
fîaitique.  ibidem* 

Ablution. 

Il  n'efl  pas  permis  de  faire  les  ablutions 
fans  vin.  3  5 

Ahfolution. 

Un  ConfeiTeur  qui  a  différé  l'abfolutron  à 
plusieurs  perfonnes  pour  pluïieurs  mois,  n'eft 
pas  obligé  de  fe  fouvenir  des  péchez  des  pe- 
nitens,ou  de  les  obliger  à  recommencer  leurs 
confeflîons,  &  il  fufîît  qu'il  fçache  qu'ils  font 
en  état  d'être  abfous.  11 

Un  ConfeiTeur  doit  refufci*  l'dbfolution  à 
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paterne. 

DE  l'ufage  de  bénir  &  de  confacrer  l'eau 
dont  on  fc  fert  dans  le  Batême  folem- 
nel ,  &  fi  on  doit  lire  Luminis  ou  Numïnis, 
238  &  fuiv. 

De  ceux  qui  demandent  à  être  batifez ,  cro- 
yant ne  l'avoir  pas  été  :  &  fi  Innocent  III.  a 
défini  quelque  chofe  de  contraire  à  l'Anti- 
quité. 244.  &  fmv. 
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Vemtjfion  de  Bénéfice. 

La  demifîion  qu'on  fait  d'un  Bénéfice  en- 
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fimple.  119 

Ceft  une  fimonie  de  recevoir  de  l'argent 
pour  fe  démettre  d'un  droit  qu'on  a  à  un  Bé- 
néfice :  mais  il  eft  permis  d'en  recevoir  pour 
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fervi  le  Bénéfice.  136 

Droit  à  un  Bénéfice. 

Se  defifter  d'un  droit  qu'on  a  à  un  Béné- 
fice moyennant  une  fomme  d'argent,  cit  une 
fimonie   palliée  d'une  vente  de  fruits.    117. 

Vn'ion  de  Bénéfices. 

Un  Abé  ne  peut  pas  faire  l'union  d'un 
Bénéfice  à  un.  autre  :  cela  apartient  à  l'E- 
véque.  84 

Une  union  de  Bénéfice  à  un  autr«  ;  ne 
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Bréviaire. 
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obligé  à  la  refHtution  des  fruits  de  ion  béné- 
fice.'                                              ^i.&faivo 
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vez  ,  ne  peut  pas  obliger  fon  pénitent 
d'aller  voir  le  Grand  Vicaire  pour  lui  décla- 
rer hors,  la  Confeûion  le  cas  reiërvé  qu'il  a 
commis.  21 

Un  Evêque  peut  abfoudre  des  cas  refer- 
vez  au  Pape  quand  ils  font  ocultes,  ou  quand 
le  pénitent  n'a  pas  le  moyen  d'envoyer  à 
Rome.  i  j 

Chanoines. 
De  l'obligation  qu'ont  les  Chanoines  d'af- 
ftiter  à  l'Office  divin.  149.  &fuiv> 

Chanoines  Réguliers. 
De  l'habit  que  doivent  porter  les  Chanoi- 
nes Réguliers   Reformez  de  la  Cathédrale 
de  P.  167 

Commanderies  de  Malte. 

Les  Commanderies  de  Malte  ne  font  point 
des  Bénéfices  :  mais  c'eft  un  péché  de  les 
céder  pour  de  l'argent.  104.  &  fiùv* 
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Confeffeur. 

Quelques   Confe/feurs   font  un  mauvais 

ufage  des  billets  que  les  Curez  leur  écrivent 

pour  les  prier  d'entendre  en  confeffion  leurs 

Paroiflïens  dans  la  quinzaine  de  Pâques,  i$, 

Un  Confeifeur  n'a  droit  de  s'informer  que 
des  péchez  de  fon  pénitent ,  &  non  de  ceux 
«les  autres.  23 

Confejfion. 
Les  Grands  Vicaires  peuvent  dans  le  tems 
Pafchal  entendre  les  confe/Tions  de   ceux  qui 
s'adrelîent  à  eux  ,  &  ils  n'ont  pas  beioin  de 
la  permiflion  des  Curez.  11 

Confecrœtion. 
En  confacrant  il  faut  mettre  deux  tiers  de 
vin  &  un  tiers  d'eau.  3  5.  &fuiv. 

Coutumes. 
Une    coutume     immémoriale  introduite 
avec  raifon  ,  a  force  de  Loi.  6.&fuiv. 

Il  ne  faut  pas  changer  les  coutumes  ,  fî 
ce  n'eft  quand  il  y  va  de  la  foi  &  des  bonnes 
mœurs.  7.  &  fuiv. 

Cure. 
On  ne  doit  pas  accepter  une  Cure  ni  une 
Prébende  fans  avoir  la  volonté    de  la  défer- 
vir.  y  6.  &  fuiv. 

Curez. 
Un  Curé  n'eft  pas  obligé  de  dépofer  en  Ju- 
ftice  ce  qu'il  (fait  de  fes  Paroifïiens.  4.^  y 
Un   Curé  ne  peut  pas  en  confeience  s'ab- 
fenter  de  fa  paroiffe  en  tems  de  pefte.        1 5. 
&  fuiv. 

Un   Curé  doit  administrer  lui-même  les 
Sacremens  aux  malades  de  maladies  conta- 
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gieufes.   Précautions  dent  il  doit  Ce,  fervir  en 

Ïqs  adminiltrant.  ibid. 

Curé. 

Les  Curez  font  obligez  d'entendre  Se  de 
parler  la  langue  de  leurs  Paroillîens.  i 

Les  Provisions  des  Curés  font  nulles  quand 
elles  font  en  faveur  de  ceux  qui  a'entendcnc 
pas ,  &  qui  ne  parlent  pas  le  langage  de  leurs 
Paroillîens.  3 

Les  Curez  ont  le  pouvoir  de  fe  choifîr  des 
ConfeiTcurs.  Ç 

Les  Curez  font  deç  Prélats  ordinaires.     6 
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"Dèvolut. 

E  défaut  de  Prêtrife  dans  un  Abé  n*eft 
pas  un  lujet  de  dévolut.  ^3 


"EleBien. 

LE  droit   de  nommer  une  Supérieure  de 
Religieufes  eft  dévolu  à  l'Evêque  par  la. 
négligence  des  Ele&rices.  i  %  7 .  &  fuiv. 
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Tideicommis. 

Ne  femme  commet  un  péché,  qui  don- 
ne à  fon  mari  par  un  fideicommis  ca 
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qu  elle  ne  lui  peut  donner  autrement.  44; 

&  fuiv. 

fondation. 

On  eft  obligé  de  dire  les  MefTes  de  fonda- 
tion aux  jours ,  heures  &  lieux  ordonnez.  8 1« 

&  fuiv* 


Crad, 


ue. 


IJN  Gradué  qui  fe  fait  pourvoir  d'une 
.  '  Cure  fur  un  faux  Certificat ,  n'eft  pas 
pourvu  canoniquement.  87.  &  fuiv. 

C'eft  un  pa&e  fimoniaque  quand  un  Evê- 
que  donne  à  un  Gradué  une  Cure  d'un  reve- 
nu considérable  ,  à  condition  qu'il  la  lui  re- 
mettra ,  &  qu'enfuite  il  lui  en  donnera  une 
-autre.  119.  &  fuiv. 
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Hehdomadi 


ter. 


HEbdomadier   ne  peut  pas  s'exemter  de 
la  refidence  :  Servi  Hebdomadarïi  quafi 
%Ub&  adfcripii,  9  j.&  fuiv. 
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Jeune. 

DE  l'obligation  de  jeûner  ,  Se  de  ceur 
qui  font   exemts   de  cette  obligation. 
zji,  &  fuiv. 

Incefte. 

Une  femme  doit  rendre  le  devoir  à  fon 
mari,quoi quelle  ait  commis  un  incefte  avec 
le  frère  de  fon  mari  depuis  fon  mariage.  $  i$. 
&  fuiv. 

Incompatibilité. 

Incompatibilité  des  Cures.  &  des  Prében- 
des. 7^ 

Incompatibilité  d'un  Eveché  &  d'une  Pré- 
yôté.  96 

Irrégularité. 

Un  Eccleiîaftique  qui  a  fait  les  fonctions 
de  fes  Ordres  facrez  ,  après  avoir  tranfgrelTé 
la  défenfe  de  fon  Evêque  ,  d'entrer  dans  le? 
cabarets ,  a  encouru  l'irrégularité  ,  laquelle 
eft  refervée  au  Pape,  fi  le  péché  cft  public,  76 

Un  Prêtre  n'eft  pas  irregulier  pour  avoir 
célébré  les  Saints  Mifteres  dans  un  lieu  par- 
ticulier fans  la  permilïion  de  l'Evêque.  Z7 
&  fuiv. 
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Mariage. 

EXamen  de  quatre  moyens  d'apel  comme 
d'abus  de  la  difpenfc  &  de  la  célébration 
d'un  mariage.  188 

On  ne  doit  point  cacher  les  mariages.  197 

Un  mariage  eft  valide  qui  eft  célébré  en 
prefence  d'un  Curé  qui  a  un  Titre  véritable 
ou  coloré  ,  quand  même  il  feroit  dans  les 
cenfures  d'excommunication  de  fufpenfe  & 
d'interdit  ;  mais  le  mariage  eft  nul  h*  le  Curé 
eft  intrus.  300 

Le  mariage  d'une  Catholique  avec  Ton 
coufin  germain  eft  nul  &  invalide  ,  fi  le  Pape 
n'a  point  donné  de  difpenfe.  3  c  j 

Les  difpenfes  que  le  Pape  acorde  fur  les 
empêchemens  dirimans  ,  11e  regardent  point 
l'Evêque  ,   mais  l'Oficial.  310 

L'Evêque  peut  donner  des  difpenfes"  fur 
îes  empêchemens  dirimans  quand  le  maria- 
ge eft  à  contracter  ,  &  que  l'empêchement 
eft  oculte  ,  &  qu'on  ne  peut  fans  fcandale 
en  atendre  la  célébration.  313 

Les  Evêques  n'ont  pas  une  conduite  uni- 
forme fur  les  dilpenfes  des  empêchemens  di- 
rimans du  mariage.  lbid. 

Un  Evêque  ne  peut  pas  difpenfe r  des  em- 
pêchemens dirimans  publics ,  quand  le  ma- 
riage n'a  point  été  contracté.  318 

Un  empêchement  dirimant  de  mariage 
acompagné  d'une  circonftance  fi  extraordi- 
naire 
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Les  Evêques  n'ont  pas  une  difeipline  uni- 
forme fur  les  Difpenfes  des  empêchemens  de 
mariage  i  les  uns  difpenfent  quand  l'empêche- 
ment efl  occulte  ,  &  que  le  mariage  efl  con- 
tracté j  les  autres  quand  l'empêchement  efl 
public,  &  qu'il  efl  à  contracter.  336 

Difpenfe  de  Mariage. 

Un  Curé  doit  demander  dans  le  Tribunal 
de  la  ConfefTion  à  ceux  qui  ont  obtenu  du  Pa- 
pe une  Difpenfe  de  mariage,  fi  l'Expofé  qu'ils 
ont  fait  efl  véritable,  félon  l'ufage  de  la  Cour 
de  Rome.  îii.&fuiv. 

Conduite  qu'un  Curé  doit  garder  quand  on 
lui  porte  une  Difpenfe  de  mariage.  lbid. 
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gré, quand  même  le  mariage  efl  à  contracter* 
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vince.  Ibid. 

Par  les  anciens  Canons  des  Conciles  de 
France,  les  Evêques  difpenfoienr  au  qua  riéme 
deg  é,  quand  le  mariage  étoic  contracté  ;  mais 
ils  n'en  difpenfoienr  pas  quand  il  éroic  à  con- 
tracter. m.&fnii>. 

Quand  deux  perfonnes  qui  ne  fonr  pas  du 
même  Diocefe  ,  ont  befoin  de  difpenfe  pour 
fc  maner  ,  elles  doivent  la  demander  à  leur 
Evêque  :  difpenfe  efl  un  acte  de  juiifdiction. 
Un  Evêque  n'a  aucune  jurifdiction  fur  c  lui 
qui  n'efl  pas  de  fon  Diocefe.  ibid. 

Les  perfonnes  de  dtux  differens  Diocefca 
Twe  l  Y 
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qui  veulent  fe  marier  enfcmble,  doivent  faire 
publier  leurs  Bans  dans  leurs  ParoifTes.    348- 

Un  Eveque  ne  peut  accorder  à  un  Catho- 
lique la  difpenfe  de  fe  marier  à  une  Hereti-. 
que  ,  parce  que  la  difpenfe  eft  contraire  au. 
droit  naturel  ,  divin  ,  &  humain.  3  57 

Les  Canons  défendent  qu'on  ne  reçoive  une 
femme  à  contracter  un  fécond  mariage  ,  quoi 
qu'il  y  ai:  beaucoup  d'années  que  Ion  mary 
s'en  foi:  ailé  ,  &  ils  ordonnent  qu'on  ait  une. 
preuve  certaine  de  fa  mort.        419.  <&  fuiv, 

Pour  avoir  une  preuve  certaine  de  Ja  more 
d'un  homme  ,  il  faut  qu'elle  foi:  faite  par  au- 
torité de  Jufrice.  41.3  .  &  fuiv. 

Ce  que  les  Canons  preferivent  quand  une 
femme  accule  fen  mari  d'impuiffance.       418 

Une  femme  n'eft  pas  obligée  de  canfentir 
au  mariage  que  (on  mari  veut  faire  de  leur 
fiis  aîné  ,  au  préjudice  de  toute  fa  famille,. 

Ce  que  doit  fairs  une  femme  qui  a  eu  du- 
rant l'on  mariage  des  enfans  d'un  autre  que  de 
ion  mari.  434 

Les  mariages  par  Procureur  étoient  permis , 
devant  le  Concile  de  Trente.  Depuis  le  Con- 
cile ils  font-  valides  &  licites  :  &  des  Sacre- 
snens.  Ceux  qui  ont  é:é  matiez  par  Procureur 
^cuvent  reùcrcr  en  pevfonne  ;  &  même  il  efc 
1  propos  de  les-  réitérer.  On  peut  réitérer  la. 
bénédiction  nuptiale.  43  c 

Quand  un   jeune  homme  cfl:   obligé  d'e- 
^ouler  ou  de  doter  une  fille  qu'il   a  débau- 
chée, 440 
UnEvêque  ne  peut  poinr  accorder  à  un  Ca- 
tioJiquç  la  difpenfe  de  fe  ru.ii.icr  ^yec,  une  Hi~ 
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retique,  parce  que  cette  Difpenfe  eil  contraire 
au  droit  naturel  ,  divin  &  humain.  3  57 

RépOnfe  à  ceux  qui  diient  qu'un  Evêque 
pou n oit  permettre  qu'une  Catholique  con- 
tractât mariage  avec  un  Hérétique  ,  en  pre- 
fence  du  Curé  ,  en  feparant  Je  mariage  com- 
me Office  de  nature  d'avec  le  même  mariage 
comme  Sacrement.  370 

Eclaircilîement  des  PafTages  qui  femblent  fa- 
vorifer  les  mariages  des  Catholiques  avec  les 
Hérétiques.  Ibid. 

Les  mariages  des  Catholiques  avec  les  Hé- 
rétiques ,  font  défendus  par  l'Ecriture  ,  les 
Conciles  &  les  Pères.  3  74  0"  f&V% 

Mmfonge. 

le  menfonge  eft  de  foi  mauvais  &  il  n'eiï- 
gas  permis  de  mentir  pour  quelque  caule  ou, 
prétexte  que  ce  Toit. 

O 

OfficUlité, 

IL  eft  défendu  par   les  Canons  &  par  le- 
droit   divin  ,  de   vendre  &  d'acheter    une 
Gfficialité  ,  c'eft-à-dire  ,  une  charge  d'Offi-- 
cial.  m&fuiv. 

L'Official,  le  Promoteur  &  le  Greffier,  peu* 
vent  prendre  un  falaire  pour  les  Fui  mi  nation  S' 
des  Difpenfes  obtenues  en  Cour  de  Rome, 
pourvu  que  ce  falaire  foit  proportionné  à  leur 
$eia«  &  à- leur  ti'ayaU.-  î?c 
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Opinion. 

Chaque  ConfelTeur  Te  doit  comporter  félon 
fes  lumières.  z6o 

Office  de  l'Eglife. 

Reglemens  d'un  Chapirre  pour  les  afTiftan- 
ces  des  Chanoines  à  l'Office  ,  &  pour  les  dif- 
triburions.  i^.&fuiv, 

Eclairciifemens  fur  la  même  matière.  i 57 
Ordination. 

Un  Eccle/îaftique  aiant  éré  ordonné  Prêtre 
avec  un  Calice  cù  il  n'y  avoir  point  de  vin  , 
J'Evéque  doit  iupléer  en  fecret  ce  qui  a\  oit 
été  obmis.  33 

On  peur  être  ordonné  par  l'Evêque  du  iieu 
de  fa  railTance  ,  du  Bénéfice,  &  du  Domicile, 
ou  par  l'Evêque  dent  on  a  éré  trois  ans  do- 
meftique.  41 

Un  Ecciefîaftique  ne  peut  erre  ordonné  par 
l'Evêque  de  Ton  Bénéfice  ,  s'il  a  obtenu  ce 
Bénéfice  en  vue  de  fe  faire  ordonner.  56 

Un  Ercitfiaftique  eft  fufpens  pour  avoi;  re- 
çu les  Oïdies  de  Diaconat  &  de  Prêcrife  a-anc 
l'âge  ,  ayant  trompé  l'on  Evêque  par  de  fauiTes 
atteftacions  ;  il  eft  irregulier  pour  avoir  cele- 
bié  dans  les  Sufpenfes.  59 

Ln  peine  que  les  Canons  prononcenr  con- 
tre an  Ecclefiaftique  pourvu  d'un  Bénéfice  par 
fupr.Jrion  eft  la  privation  de  ce  Bcncfïc,  & 
l'incapacité  d'ea  être  pourvu.  63 


Parloirs  de  Religieufes. 

IEs   Conciles  ont  prtfcric  les  lieux  où  fes 
^RJijJicufes  doivent  pailer  aux  pei Tonnes 
de  dehors,  131.  &  fuiv. 


DES     M  ATI  I  RI  S. 
Parure. 

Il  nYlt  pas  permis  aux  femmes  d'avoir,  des 
habits  ou  d'autres  ornemens  qui  provoquent 
à  l'impureté.  393.  &  fuiv. 

Pèlerins. 

Des  ConfefTeurs  à  qui  un  Evêque  ,  en  fa- 
veur d'un  lieu  de  Dévotion  ,  a  donné  !es  Cas 
qui  lui  font  refervez  ,  peuvent  abfoudre  -es 
Pclerins  des  Cas  refervez  aux  autres  fcvê- 
qu;s.  68 

Penjîon. 

Les  Penfions  ne  font  permifes  qu'en  des 
Cas  qui  regardent  le  bien  de  l'Egiife.         y6 

Une  Pcnfion  ne  doit  point  excéder  le  tiers 
des  fruits  du  Bénéfice.  165 

Une  ftipulation  de  racheter  une  penfion  , 
eft  une  fimonie  palliée.  167 

Celui  qui  religne  un  Bénéfice  pour  fe  dé- 
charger d'une  penfion  ,  eft  fimoniaque,  &  in- 
capable de  pofieder  un  Bénéfice.  136 
Permutation. 

Il  fa  m  être  pourvu  des  Bénéfices  pour  les 
permuter  canoniquement.  95 

Une  permutation  avec  pacte  expiés  ou  ta- 
cite j  de  donner  de  l'argent  avec  une  Chapel- 
le pour  un  Canonicar  eft  une  pei  muta- ion  fi- 
moniaque. \6y- 

Ij  eft  Je  la  jurifdic"tion  volontaire  ries  tvê- 
ques  d'admettre  ou  de  ne  pas  admettre  les 
Permuta:  ions.  luid. 

Trofejfion   de  Rdigion. 

La  Prof-jlîon  raeite  de  Religion  n*eft  point 
reconnue  eu  France,  h  n'y  «  que  l'expieiîe 
qui  fui'  valable.  187 

Vïk  clame    qui  poneroit  qu'une  Novice 
Y   iii 
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feront  reçue  à  faire  ProfclTion  moyennant  une 
certaine  foin  me  d'argent ,  feroit  une  caufe  ii- 
moniaque.  104  dp/#*xv 

On  peur  demander  aux  Parens  d'une  fille 
qui  veut  être  Religieufe,  une  ptr.fîon  viagère- 
&  même  une  fomme  au  lieu  de  la  penfîon,  s'il 
étoir  difficile  de  Ce  faire  payer  de  cette  pen- 
fion  ,  quand  le  Monaftere  u'eft  pas  bien  fon- 
dé. lb:â. 

Les  Canons  défendent  d'exiger  aucune  cho- 
ie pour  l'entrée  dans  le  Monaftere.  ioi 

Une  Communauté  Religieufe  peut  rece- 
voir ce  qu'une  fille  apporte  volourairemenr, 

2JLÎ. 

Promoteur. 

Raifon  particulière  pour  laquelle  un  Curé 
ae  doit  pas  être  Promoteur..  i-8  &-fttii\ 

R 

Reforme. 

t[N  Religieux  de  la  Reforme  ne  peut  pas 
1  pour  des  infirmirez  corporelles  être  trans- 
féré dans  une  Mai  (on  de  Micigez  du.  même 
Ordre.  187 

Dans  les  Maifons  où  'a  Reforme  eft  éta- 
blie ,  les  anciens  Religieux  doivent  aflifter  à 
l'Office  ,  &  ne  peuvent  pas  difpofer  de  leur 
épargne  en  faveur  de  leurs  Parens,  ibid. 

Réfcience. 
Les  Officiers  Ecclefîaftiques  du  Roi  &  de 
ja  Reine  ont  un  privilège  de  ne  pas  refider 
dans  leurs  Bénéfices.   Ce  privilège  ne  s'ércncl 
pas  aux  Officiers,  des  autres  Princes ,  ny  à. 


DES     MATIERES. 
Coure  forte  de  Bénéfices.  S  $.  &  fuiv» 

Rtjignatim. 
Refïgnarion  fous  condition  }  défendue  par 
les  Canons.  .        c,^ 

Un  Rcfignant  ne  doir  point  retenir  les  Pro- 
visions du  Bénéfice  qu'il  a  retigné.  ?o. 

C 

Saint  Sac  rementi 

DE  la  fréquente  administration  du  falnci 
Sacremennt  aux  malades.   2.51.  &  fuiv* 
De  i'Expofiiion  du  Saint  Sacrement.  2.6.0, 
&  faiv. 

Signât  tort. 

On  n'accorde  plus  à  Rome  de  Signatures. 
in  formx  gratiofa  pour  les  Bénéfices  à  charge 
d'âmes,  1^3., 

Simoniaque. 
Un  Ecclefiaftique  qui  cil  entré  dans  un  Be- 
nefixe  par  fimonie  fans  qu'il  le  fçûr,  eft  obligé 
de  quitter  le  Bénéfice  au  moment  qu'il  en  a, 
eu  connoiiîance  ,  &  de  reftituer  les  fruits  de- 
pu* s  qu'il  a  cdfé  d'être  en  bonne  foi.  La  pof- 
içilien  triennale  ne  lui  cil  pas  favorable.  14I; 


Titre  Vatrimonwl. 

"l'on  tombe  dans  la  Sufpenfe  ,  lorfqu'ôa; 
r „  eft  fait  ordonner  fut  un  faux  Titre  patri* 
«ojnaL  %%*&  fviv. 
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Vœux, 


v 


7  Ne  peribnne  qui  a  fait  des  vœux  folem- 


/  nels  de  Religion,  eft  obligée  de  les  gar- 
der ;  e  le  ne  nuit  pas  réclamer  contre  ,  puif- 
qu'eile  a  îaiffé  palfer  cinq  années  depur  /à 
Profeiïion.  15  j 

Vicariat. 

C'e/ï  une  fimonie  que  d'acheter  ou  de  bri- 
guer un  Vicariat  ,  ou  un  Office  de  Sacriftie, 
auquel  ?ffc  attachée  l'obligation  d'acmi  initier 
les  Sacremens.  115.  &  fmv. 

ViÇte. 

Les  Eveques  doivent  commencer  leurs  Vî- 
ntes par  leurs  Villes  Epifcopales,  &  leurs  Vil- 
les Epifcopales  par  leurs  Egliles  Cathédra- 
les. 233 

Un  Grand  Vicaire  d'un  Monaftere  de  Fil- 
les ,  qui  t-ft  exemt ,  n'en  ble/Te  point  l'exemp- 
rion  en  viiîcant  l'Eglife  &  le  Tabernacle,  lbid. 

Quand  le  prêt  du  bled  cfl  ufuraire.  444. 
&  fwv. 
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